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.; 'Revues fiir flufeurs ManufiritSy ér furflm 
de quarante Edifipns^ 

Et augmente' es 

Tant de diverfes To'efies véritables ^ que de celles 
qu'en lui afauffement Mttrihuiesi 
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Les Ouvrages de Jean MARoTfon Pcre> 
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PRIVILEGIE. 

DE Staten van Hol- 
LAND ENDE W E $ T* 
Vribsland* Doen te 
weeten alzo ons te kennen is 
gegeven by Pkttr Gffe en JohéUÊnis 
Neémlme , Bui^ers en Boekverkopers 
in s' Gravenhage, hoe dat ty Sup^^ 
pUanten werkelyk bczig waren , om 
met groote kcnlen , in de Franfe taal 
te drucken zeeker Boek genaamt, Ln 
Oe$ivres de Clemm Mëret , tfkfiàtrà^ 
bhment éttigmmtz» i dog.bedifgt zyn^ 
de, dat ^tomnige baatfbiekendc inen^ 
£:ben zoo iainnen ds buytenhhds, liet 
zcifde Bock in ^t gcbed ofrten deeie 
iiaar SnppUanoen oiogten koifaen naa 
te drucken , ofte te doen natdrtic^en^ 
^ifraar dbor zy Stif^iiianten van aire haàre 
grocste onkcpSen en srbeyd zouoen zya 
^erfteekeo; zoo waren ^y. zig keerende 
4iot ons, oodmoeddyk verzodcende be^ 
gunftigtte imogen iKrerdenmeteeiiOc^ 
troy m Privîl^^» Voorden tyd vaid 
<yylaen agtereenyx^dnde jaanen , wiar 
hy aaa ma Sopplonteiiy haut JErveft 
'(*) of 
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of a£tîe verkrygende , ^gccôfifentecrt 
werden, om het zelveWcrk alleenlyk 
ende met uytfluyting van aile andere 
alhier te Lande te mogen drucken," 
doen drucken, verkoopen cnde te la- 
ten verkoopen in zoodanige formaten 
als 2y zouden goed ordeelcn. Verbie- 
dende aile en een yegelyk , wie het 
ook zoude mogen weezen» het zelve 
Boek in *t geheel of ten deele naa te 
drucken, onder wat benaaminge, Ti- 
tul ofte pretext het zoude mogen we-^ 
zen ; ofte elders nagedruckt zynde in 
deeze Landen te mogen inbrengen, te 
verkopen ofte te verruylen , ailes t* el-» 
kens op verbeurte van aile de naage- 
drukte ingebragte en verhandelde ex- 
emplaren, mitsgaders een boete vandrie 
duyzend guldens , zoo dikmaals als 
dezdve zouden werden agterhaalt. ZOO 
IS *T, dat^y, dezaâeende 'tvoor- 
2eide verzoek overgemerkt hebbende^ 
ende genegen. wezende ter beede van de 
Supplianten» uytonzeregtewetenfchap^ 
fouvraîne magt en authorityt dczelve 
Suppliantengeconfenteert, geaiccordeert 
en geoâroyeert hebben , confenteren , 
accordercn en odroyeren haar by dtr 

zen. 
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tînzén confente ende OAroye mogéà 

^enîeten aU na behooren ; laften wy 

allen ende eenen yegelyken , dien het 

aangaan mag , dat zy de Supplianten 

^van den inhoùden van dezen, doen, 

4aaten ende gedogen, ruftelyk, vreedci- 

lyk ende volkoomehtlyk genfeten ende 

gebruykcn, ceflerende aile bèlet ter 

contrarie, CSegeven in den Hage onder 

onzen grôoteti Zegele hier aan doen 

hangen op dén twintigften Mey in 't 

^oar o'nzes Heere ende Zaligmakers 

duyzend zevenhohdert en dertigh. ' 

T- G. BOETZELAAR, 
Ter Ordênnantie van M Stateu^ 
Willem Buts. 



Aan de Supplianten zyn,ne- 
vens dit Odroy terhand ge- 
ftelt, bvettraà authentica,: 
haar Edfele Groot Mogendc 
Refolutien van den 28. Ju- 
ny i7iç.en3o, April 1728. 
ten eynde 3 om zig daar naa 
te r^uleren. 
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|y CARACTERE DE 

Î)lois j qu'un des plus grandç Prince de 
'Europe a bien voulu confier à vos foins. 
Pardcainez la cotôparàifou , Monsei- 
G N E u R ; mais vous favez que les hom- 
mes Illuftres 3 quoiqu'on des genres tout à 
faitoppofez, peuvent fouvent être compa- 
Irez'. S ils diftèrent par quelques endroits 5 ils 
iè reflemblent toujours par quelques autres. 

La revifioq de. .ce Poète eft. le fruit d'une 
retraite involontaire , que j'ai rendue agréa- 
ble par ces fortes d'amufemens , & utile par 
des Etudes plus ferieufes. Mais je le ché- 
rirai dès que les fentimens qu'Elle à produit 
en moi 3 pourront, Vous être agréables : & 
par là révenement^n'çn fera pas-moins glo- 
rieux , que le fujet qui' m'y a fait- entrer. 

Après avoir épuifé tout ce qu'iju homme, 
de Condition doit fa voir de l'ancienne Lit- 
térature 3 Vous Vous êtes formé dans la con- 
noiflànce exadte de nos bons Auteurs : & 
vous favez mieux que perfonne quel a été 
le Poète, dont j'gi rhonneur de vous pre-, 
ifentcr les Ouvrages. . Quoique né dans des 
temps d'ignorance, il fçut joindre^à un ùh 
voir agréable tout ce que la Cour a de plus 
poli, il devint les délices de ceux-mêmes 
qui avoient fèrvis à le former. Jamais hom^- 
me n'a penfé plus finement j & ne s'eft 
énoncé plus agréablement. Il a inventé > 
il a même créé, fi l'on petit ainfi parler, un 
genre de poëfie, dans lequel il ûapas en- 
core étéfurpaffé, Voitm^ Sarr^%m^Cha^ 



C L. E T J. M A R O T. V 

felky la Fontaine & tous ces agréables maî- 
tres de notre Verfification , ont fait gloire 
de l'imiter & de le fuivrej peut-être Tont- 
iis furpaffé en quelque chofe , mais du moins 
fl leur a frayé le chemio pour être les déli- 
ces de notre âge. Cependant vous favez , 
M ON SE I G N EU R , qu'il a eufonfoible 
& ks défauts. £ft il quelqu'un qui enibic 
exempt? 

Un défaut effentid a influé fur la poëfie 
de Clément Marot. Vous aveis 
lu fês ouvrages & vous ayez remarqué) que 
tant qu'il a confervé des mœurs, tant qu'il 
n'a point dérogé à la conduite que doit gar- 
der un gallant homme ^ il a eu une poefie 
noble , agréable & facile : mais dès qu'il 
fe dérange, dès qu'il abandonne cette voye 
droite, ouverte à la feule probité, pourfe 
jetter dans des fènticrs , qui ne doivent ja- 
mais être fréquenté par l'homme d'honneur, 
il devient foibie , contraint & languifTant. 
Les di%races fuivirent de près fon dérange* 
ment : il n'eut point la force de les foute- 
nir j fon efprit parut baiflèr. Et fi dans les 
temps heureux d'une fage conduite > fâ 
poè'lîe furpaflè tout ce qui s'eft fait avant! 
ôc après luij il eft au defious deâplusmau-^ 
vais poètes, dès qu'il veut l'emporter parle 
dérèglement de fes moeurs fur les plus de^ 
terminez, débauchez. 

Son caradlere fut la facilité , l'élegancè 

& l'enjouement : il n'eft pkis le même dès 

* 3 qu'il 
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2 «'il cft obligé par tes diferaccs d*«itréf 
ans k ferieux : c'eft pour lui un état vio- 
lent. A peine apperçoit-on de la variation 
dans fà conduite, que for le champ on re«- 
Bjarquc cette viciffitude poétique , dont 8 
n'a pas toujours été le maitre. Son «forit 
n'eft point à l'épreuve des revers de lafor- 
tune > parce qu'aufli-bien que beaucoup 
d'autres Poètes fes confrères, fon cœur ne 
«'étoit pas tenu ferme dans les routes dé 1^ 
probité & de l'honneur. Il y revint nean-- 
moins quelq^fois ; car les premiers prin- 
cipes de la vertu ne fauroient être entière- 
ment effacez dans ceux , qui les ont une 
fois pratiquez & goûtez. 

Jean Mahot? per% de Clément^ 
n'eut ni h même élévation , ni la mtere. 
él^ance que fon fik. Gn trouve cepen- 
dant 5 vous le favez , M o n s e i g n e tj r, 
plus d'uniformité dans fa poëfie, parce qu'A 
y avoir plus d'égalité dans fa conduite. La 
nature i'avoit formé Poe te , & fans autre 
maitre que fon génie y il s'abandonna au 
goût qu il fe fentoit pour la verfificatiôn ; 
car c'jsft fur le pied de -fimple verfificateur^ - 

Si'il faut le cortGderer dans fes Voyages de 
enesÔcdeVeriife, qui font fes plus grands 
ojvrages-j & ceux dans lefquek ilavoitoc- 
ealion de développer tout fon feu poétique» 
s'il avoit eu le bonheur de le poflèder. Ce 
ftrat moins des poëEes que des hiftoire^, 
qui ne djftèient de la manière d'écrire en 

pro^ 



et- ET J. M ARO T. vu 

profe 9 qoe par des rimes y qu'à a coulliëa 
au bout de chaque ligne , & par un mêlan- 
^ de vers de difièrentes mefores i c'étoit 
encore le goût de foh temps. Cependant 
txs deux ouvrîmes Ibat utiles, parce qu'ila 
jdonneBt un détail tiès circonftatscié des 
deux plus grandes opérations de Louis 
Xli l'un de nos meilleurs & de nos plus 
grands Roi$. Heureux fi nous en avions 
iDUjQurs eu de parefls ? 

Les aatres poëfies de Jean Marot font * 
connoitre un peu plus de gpnie : mais vou$ 
ïzveifsm^ Monseigneur, c'eftun 
liomme qui s*appergcnt déjà de l'excrêtne 
«ediocrirc , où de fofi temps fe trouve notre 
poëûe , & qui veut lui donner un peu plus 
de force & de vigueur ^^ il dicrchc en imi- 
lant fes predeceCfeurs 5 à reÛrfiçr leur rudeflc 
& leur trop jgrânde ingénuité. Mais fon 
pouvoir ne repond point à fes defirs. Vous 
y avexiû cependant des endroits aflèz bien 
«iu€h€Z> tam pour la Morale que pour la 
Gatlanterie. L'une ôcTâutre n'ctoient point 
«tors maniées avec ce goût , cette delica- 
leffi! & cette legcrcté 5 que vous avez ad- 
fsàféc dansnos derniers Poètes , quijoignenl ^ 
aux ^remens de TeTprit tous, les fenrimens 
d'une amc tendre & vraiment toudiée. 
Mais s'il a fà fcmer de la joie dans fes vers, 
du moins, n'y avez-vôus pas remarqué cette 
brrtîalîtié dégoûtante , qui a deshonoré 
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nard^ é* 'Roujfeau ^ gens qui ont trpp fait 
connoitre au public les lieux % qu'ils ont 
malheureufemem fréquentez > & les indigni*- 
tez auxquelles ils fe font livrez. 

Une pièce finguliere, omife dans toutes 
les Editions de Je a N M a ro t 5 paroit 
ici prefque pour la première fois. Jelacon^ 
noiiïbis par les ouvrages du fils, mais je ne 
l'avois jamais vûë. J'ai l'obligation à vos^ 
recherches & à votre goût 9 M o n s e i^ 
o N EU R > de m'en ^ voir fait acheter l'uni- 
que exemplaire imprimé) que j'en çonnoifle, 
trente ou quarante fois au delà de fa valeur. 
C'eft La Vraù'difanty Advoc^tedesjyamet. 
Ce n'eft feulement un Eloge d'Anne de 
Bretagne, la bienfeiarice de Jean Marot; 
c'eft encore une aflèz belle Apologie d'un 
Sexe> contre lequel il cft toujours honteux 
à un gallant homme de parler mal. J'ignOf 
rois que vous la fiffiez chercher , & vous 
ignoriez que je la vouluflè avoir ; c'eft ce 
qui a caufe la feule guerre , que j'aurai jat 
mais avec Votre Excellence. Heureufemçnt 
j'ai joint à cet imprimé un Manufcrit original 
de la Bibliothèque de S A. S. Monfeigneur 
,Le Duc de Bourbon. Un de mes 
amis en a obtenu la communication &r m'a 
fait connoitre tout ce au'ilen penfoit, auffi 
bien que des autres vers du même Poëre 
qui font dans ce Manufcrit. . v 

Michel Marot fils de Clément 8ç 
petit fils de Jean ^ ne paroit ici qu'à la faveur 

de 
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de fon Père &de fon Ayq|J; car quelques" 
vers lugubres & médiocres , qu'il a faits 5 ne 
devroienc pas lui donner place avec de tels 
peribnnages. 

Mais vous verrez, Mon$eiokbtjr> 
parle Recueil eptier des Pièces de la difpute 
de Clément Marot avec Fran- 
çois Sa go n & la HUETERIE , la 
différence qui fe trouve de poète à poète. 
Il eft glorieux à M a r o r de n'aVoir eu pour' 
ennemi , que cette vermine poétique , les* 
Gacons de leur temps, & d'avoir été fefté, 
aimé & refpeâé même par tout ce qui avoit 
alors le vrai goût de notre poefie , & par tout 
ce qui Ta eu depuis ; jufques-Ià que le célèbre 
Jacques Felletier Du Mans n'a pas crû pou* 
voir mieux réuffir , à donner un Art poétique 
François, qu'en le formant (urlei Oeuvres 
de cet illuftre Poëte, qui lui a fervi de mo- 
dèle pour un ouvrage , qui eft encore très 
cftimé des cpnnoiiTeurs. 

J'ai eu'beibin de guide pourmeconduire 
fûrement dans la diftinâion des œuvfeis de 
ces Poètes, & fur toutdeQement Marot. 
Je n'ai pas crû en pouvoir trouver déplus 
certain que ï Edition de Nyart en Poitou, 
dorjiiéeen 1596. Vous l'aver achetée très 
chèrement. Monseigneur ,& Vousfove:& 
qu'EUç n'eft pas feulement la pUisrare&lal 
pluseftimée; mais qu'Elle eft encore li 
mieux diftribuée & la plus ample. Vous ver- 
rez cependant par la Liftd qui fuit 3 cotobîen 
* 5 clic 



jrCAIlACT^RE PE MAROT. 

^e étm imp^tMto. Les ^co» nourdles» 
qœ j'ai ^QUt^éçs à «oeie Ëditioo > i%Dt été 
çppnaë$ & ci^s pi^ ks mckm > cotanse 
de véritables prodadions de notre Poëtc. 
Quelques^^es bisx. tarées <i'Ëditions erigi- 
oales, puhliéespâr MaRjot lai-même , 
Qa par iês amis ^ d'autres & trouvent dans 
4^ Recueils ii^pritpQï de fen temps ^ les 
autres enfin ont été priiâs foi des Mantiifcrits», 
oui font dan^ les plus iUuibes Bibliothèques 
4e Paris. 

Quels que £>ient tousk^ Poètes de ce Re-* 
euçil> il k^r fer^j^orieux , Mon seigneitr,, 
4'avoir entrée dans laBiUiothequcdevotre 
Éicceikince. Khiiotheque (i magnifique * & 
oombr^ufe & fi bienchoifie, qu^cUeppur^r 
i^it à jufle titre p^afl^rpourun d^prod^ 
4li là; Lit8er9ture^ Il me &ra glorieux à 
xnoi-meine d'y enlrer à la&veurxles^ufte* 
1^^3 > ^e j'^ procute^ à ces Mluftres Poêles. 
Niais ii me fera beaucoup plus avimeigeur 
4i^^vçjr<|u(sce»iptr({ues deBecoànoiflànce 
^ d'ftmitié me pourront moiter la conti*-^ 
watîOn <te TOice bienveillance , & voud 
pietfuadef de nouveau du refpefl: fincem. 
^vec lequel j'ai rbonncur d'être , Mon- 
MfcQîKEty«. de VoTRB Exc«llen- 
Qji , , le Très-huinUe & Trcs-obéiffimt Scr^ 
irfccBf; liE Gî**r.AH£ft Gordok- 

lis; 
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iParttcuSere^ à cette Edidon. 
TOME PREMIER. 

h T)Rc€Kt Iriftorîqiie far les ctwncs àe Ck- 

X ment Marot , ^liviiëe m deax pwtits. 

Avktatnel. ' P^*^ ^- 

H. Epkfe Dedieârtcdpe du Tcmflt d« Cumdon 
auR^fFrnïçdhl. eoprofe&eiiver»^ dehm 
s f I f . tiréà de k première éditicm de ce pe-> 
tk ouvrage, ^ eft gothique. if » 

m. Autre Ëpitre dedicatoire du Temple de 
Cupidbii à Mcffire T^TicolâS deNcufvilic Che- 
valier Se^neurde Vill«roy; pïéc àc l'£di« 

• tion d*Èftienne Doler ^e <^ette année , de 
rEditipn gothiquç de Gnpbius , de la troi- 

• lîcmc Edition de Bôîmemereafartsen IjjS, 
Ce de rfidition de Nyort eh i j-p^. %ST 

IV. EHifo-etTces ûui fe trciuvc«t entre k pre- 
mière Editiùft du Temple de GupidoD & fes 
juir<intes* Cet diuefences "nint bIcisl C9fm* 
éerâldés. Elles ibnt dans les Notes mie.n^doc 
arons nfctfes CùOsh Texte éé ceftd pièce. 

y. Huitième Opuicute ou Sermon du Bon & 

dt mauvais Pafteyr , pris 8c extrait in lo. 

icfaatnitxtrdeSti }eâix^ ttiijpnâié lèpi«€mette 

•^ à 
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à Lyon en 15*63. puis dans TEdmon de 
Nyort de 1 5*9 6. & dans trois éditions de 
Rouen. . . \. ^261 

VI. Neuvième Opufcule ou Balladin de Clé- 
ment Marot en faveur de la houvelle Reli- . 
gion, pièce imparfaite imprimée dans 1*E- 

• dition de Nyort <ie 1^96, & dans l'Editiotrî 
de Rouen de la même année. 17 ^ 

VU. Sonnet de Clément Marot fur le même 
fiijet , tiré des mêmes Editions. ' 291 

yill. Dixième Opufcule , ou le Riche en pau-, 
vreté; Joyçu* en afflidion, & content en 
fouifrance » imprimé féparément à Turin 
après la mort de Clément Marot, chez An- 

- toinc Blanc j puis à Paris en ifj-S. ^ enfiir 
-dans cette Edition : ^91 

IX, Onzième Opufcule, ou la Complainte 
d'un Paftoui-eau Chrétien en forme d'Eglo^-r 
gue ruftique, imprimé féparément in 16 à 
Rouen par François Martial 1 5*4^ . puis in 1 6. 
à Paris chez Effienne Denife 1 f j8. 307 
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X. A Dieu au3c Dames de Paris , pièce fup- 
X\ pofée ; pour mettre avant V Epitre X I F. 

. tirez de l'Edition de Paris in 16. chez De-- 
nys janot ij'jS. Et de celle d'Anvers de 

. Steels If 39. pu ils font différents: aux no- 
tes. 44 8c ^f 

XI. Epitre 44. outxoifîeme du Cocq à l'afne, 
tirée de l'Edition d'Anvers chez Steels en- 
if}9. Hi 

XIL Epitre 4^. ou quatrième duCocqja l'af^ 

ne. 
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ne, tirée du manu^it 44^. de ceux de M. 
Baluze, aujourd'hui dans h Bibliothèque du 
Roy Très-Chrétien. 149 

XIII. Epitre 47. ou Lettre de Clément ^.à- 
rot , par lui envoyée de Ferratc à ion ami 
Antoine Coiijllart^ Seigneur du Paviilon les 
Loris en Gaftinois. Avecune Epigrammc 
de Michel Marôt qui la précède, tirée des 
Contiicdits de .Noflradamus par le Sr. Du 
Pavillon 8c de l'Edition de Nyort de ifpô, 

160 8c ^61 

XÎV. Epitre 60. à fbn amy Papillon contre le 
fol amour, tirée des Pocfles d'Antoine Hc- 
roet 8c autres. . 114 

XV. Epitre 62. à M. Peliifon Prcitdent de 
Savpjeen i5'43. tirée de deux Editions de 
Toiurnés 8c de celle de Regnaut 1 f y 1 . 1 ai 

X Vi; Epigraiinme de Jean de Concbès de Va- 
lence en Dauphiné fur le Ckmt XV/,> de 
Ci. Marot an lujet de la Trévr faite à Nice 
en-ifj8. tirée de l'Edition des oeuvres de 
Marot chez ]ean BigiKm iàns dat^ » 8c dai^s 

. celle-cyv . .306 

XVIL Cantique XXL de Clément Mar^ten 
1536. àlàRdine-dèNavarre, tiré d'un «5C- 

. nuicrît et M; Bahizé , dont copie auûî , ina- 
nu(crite & 1 trouve dans la Bibliothèque de 
S. £. M. le Comte Hoym Ambafladeur de 
S. M. Fobnoiiè en^Francei dans ion exem- 
plaire des oeuvres de Cl. Marot , Edition in 
8. d'Anvers de Jean Steels i5'29. g 16 

XVLIL Chant XXiL La.Mort du juftc 8c du 
Pécheur , tiré des Editions des Oeuvres de 
Cl. Marot in 16. Paris chez Guillaume Thi- 
bout if48. Se de l'Edition de la Haye chez 
Itoetjens i 8c imprimé dans celle-cy Tom. 
• 7 IL 
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II. pag, iii. mais plus exaâEmeût a h pa- 
ge if^^ du VI. Volume. 

XIX. Rondeau 69. ou plutÀt Vers très mau- 
vais afHcJiez à Paris fur Tcxil du Doâ:eur 
Koel BcoL, tiré dé divcrics Editions. .417 

XX. Rondeau 70. ou Réponfe de Clément 
Marot à l'efcripteâu cy-dcfliis , tif é des mê- 

, mes Editions. ^18 

XXI. Dixain qui pàroît dcCkmfent Màrotfur 
le même fujet , tiré des mêmes Editions. 

4^ 
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Vingt-neuf Ëp^rommesde Ckitient 
Màmt , titees dediâerens ïetàdts 
oà Edittoià paiticulicFes 4e Macot^def^uis 
rË{>igram«ie ij-ji. ju%et à l^EpIgramime 

XXIII. Tr«si4>it«phes> fiaroiries XV. XVf. 
' êc XVII. tirez de divers recueils Oftfiditions 

XXtV. Cimetière XXXiL- XXXIIl,. ôc 
- XXXI V. w £pftapfac d'Artbâ; et iGouJkr , 
: deThtlippe de Moacmoreaci 8c d^Ëiafme, 
tirées d'un rêcToeil imprimé; itf^.. & t6f 
XXV. Tr«fil»-diiq Blâiôns da ooill^s femitoifl. 
feîts à i'imitati^a de ceux de Qemeot Ma- 
rot 1 tires do éxvvrt Re^usils ifidiquitz .dans ^ 
les fio«es. Pag« ^17. ja%ci à h<âa du to^- 
lutne. 
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TOME IV. 

XXVL. 0ite£iee en proft de Oement Ma- 
L rot fur (àTraduéHon des amours 
de Lemdre 6c Hem, tkëe de l*£dition ori- 
ginale de Griplôus^ ÎB.Sé ij^i. & danscel- 
Ic-cy Tom. IV» • pag. loi, 

XX VU. Colloque d'frtône , iiitituïji Aâè^tis 
1^ Em^A, traduk en vers François par? 
Clément Marot , imprimé in 1 6. à Paris- 
ûos datte ^ mtk ver».le milieu du XVI. Sie* 
de. tfx 

XXVlXIv Anti^e Colîeque d^EràTme , intitulé 
yir£o mifogâmês traduit en vers François fn. 
Cl. Mai-oc , «ïlprifné avec le pîieccdcnt. 1 7 1 

XXiX. Epitre Deditatoire des Pfeaumcs de 
Q, h&nït à M-lcCardihal de Lorraine, ti- 
rée d'une Ëdkiofi<ks.ditsPftauines in 16. 
à L^Fon. ifff. lia 

XXX. Préface de Jean Calvin fi^r Ic^Picauxnc*» 
de Cl. Marot, Sîiprimceavec fes dits Pîeau- 
mes à Ç^ncve e« if|^3« & ^lyjonen i^6j.. 

214, 

XXXI. ExtTîût da Privilcpe du R«7 Charles 
IX. pour les Picaumes de Clément Marot. 
tiré ée l'édition des dits Pfèaumes in 16. | 
Lyon if^. 22}: 

XXXtI. frkre aW»tleTCpt«, tirée dés édi- 
tions de B^Memefe if 38. 6è Denis Janot. 

34.3* 

XXXIIL Huitain furlefalut par lefus-ChriiC 

ÙpL^ÊASJàtkêQM'm ii^ «ke Vtàt che2 Jean 

thi. 
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Thibouft 1 5'48. & de celle de Pierre Gau-ï 
thier Paris iff i. 3^ 

AvertiiTcmens & Préfaces , tirées des différen- 
tes Ëdirions de Clemçnt Marot. • ^ 

XXX IV. AvertifTement de l'Edition in 16. 
de Nyort en 1^96, 363 

XXXV. Préface de rEdition de Nyort de 
Thomas Portau en i fçô. 36/ 

XXX V I . - ... De r Adoleiccnce Clemefatine , 

qui parut pour la première fois in 8. en 

.15-30. 3Ô9 

XXX Vil. — * De la première Edition enrie-" 
re de Clément Marot in 8. à Lyon chez 
Eftienne Dolct en 1 f 38. 371 

XXXVIII. De l'Edition in 8. de Lyon 

par Du Rocher en if4f. 375* 

XXXIX. ---.De l'Edition in 16. de Lyoa 
par Jean de Tournes en if.^^ 377 

XL. Pe l'Edition^ in 16, de Lyon par 

Guillaume Roville en If ^4.. 379 

XLI. Vers faits à la louange de Clément Ma- 
rot , recueillis de diverfes Editions • Se dans 
çelle-cy. 38i.&fuiv. 

T O M E V. 

Poefits J^ejEAN Marot. 

XLÎI. T A Vraydifant Advocate des Da- 

1 ^ mes , tirée de Tunique Edition de 

ce Livre ^ qui eft gothique , À d'un manuf* 

crit original de la Bibliothèque de S. A. S. 

' Monfeigneur le Duc de Bourbon. 

' Pag. 17a 

XLIIL Plufieurs Rondeaux Cous le nom de 

cer- 
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certaines Dames d'cfprjt j mais qui font de 
. Jean Marot au nombre, de XXI. dres du 
. même manufcnt;. Depuis la pag. 314. jul- 
' qu'à la pag 328 

XLl V. Trois Balhdes d'amour du môme Jcaà 
Marot y tirées du même manuicrit* 329^ 8c 

fîiiv. 
XLV. Quatre autres Rondeaux Se une BaliadD 
en forme de prières, à la louange de la Sain- 
te Viçrge & de quelques Saintes y tirtfz.dîi 
même manufcrit. 3^4. ôcfuiv. 

XLVl. PoèTies de Michel Marot fils^deCle- 
ment, tirées de T Edition de N y ort de IJ96. 

339 
XLVir. Poë/îcs attribuées à Cl. Marot, tirées 
des Editions' de Bonnemere 8c de quelques 
autres ; iljf^ Xll^tl. P^ces t rpy mi icfquel- 
les eft le M^déà^So/ire Ai sifiré, Geoffroy Bru- 
lard 8c V^fitafhidfi Martin y q^è je crois de 
Clément ^arot. y ;?fi. 581. 

XLVllI. Décoration fur 1^ mofCde Clément 
Marot, tirée de Timpriméj^fn 4. à Paris 
en 15-44. > '-''^ 383 
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XLIX. T\ Ecueil des Pièces du Différend de 
Lv Cleinent Marot avec François 
Sagon 8c k Hueteric , tiré de plufîeurs Edi- 
tions originales du temps même de Marot. 
pag. .1. jufqués à la pag. 154. au nombre 
de XXV. pièces, grancies 8c petites. 
L. Autres petites Pièces faites à l'imitation de 
Clément Marot ou à fon fujet. Elles font 
, au 
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au nombre de XX. il y . en a quelques- 
unes , que je crois de Ckment Marot 8c ^ue 
je n'ai recouvrées que lors que <:ette Edition 
étoit prefquc finie. *JF 

;LI. Poèfies Aouvdlesoa additions pour les deux 
preaiiers Tomes des OeorresdeCi. Marot, 
au nombre de XXX t IL Pièces. 24.$ 

UL Ciirono^ogîe des Oeuvres de CI. Marot. 

LUI. Lkle alphabétique dés anciens termes 
. ^ui iè trouvent dans les oeuvres de Clément 
- Marot avec kur explication. 289 
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L I S T E 

Des £ditk>as{»iticipa]€S d€8 Oewms de 

CLEMENT MAROT, 

Dûntoa s*t/lfirvi four atle-cu 

EDITION in i6. de tym caraôere GotHî- 
guc clicz TranfiUs le J^ufit en i f 34,. 
Jn 16, de VAtis chei Antoine Bonmme" 

\n i6. Taris chez Antoine Bonnemen. 

w . . -^ laid, de Brrix chez T>enys Janot 1 f jîi. 

In 8. dé Lyon chez Eftiènne Dolet if 38. 

cette Edition, qui eft originale a été re- 
vue par Cl Marot. 

In 8. cajaâcre gothique de Xywi chc» 

Scbafticn Gri/f«i ij^^S, 

• -•- In 16. de Taris chez Antoine Bonnemere 
fins datte : mais comme il y eft marque 
qu'elle efl. copiée fiir celle 4e Gipyfius , el* 
le^doît être <fe if 3^8. ou if 39^ 

In S, d'j^nvérs chez Jean Steels IS19»^ 

Édition afïcz rare & allez fînguliere &où. 
fc trouvent les oeuvres de Jean Marot. 

In 16. de Farts chez yean Bî^non iàns 

datte avec figures , mais vers l'aa i /^ o. 

-— - lii 8. de Lyon chez "Efienne Dolet ij^j. 
édition origrnate, revue jjar Glement Ma- 

Edi- 
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Edition in 16. de Pari j chez Us jingeîiers, j&nf 

datte, mais après 1^43. 
iii 16. de Paris làns datte, de Icttrcg 

rondes, mais pofterieure à l*an if+j. 
-'--- In 8. de Lyon, à Ptip feigne du Kochr 

If 45'. Edition belle , en beaux caraéierts 

& très recherchée des connoifTeurs* 
• — In \6, de P<jr« chez Guillaume Le Bref 

If4^« 

In 16. de Lyon chez Guillaume RovilU 

ï 5-4^. Edition originale & fort belle, pu- 
bliée par Antoine Du Moulin amy de 
Clément Marot. \ , 

I--- In 16. de Paris chez Guillaume Thihoufi 

. tf48. 

In 16. de Lyon if48. 

----In 16. de Paris chez Pierre Gaultier 

ï5'49- 

-. — In \6, de Lym chez Jean de Tourna 
1 5-49. lettre ronde 8c très belle. 

---- In 16. de Paris chez, la veuve François 
Kegnault ifyi. & la même tdition chez 
Jean Ruelle , où il n'y a que le premier 
ïcuillet de différent. Edition jolie & af^ 
ièz bonne en lettre ronde. 

In 16. àt Paris chez Pierre Gautier 

---- In 16. de Paris chez Guillaume thitouft 

---*-' In 16. de ly^» chez Guillaume Rox/i//e 

ïff4. belle édition. 

In 16 et JParis if^6, . 

In \6. de I.y<)» chez Jean de Tournes 

iffS. belle édition en lettres rondes. 
In 16. dç Paris chez Barbe Regnauh 

Edi- 
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Edition in i6. de Lym chez Guillaume Ro- 
vUle 15-61. Edition très-jolie & peu com- 
mune. 
-.---In 16. de P/»m chez Claude Gautier 

*— - In 11. de Koum 15-83. bonne Edition Se 

• afïëx recherchée. 
« — In 12. de Rouen chez Raphaël du Tetit- 

val 1 5'96. bonne & bien dirigée. 

— -- In 16. de Nyort en Poitou chez. Thomas 

Fortau 15-96. Elle a quelquefois le titre» 

ou frontifpice de ly^» chez. Pierre Eiigaud 

1604.. ^4ipMI»>rare , qui eiV la plus ample 

Se la imlâi' dirigée de toutes celles de 

CJemJwf Marot« Çlle a été revue par 

Français Minière Dpâeur en médecine. 

^ Oci\ celle qiii a fervi de bafe ^à l'Edition 

que n6«s j^l^iiqns. , ' 

- - - - J n 16. dk, pj/on chez Jean Gauthier 

If 97. 

- — In II. de Rouen chczLeVillain en 1615'. 

bonne Se aflèz eflimée. 

• Jn 11. de La Haye chez Adrien Moetjtnt 

en i7«o. 1. volumes. H Y a eu depuis 
trois ou quatre Editions, ioit de Liège» 
de Hollande 2c de Rouen qui portent le 
même titre, & ont toutes été copiées fur 
celle-ci. Maîe. elles font fautives & im- 
parfaites , aulTi bien que l'Edition origina- 

. le de Moetjens. 

Je ne parle point ici des éditions particuliè- 
res de quelques oeuvres de Clément Ma- 
rot , comme deyî»» Adolefcente imprimée 
en 15-30. Se 1^34. de h Suite Je/on Ado" 
Ufcence , ni du Recueil , Se des Editions 
particulières de & Defcriftion du Temple de 

. - Cut'ê- 
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afxiT LISTE DES EDITIONS. 
CupidM » de {es Amours di Leàndtêt ^ 
BerOt des deux premiers livres de b Afe* 
téitnorfhsfe , de divers Opufcuies ou tra-^ 
durions inférées dans cette Edition : Se 
de pluûeurs Recueils de poëfîes de Clé- 
ment Marot publiées de ion temps ou pe» 
après ÙL mort. Nous avons &kk de ksin-* 
diluer dans Toccafion. 
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CLEMENT MAROT, 
A^ S O N L I V R E. 

QSteT je veux (approrfic-toi mon Livre) 
Un t^ d'cSzms , ^uî pu d'autres i^ot 
XHtt: - 
Or va, c'eft fait: cours Icgar & délivre: 
Dt&hufgé tlKf d^m kAird & pei&it faix. 
. S'ils toAteicrits Cci'avanture ) imparfaits,' 
Te vcux-tu faire en leurs fautes reprândre? 
S'ils les font bien, ou* n^ieux que je ne fais, 
Pou.rquoy vcUx-tu fur leur gloire entreprendre ? 
AffiS eex (mon Livre ) en mes vers pourras 
pendre 
Vie après taey, pour jamais, oulongtcnips; 
Mes Oeuvres «oncq content te doivent rendrez 
Peuple» de Rds s'en tiennent bien contens. 

A SA DAME. 

TXI » ( pour ttt rendre ^mufëe ) 
Ma jeunefft en pa^er icy. 
Qsxant i lïxa jèuneflê abufee. 
Une autre que toj Ta ufée i 
Contente^feoy de cefte- cy. 

La MoitTN't Mottp; 
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ÈPIT A PH,E 

DE 

CLEMENT MAROT, 

Tah far L y o h J a m ç t : infcukpien marbré 
furfon tmèfaù en l'EgUfede S.JtmniiTHrm 
ijf44.. U II. Sept. ' , 

ICy devant au giron de fà mère ( i ) 
Gift des François le Virgile &. rHomepc,» 
Cy cft touche & repolc à fenvers 
Le^ompareil des mieux difàns ea VjB|Sr - 
Cy gift celui cjue peu de terre cceuvrc,- , 
Qui toute France enrichit de fon .œuvrç.^ i 
Cy dort un mort, qui' toujours vif fera. 
Tant que la France en François parlera. 
Brief gift, çepofe & dort en ce lieu-cy 
Clément. Marot de Cahors en Qucrcy» ^ 

( I ) Tiré de TEdition de Guillaume* "Rwaie ist 
18. 1 56 1 . au revers du. titre du Livre, J'ai pii^jun de 
mes amis qui allait en Italie de voir en paflàm à, 
Turin , fi cet Epitaphc de Clément Marot (c trouve* 
rott encore dans rEgliiê de St. Jean , oii Lyon 
J A M E T l'ayoit fait graver. Mais toutes les recher- 
ches ont été inutiles $ ioit que Marot ayant donné 
dans les nouvelles opinions,. on ait depuis ôté cet £- 
pitaphe , Toit \^ue le temps Tait effacé ou fait oublier. 
On trouve encore d*aucre$ fpitaphcs de Marot dans 
k tioiûcme volumct , 
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PREFACE 

HISTORIQUE 

Sur Us Oettvrts de 

CLEMENT MAROT. 

lRoîs amis également fludieux » 
mais d'autant plus unis qu'ils s'é- 
toient appliquez à des genres dif- 
ferens de Littérature , s'aflcmble- 
rent en un lieu que je ne dirai pas ; 
cela n'importe en rien. Je ne 
ferai pas même la defcription de l'endroit de 
leur affemblée; on peut fe l'imaginer aufli beau 
*jque l'on voudra : plus on le croira orné 2c 
agréable , plus on leur fera d'honneur. Il fuffit 
de connoître leur caraderc. Le premier s'é- 
toit toujours appliqué à l'étude de notre Hiftoi- 
rc, ilir-totit à celle de la troilicme Race, pluf 
' întereflânte & moins épineufè que celle des deux 
premières. Conime Ics^ beaux noms ne coû« 
tent pas plus que les autres, je lui donnerai 
celui à'Eugine, Le fècyçld qui ci Ariflippê 
tvoit fait &s délices d'une Levure moins rafte 
que délicate. Outre les beautez modernes , dont 
il s'étoit rempli^ il n'avoit pris que to crème de 
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TAntiquitc , 8c s'en ctoit nourri. Enfin* le 
troifiêmc , que je nommerai Ménandre , étqit 
amateur de notre Littérature Françoifè. JJ en 
connoiflbit jufqu'aux moindres recoins. Mais 
il avoit toujours été touché de la Pocfîci ' Il 
ctoit néanmoins trop ûgc pour fè Mêler d'être 
Toëte. 11 fc contentoit de les connoîtrcj & 
c'en étoit aflcz pour lui ôter l'eûvie de les imiter. 

Ces trois amis fe voyoient toujours avecplai- 
Çv[\ la diverfîté de leurs études ctoit un prefcr- 
vatif qui confcrvoit là paix & l'union entre 
eux. Ils n'avoient rien plus à coeur que de 
t'entr'aider mutueUementj l'an par la iolidité 
de £cs connoiflànces, l'autrepar la délicateflè 
de fcs réflexions, 8c le troiuême par l'agréa- 
ble variété de fès recherches , auxquelles il étoit 
redevaWe de beaucoup de faits également cu- 
' ricux 8c inconnus. Leurs entrevues étoient 
toujours aflàifbnnées de quelque inftru6Hon. 
Ménandre communiqua cette rois ce qu'il ïça- 
Yoit de Clément Afi«r(?/, des Ouvrages du quel 
il s'étoit vu contraint de faire une étude toute 
particulière. 1 1 crut que pour faire mieux con- 
noître le mérite poétique de cet agréable Ecri- 
yain, il devt)it donner une idée de fàperfon- 
ne 8c de ion caraélérc. Il commença donc ainfî. 

Jean Marot, mii iàns doute s'étoit marié en 
Poète, avoit laifle ià femme à Cahors , où 
Clément vint au monde en 149^. Il y reihi 
jusqu'à l'âge de dix ans qu'il fut mené en Fran- 
ce vers l'an i jo/. (•) Ses premières études 

qu'il 

(*) Voici la preuve de la Chronologie qae j'établis 
en cet endroit. Marot fut arrêté conftammcnt Tan 
>J2/. k Roy^Françoit I. étant tnçore ptifonnier en 

£ipfr> 
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eu'il fit fàoa le goût du temps avec peu de 
iuccès , étoient encore plus mauvaiics que cel- 
les qu'on fait aujourd'hui. C'ed beaucoup dire* 

J£n efiSi c*efioyent de grans befits (i) 
^»e les régens dn temps jadis , 
. jamais je n'entre en Paradis , 

S*ils ne m'ont fer du ma jeunejfe. '' 

C'cft ce qu'il avoue ki-méme. Et comme 
Jean Marot fçavok par expérience que l'en^)lcî 
d*un Poète fuivant la Cour ne conduit pasmé««. 
me à ime fortune médiocre, il crut bienèiire 
^pofur l'âvaiicement d'un fils um<^ue, de le met- 
tre dans le train ordinaire du Palais , où la fbrtu-* 
BC, comme toutes celies^quiic font aux dépeîig 
d'autrui, efl toujours plus fblide oue brillante. 
Il V fût afièz longtems, retenu plutôt par une 
inclination qu'il y avoit ^te, que par aucun 
goût pour h, procédure. Mais Marot avoit 
beaucoup de vivacité & trèf-peu d'expérience: 
il s'imaginoit qu'il étoit indigne d'un jeune 
amant de s'en tenir aux fèntimensdu cœur. Et 
comme s'il eût voulu pénétrer plus avant , il 

fut 

£(paene % comme on le voit dans ion Enftr : de (ùi 1« 
fin de cette pièce il mar(|ue oue tous les biens qu*il 
a eu le bonheui d'acquéiir en rance après lo. ans de 
icjout ibnt la faveur du Roy & des Princes. Il vint 
donc'^ Taris veisranijo5. oc dans le même endroit 
de €on Enfer H m^urque qu'il avoit dix ans lors qu'il 
fat JS^ en France > c*cft-^dire \ Paris; ainiî il etoit 
né vers. Tan 1495. Cette remarque montre que Théo- 
dore de Bèze n'a ^as (ceu Page de Clément Maroc» 
quand il le £Ut mourir \ ibixante ans. Il en avoit tout 
ta plus quaranre neuf, puis qu'étant mon au mois de 
Septembre i j44* & étant nt eq x^^j. U dçroic li^ 
voit pas cinquante aof, 
(iJEpittClfJf 

Ai 
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fiit lûrpris de trouver une fàge retenue dans 
une jeuneflë où l'on a plus de peine à réfîfter 
i un plaiiir fëduiiànt par ù, douceur , que de 
penchant à Cs conformer à la feverité d'un 
devoir qui eft à peine connu. 11 eft vrai, dit 
Ariftippe, mais c'eft un ragoût de {epïsânâre 
de k rigueur même du devoir. 

Doux tri^nfforts 9 trouèU dangereux » 
^ut dans mmjnme cœur un tendre amêur 
fait naître t 

Vous n*oferiex, taroitre, 
Helas Ifourquoi faut-il qu*un devoir rigeuriMx 
Fajfe perdre a l'amour tant de moment beureuxf 

Et fi Maiot avoît eu le talent d'engager fà mai- 
treffe à s'en plaindre auffi tendrement, il auroit 
été loin avec elle. Mais il falloit qu'il ne Taimât 
point affcz. Marot s'en eft douté lui-même, 
reprit Ménandre, lorsqu'il dit dans la Ballade û 
gentille qu'il a feitc à ce fujet. 

Celle qui c*efi enjeunejfe eft bien fine^ i*) 
Ou j'ai été ajfex. mal entendu : 
Mats fi tour elle encore je chemine, 
Tavmi Us fieds je puilje eflre pendu i 
Ceft trop chante, pffie é" f^^»du 
'Drvantfa porte ^ en faffant par la ruez 
Zt mieux vaudroit tirer à ta charrtsë, 
Qu'avoir tel*peine i oufervir unmaffm: 
Bref fi jamais fen tremble defriffon* 
fefitis content qu'on m'appelle Caillette: 
€Teft trop fouffert de peine é" marri^otk 
four le plaifar funejeimfilUtte^ 
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D'ailleurs je trouve , Ariftiippc , que cette jeune 
peribnne a beaucoup perclu de n'avoit pas eu 
une école aufTi déliée que la vôtre: elle n'avoit 
encore été qu'à celle de Clément Marot. Il 
avoit de Telprit , parloit agréablement j ics fcn- 
timens étoient vifs • 8c fès déiirs ardans, il 
ctoit entreprenant, mais cela ne fuffit pas. Et 
comme la colère ne rend pas moins Poète que 
Tamour , il s'en vengea fur l'Amour même. 

JFf quitte tout , je donne , je refilé 
Le don d'aymer qui eftfi cher vendu. 

Ce premier refus obligea donc Marot de quit- 
ter & l'Amour & le Palais (•) pour prendre le 
parti des armes. Tout beau, Ménandre, tout 
beau , dit Ariilippe , on n'abandonne pas ainfi 
l'Amour. Ne croyez pas que le Poète enfoit 
fi dégoûté dans le tems même qu'il fait cette 
Ballades continuez juiqu'aubout, 8c vousy lirez* 

Trtnct ^ Amour régnant dej/ous la uuë» 
Livre-la moy en un USi toute nuè\ 
Tour me payer de mes maux la fafon : 
Ou la m* envoyé k l'ombre d^un iuijjbn. 
Car s*elle étoit avecques moyfeulette. 
Tu ne vis onc mieux fiant er le crejfm^ 
Tour le flaifir d^ une jeune fillette. 

Je le fçay., répondit Ménandrc, mais Je peu de 
£iccès qu'il eut dans cette première inclination 
lui fit craindre pour Pavenir \ 8c il s'éloienapoor 
mettre en oubli une maitrefiè, (f ) dontïes char^ 

met 

;:MBailadc4* 
(t) Voyez le Temple de Cupidon dcpnis le Vf» 

A3 -^ ' -' - 
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mes toujours préfcns lui reprochoicnt ou fbn 
peu de mérite, ou fbn peu d*aniour, dont l'un 
ou l'autre n'avoit pu vaincre la févérité d'une 
jeune perlbnne. 11 n'étoit jpas aflcz diftingué 
pour entrer d*abord dans le lervice comme Of- 
ficier. Il lui fellut fùbir les premières épreu- 
ves, qu'il fit auprès de Meflîre Nicolas de Nt$if- 
'ville Chevalier Seigneur de Villeroy , qui le re- 
ceut chez lui en qualité de page. Ce Seigneur 
qui goûtoit le génie de Marot , lui laifla luivre 
dans le tumulte des armes le penchant qu'il 
a voit pour la Poe fie. 

Toute la France étoit en deuil de la mort de 
luouis XII. quand Marot travailloit à fà Defcrip- 
tion du Temple de Cupidon : ainfi c'étoit en 
j j- 1 5". Et ce fut par le commandement de M. 
de Villeroy(*) que le Poète compo£k. La^Hefl9 
ék ferme amour, qui termine cette éle^te 
nièce. Il y repré£nte Louis XII. réiimdans 
le' iàn^uairc de ce Temple awc Anne de Brc- 
taigne , pour qui £l tendreflè avoit toujours 
été fi CQnftante,que s'étantvû pour cette Prin- 
ceflè enfermé longtemps , il n'eut pas de plus 
ardans défirs que de la faire remonter fur le 
trône, lorsqu'il y fut parvenu lui-même. Les 
Seigneurs de ce nom, dit Ariftippe, fe font 
encore un plaifir d'avoir auprès d'eux de ces 
fortes de perfonnes qui font honneuc à ceux 
^i^veulent bien leur accorder quelque çonfîan* 
cc« Eugène ^ Ménandre n'ignorent pasque le 
chef de cette illuâre Maifbn» à qui le feu Roy 
a^ confié, comme à fbn ami, le plus précieux 
depoft qu'il y eût en Europe » fe fèrt dans fès 

(•) Marot, Epitte \ Mx» de Villciof^ li ttt^iiiUS 
Temple 4e CnpiOoa . r 
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plus importantes a£&dres, d'un homme excd- 
W qui fuit de près rheureufb facilité de Ma- 
rot, mais qui le furpaûè de beaucoup (f ) dans 
ks mœurs. Il a même encore auprès de lui ce 
traducteur fi tendre des Lettres d*Abéiard 8c 
d/Hek>ïiè. A la vérité je connois phis fbn ou* 
yi2Lg^ que û perfbnne, pourfuivit Ariftippe» 
& £lon ma coutume qui me porte à reHre tou- 
jours les pièces où je trouve du beau, j'en ar 
plus d'une fois admiré le tour , la facilité & u 
tendreflc. Et je crois même ^u'Héloïfô plus 
délicate en amour que ne l'etoit ion époux , ne 
^ÊiYouëroit pas cette traduâion poétique où 
r^on explique fi vivement les fèntimens qu'elle 
&ntoit encore pour 1 infortuné Abélord. H n'/ 
a que ces deux vers qui m'ont arrêté. 

jiîafi quand de U mort j Aurni fenti les coufs» 
- J^prai trMiffûrter mon torfs aufrès de %ous. 

Je ne fçay fi mon doute eft raifonnablc. C'cft 
peut-être une faste de copifte qui fait dire à 
Ai>âard que même après fa mort il donnera 
les ordres nécelEiires pour fïiire tranfporter fon 
corps* auprès de fà chàre Heloïfè. 

Après que Marot fut ibrti de Page, conti- 
nuai Men!andre, il vint à la Cour , où Jean Ma- 
rot fon pore éxef çoît auprès de François I. la 
ciarge cic Valet-de-Chambre. Il y fut fans au- 
ttdefitfpfei $ie celui d'étudier la Cour, dont, il 

fuça 

ff) M. «hrSafcoï ^toîteâtore vivant lorsque l'on 
r éoïc içct endioit , & l'on a au que là mort ne devoit 
(»^ le pifvet d'une juflic^ qu'on ne pouvoit s'en!- 
péài« ût itii léâdiè dt ion Vivatit : d'iÉutant plus 
€fAi:^VàÊ^4imïei en&nï des béxiticisdc fon mi*" 



«^ PREFACE. fifi^] 
iùça toute la politcflc. Comme il n'étoit pas 
fçavant lorsqu'il y entra, il n'eut pas le temps 
de le devenir. Le défir d'être placé lui fit na- 
tarder quelques pièces où il y avoit plus d'es- 
prit ^ue de Içavoir. 
- Menandrequi a beaucoup vu & beaucoup lu,' 
djt Ariflippe, n'ignore pas que l'étude des hom- 
mes eft plus utile & moins facile que celle des 
livres. Le vray fçavoir eft de bien lire dans . 
rhumanité, 6c c'eft pour l'avoir iâit que Clé- 
ment Marot a toujours été goûté. Il ne faut 
que du loilir pour étudier les livres j il faut de 
la réflexion pour étudier. les. hommes. Faijtes 
attention, Ménandre, à quelques-uns 4e nos 
poètes. La Motte fçait du Latin , &: rien plu^j 
Cacon (*) fçait du Grec 5 il a lu l'Anthologie 8c • 
Lycophron , on le voit bien : & tout ce que 
Gacon veut écrire fàvamment, La Motte l'écri- 
roit avec beaucoup de tour 5 mais Rouffeault fe- 
roit avec autant de facilité qued'élévation$ il a lu 
plus que le premier, 8c avec plus de choix 8c 
de réflexions que le fécond. :RoùffJeAt4 ^'eft féû- 
tî poëte , La Motte fe l'eft fait , 8c Gacon le 
croit être plus que tous les deux enfèmble. 
Defpreaux etoit plus fàvant que Racine, Il ne 
s*en étoit pas tenu à la leâure des anciens r il 
avoit encore pénétré jufqii'â leurs interprètes 
les plus profonds.iUci»es'étoit contenté de lire,' 
d*étudier , de s'approprier même leis originaux , 
8c de leà comparer avec le cœur humain, dont il 
«'appliquoit adéveloper les fèntimens les plus fc- 
crets. Et par-là il avoit cru pouvoir négliger im-> 

(<>) Gacon étoh vivant lors que cet endroit fLété\ 
^ic,& il n'étoit pas jufle que ià mortlefiivâtd'tt» 
iHoge qui lui ^foit il IcgkiAcmem den» . . 
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punémcnt ces énormes Commentaires qui acci- 
blentie texte uns le faire entendre. Auai quelle 
diâèrence n'apperçoit-on |>as dans leurs Vers! 
Oq iènt que Racine efl ne poète, & que Deù 
préaux Teil enfin devenu. L'étude des livres 
s'en utile qu'autant qu'elle conduit i la cqq« 
aoiilance de l'homme. 

Marot, reprit Ménandre, fe confia donc Gxt 
la beauté de Ion génie, & fut l'étude qu'il fil- , 
ibit de la Cour. Et comme elle devient ennuyeufè 
dès qu'on n'y eft |^int placé, il pourfiiivit uo 
établiilèment auprès de Madame Marguerite Du* 
cbeflie d'Alençon, dont le caraâére aimable n'eft 
; moins connu aujourd'huy qu'il l'étoit autre- 



ois. U fut OTcfcnté de la part du Roy à cette Prin- 
ceffè par Je ièigneur de Pothon. Et pour s'in* 
troduire plus ingénieufèment, Marot crut bien 
faire de neparoitre pas les mains vuides devant 
une Princeflc, qui avoir un goût exquis pour 
h poeiie , où die réudiflbit aulh bien «^ue dans la 
profè. C'eft ce qui donna lieu au Poète de fiûre 
rajpitre deuxiême,dont l'invention fi agréable efl 
fùiceptible des genres différens de poèlie <JU*il J » 
iôfèrez. Ilfutdoncreceuen i j-iS.danslaMaiton 
de Madame Marguerite (*) en qualité de Valet- 
te- chambre. Mais il lui faÙut encore efTuyer quel- 
ques embarras pour être couché fur l'Etat de 
la Princèflè. C7e& ce qui occafionna même k 
Ballade VIII. qui n'eft pas fans agrément. Ses 
occupations n étoient pas afièz grandes pour 
f empêcher de fiiivre le Roy, ou de & trouver 
à' l'armée. Il luivit donc François I. à Rheims 
tu à Ardres en ifio. où il fît les Rondeaux f. 
tiC. 2c le Duc d^Alenç(Hi au Gunpd'Attigny, 
As ^ 

(«) Yoje^ la 2^ s», fe n^s 4^ 
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où ce Prince avoit en i j-i i .le commandement 
de TArmée de France. De-là il écrivit à k 
Princcflc l'Epitre troifiêmepleine de ces louan- 
ges refpeâueufes Se bien ailaifbnnées, quiplai- 
fcnt toujours aux Princes & aux grands Scî- 
ffneurs, quand même elles ne fèroient pas dans 
fexad^e vérité. La même année il fut à Tar- 
xxiée de Hainault aue François I. commandôit 
en perfonne; 8c il écrivit la Lettre 4. en pra-\ 
ic, qui montre bien que le vrai talent de Ma- 
rot etoit d'écrire en Vers. Mais par le peu de 
progrès qu'il fit dans ces différentes occafîons, 
il- ne paroît pas qu'il fut né pour la guerre. Il 
Ti'eft donné qu'aux Héros de polieder égale- 
ment tant de pcrfcdtions j Marot ne l'étoitpas. 

■ Le Poète fè trouvant une efpece d'étabiillè- 

ifient , il s'imagina , comme tous ceux qui, 

font dans le monde une forte de fortune , 

[u'il devoit fe meubler d'une maitrclïc. Mais . 
prit mal fès mefiires; & eut tout lieu de s'en 
repentir. Car vrai-fcmblablement il s'eft peint 
lui-même dans l'Epitre IX. où il parle fi joyeu- 
fcmcnt de fbn infortune amoureufè. Cepen- 
«knt Marot en revint, plus heureux en cela " 
que ne l'a été depuis leRoy fon maître, qui ne ' 
put en rechaper. Il ne fiit pas long-tems fans 
avoir une avanture tout-à-fàit inefperée. Dia- 
ne de Poitiers qui étoit déjà connue à la Cour, 
eut occafîon d^ paroitre encore avec plus d'é- 
dat, parce qu'elle y parut en larmes l'an ifij.- 
Jean de Poitiers Ciamte de St. Vallier fon pè- 
re, étoit complice de la confpiration duCoû- 
Êetable de Bourbon. Il fiit arrêté, jugé 8c 
<:ondamné comfné criminel d'Etat à perafc Ja" 
têfe fur un écha&ut. Diane fa fille demanda 
ià grâce 8^ toit kihosbsmày réu$r» à la 

fe- 
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ïivcur d'un payement qu'elle ne put faire qu'en 
pcr^mne. C'cft ce qu'a infinue Brantôme le 
vrai répertoire de toute l'Hiftoire fècrete des 
Cours de François I. & de Henri IL „J'ai 
„ ouï parler d'un grand feigncur (dit-il) qui 
„ ayant été jugé d'avoir la tête tranché , fi 
„ qu'dftant mr l'cfchaftaut, ùl erace furvmt, 
„ que ûl fiUe qui étoit des plus i>elles , avoit 
„ obtenue? & defccndant de Pefchafeut, il 
„ ne dit àutte cbo& , fînon , fauve le bon cas 
„ de ma fiUe qui m'aii bien (r) fauve ". Marot 
étoit a^Eei bien auprès de Diane. 

Et quoiqu'il ne fut (a) ni de ces t2âlles,nide 
ces figures avantageufès , qui font délirer aux 
jeunes peribnnes de les connoitre de près , on ne 
laUToit i»s dek foufirir pour l'enjouement de 
ibn e^it; & par des afTiduitez. qui plaifent 
toujours ^il parvenait enfin àfè faire aimer. Il 
languit près d'un an auprès de cette aimable 
damei êc ce ne fut qu'en I5'i4.4u'il enreceut 
quelques témoignages de bontés celafiitmê* 
me jjuiiqu'à une amitié toidre ^ à qui peut- 
être oh pourroit donner le nom d'Amour» fi 
elle avoit duré plus long-temps. , Diane fit ks 
premières déjDarcfaeB. Q^.nç ic &roitttoaTO 
heureux d'y téçi^^c} . ^ ■ . 

Up an y aqtéi f»r tay commineh- ()) 
"FutramitiéiEi fâchant ta finfi^ 
^clavi é» fiff d'amour fiu arrefté» 
Céf^ qui devant jamais n* avoit ^i. . 
. A1arot£:apé de k/grandeur de cette avinture » 
cmploy;^ tout (4^ cie quhin g^nk auffi aifé que 
: . . . , . i fertik 

X^} BrantomcTomcL 4cs pâmes Qalamei4ifeucil* 

Epitt. 27. 
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fertile peut trouver en £oy d'agrémcns 8c de 

fentillefïès pour mériter les faveurs d'une aima- 
le personne , qui ne brilloit pas moins par Tes- 
prit que j>ar les autres grâces qui lui ont ac« 
quis dépuis Tamour il confiante du Roy Hen- 
ri IL 

Le Foëte approchoit de & trentième année j 
Diane n'en avort que 2;. Lesterre&del'Amoiu 
Ji'étoient pas inconnues à Marot: il eft vrai 
^u'il avoir inutilement fondé plus d'une fois le 
cœur des belles : mais comme une bataille 
perdiië inffruft fbuvent usa Général plus ouc 
deux Vi6toires gagnées 5 il crut avoir aifcz 
puife de lumières dans les refus qu'il avoit 
déjà reçus, pour venir aifément à bout d'u- 
ne perfonne qui ne voubit pas comme fem- 
me chommer des pkifirs amoureux qu'elle fà- 
iroît û bien goûter. Il commenta, donc par lui 
^onùer ces leçons d'Amours- 

Tleuf de (fumsu Mnsyfi Bieu vousfinve ^ 

y*Ai en amours trouvé chq points exprès z 
Premièrement il y a du regarda 
tuis te devis f S* ^ iaifer aprhi - ' ' 
^Vjfttouchemem le Mfèrfuh de prh, 
:Et tous ceux'là tendent -mo dernier f oint i 
^i e^. Hé- e[uoy>i Je ne le dirai point.. ,i 

Diane fc livKMt à tout: ce fcul point l'arrêtoftï 
le c'étoit malhcureufement celui que lé poè't< 
xcjgardoit comme le plus eflentiei; îc lé feu 
deçifif ep amours. Cette amitié étoit à pri- 
se commcàiçréc , que Màrot & vit contrsÉint pai 
fcn.detvok de s'eioigner de â W^treflè. | 
.: . , :. : :.'■:■: . jaM\ 
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Moit fiiivrc k Roy en Italie. Mais je fùU 
fâcbé de lui Yoir j>rendre congé avec autant 
d'c^rit gu'il en rait paroître dans ùl troilié- 
mc ËlégiCé Ce font, fi je ne me trompe, 
des occasions où ks fimtimens du cœur, où 
le trouble même d<Mvent Femportcr fur la vi- 
yacité 8c le brillant de l'imaeination. 

Pès qu^U fut arrivé en iduie, il yfîxbit i It ' 
baïadUe de Pavie le liiême fort que ib refte de 
l'acmée de France $ il fut blefleau bras;, Se refit 
prifbnnier comme beaucoup d'autres;- ^ 

Z)ê fut f9rcé tout outft fudefmnt 
Le breU de cil qui t'aimê Uytmmenti 
Non fas le bras dont il a de céutumÊ 
De manier ou U Unçe ou U plmmfi 
Amour encor le te garde ^ rf/erve^ 
Et par écrit vfut que di hing t^fervjt, 
Winablemenf avec le Roy mon maiflre 
De4k lu Monts ptifonnie'r fe vit eftre 
Mon trifie corps, navré en grand* fouffrancn 
^uant efi du cueur , longtemps y a qu'en Frann 
Ton prifmniir U eftfrns me/prifon. 
Or efi U corps forti hpf*s de prifim ' 
Mais quant -au cuéut , piHfquetu os la gardé 
'liefaprifill^^ deffHiril n*à garde ; 
Car t4*ytrififftluifémblè plus htureufe 
^t celle au corps néfimbla rigoureufe: 
.^t. trop -plus aime efire ferfen tes mains > 
^Jà'eu liberté parmi tous les humains, 
'*♦"' "^■" '•"■'■'*•'■;'"'"•, ' • 

-Amoupa:ftéit dé-f^n eàeur'ànébàttù 
Mtguirr4^t^<kkhiwréWlmquéîAtre^ ^ 
Li coup du brasfe monftre à veu'é d'œiU 
Le coup du cueur fe mmiftre par fon dueiU 
Gr 97»»' méfiant xmi Uu Mss s'Mrtiendt > 
Celui du cueur je U te recomiM^U 

A 7 Ccft 
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C'cft ce que Marot écrivit à là Maiti;cfïi , dès 
qu'il eut été mis en liberté. Mais auiTi-tôt qu'il 
hit auprès d'elle y iTredoubla fçs emprçflèmens. 
Entraîné par ibn penchant» il neput ni quitter 
ià.vivacité naturelle > ni même la modérer^ Il 
ne connoiflbit c^ue ù, propre iàtisÊiâion. Il 
demandait» il importunpit» 2c même pour y 
parvenir, k écrivoit des (i) Elçgiçs.dcsRon- 
e^x Se des Çhanibns, Il é(9tc toutfeu & 
tout ciprit. -: . :,■;!.;../.::- -i^ ^..^ v 

Votci Usjoi&i Ji Vâû Us plus plaifanSf (i) 
Chafcunde nms eft en fes jeunes ans\ 
Faifons donc tant, éfue la fleur de nofire Mage 
Nefuivê point de trtftejfe Poùtruge^ 
Car temps perdu ér j^tineffe pajfée 
Zfire ne peut par deux fois amajfée. 

Le Poète qui toi^rnoit fès déiirs en t^nt de 
manières avoit d'autant plus lieu d'efpcrer , que 
Diane lui avoit plus d'une fois promis (3) de le 
rendre heureux. Je vois bien, dit Ariàippe, 
que Marot n*apperccvoit qij'une voye^ 8c l'A- 
mour en a un million. 11 ne fcavoit donc pis 
qu'U y a une patience an^oureu&, par laqueUe* 
on Élit quelquefois plus de chemin que par tou- 
tes les importunitez que l'ardeur peut mettre 
au caur de l'amant le plus padionné. Il ne 
connoifibit point af&z les DÂmes. Devoit-il 
ignorer , qu'il y a des chpfès qu'il ne faut pas 
toujours 'demander. . Jl n'y a > pour les obte- 
nir, qu'à iè trouver; but^à-but iansxdoâèin, ou 

iâot 

(i)Ele|icx. . , . . 

{3)filcg.V -^- '— 1 
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lans paroîtrc y penfcr. Je m'en rapporte à cel- 
les qui aiment avec le plus de déiicatefïê. 

Pourquej me refrocher 9 Sjflvanélre , 
^ue je 'voHs promets tout four m vêdts rim 

tenir f 
Heloj » €*eft 'moins à moi qu'à vous qu'il/stU 

s'en prendre 5 
Tour remplir vos défirs fdttfns tm momeut 
tendre, 
^uè ne lefÀites'VêUs venir ! (Miâune des 
■ Houlieres.) 

lî ne fiaiut demander par lettres que ce qui (c 
peut accorder de loin comme de près. Et 
Ibuvcnt même il ne convient pas de demander 
quand on eft en prefence, parce guc les Da- 
mes fe font presque toujours une peine d'accor- 
der. 
Sfavez^'Vosisce que fait tme femmo de èienf 

En deux mots je vais vous l'apprendre, 

Elle. ne donne jamais rien 9 

Mais elle Je laijfe tout prendre. 

Je Tai péafc de même-, répondit Ménandre, 
. mais je ne m*ch fuis iamais expliqué nettc- 
mtnt. Gomme- j^at phis de leâln-é que d'ex- 
périence, je fuis toujours en garde contre mes 
propres penfee^^ . U j a plus , continiia Ménan- 
.drcj Marot était .Poète, ainfi trop indifcret 
pour réiiifir en amours. Il étoit û lenfible aux 
faveurs^ de ià maitreflèi qu'il ne pouvoit fe 
contenir: îlauroit cru ne les avoir pas reçues, 
i^u^n:2koTtJp(ti^iC^tioi^^ Gl joye. 

Oo: ne manquoit pas de voir auffi-tôt par des 
Chanibns (1) avec quelle vitelTe il couroit à la 

(0 Chaofi»» >• t. 8c 9« 
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fëhdté. Mais un amant doit-il ignorer que le 
fècret eft une des loix les plus cûèntielles de 
PAmour ? 

yamah m a vutilles vântêr (i) 
D'avancement qu'Amours tefàç$i 
Amours de fin papier efface 
Ceulx qui Je leurs Dames fe vantent y 
Jiamentevans r heure (ji* la place t 
^antt comment y é* ouiUles hantent» 

Ceft ce que Marot auroit dû iire dans fe 
Champion des Dames. Ceftoitun livre du temps: 
& s'il n'a pas voulu fùivre ce que prcfcrivent 
les maîtres de Tart , il ne devoit donc attendre 
aucun fuccès de fès pourfuites amoureuiès. 
Marot n'étoit point excui^blej il içavoit que 
Diane étoit d'une naiflance, qui exigeoit d'ex- 
trêmes mefures 5 elle fiiyoit alors les éclats» 
Pfeut-être même vouloit-elle par ces légers pré- 
liminaires fe préparer à de plus grandes opéra» 
tions. Ëllene rerufbit pas néanmoins un amant> 
ou un ami vif 8c paflîonné dans le particulier , 
mais ellelevouloit diicret & referve en public^ 
Il n*y a point d'honnête femme qui ne: faflè de 
niéme. Et c'eft ainfi que Marot s'en étoit ex- 
pliqué. 

Le tien office eft de me faire graee : (1)* 
Le mien fera d'advifer que je face 
Tes èonsplaifirs'. é" fur tout regarder 
Le droit chemin pour ton honneur garder. 

Cependant il femble qu'il veuilleretraéler cette 



n 
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conduite û Gige par un trait d'efbrity 8c par le 
portrait d'une amour qui lève puoliquemcnt le 
masque. 

Ce n'eft pas tout, que daimirfrulmint • fi) 
Ilfasét aymer perpetuellimint : 
JE/ lorfqut pluj jahtifie fe fiitm , 
Lorfqui Danger plusfr cholere allamei 
"Et que Rapport plusfe met à 6Ufmer, 
Lors fe doit plus vraye amour s'enjUmmer 
Tour leur monftrer qu' Amour ejlplus tuijfantt 
^ue leur rigueur n'eft amere ^ cuijante. 

Cela ètolt bon pour un Poëtej mais rien ne 
convenoit moins à une perfbnne aimable qui a 
toujours rai/bn de ne jamais manquer aux ré- 
gies de la bienfeance. S'imaginoit-il Qu'elle fe 
ieroit ouverte fi tendrement a lui , ^ elle en eût 
attendu cet éclat? Mais, dit Ariftippe , l'indis- 
crétion n'étoit pas le plus grand de&ut de Ma- 
rot. Diane aimoit par goût & par iènthnent, 
elle avoit.dc là ddicatefïc} sAlarot en a man- 
qué. C'eft ce qui m'a le plus choqué dans la 
Icéturc de fcs ouvrages. Lifcz , Ménandre, li- 
fkz la fin de la deuxième Elégie. 

Dtmcques avant que partir tefuppUt (i) 
Qu'envers mçy foit ta promejfe accomplie* 
Ue fers Vamy, qui ne t'a point forfait i 
Dorme remède au mal que tu as fait \ 
Si tu le fais, Sien heureux me tiendrMfi 
Si ne le fais, patience prendrof. 

Êft-ce4à k langage d'u& amaat? U y ft trop d« 

ni* 
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hiifbn pour y avoir de Tamour. L'amour n'eft 
pas ainfi maître de iés icntimcns. On n*eft 
Doint capable d'aimer quand on cft fi-tôt preft 
:^ prendre fon parti. C'eft dire indirectement 
à fa Maitreflè, qu*on Taime beaucoup moins 
qu*on ne s*aime loi-même. Hé bien, lui pou- 
voit-on répondre, prenez donc patience , puis- 
que vous la fçavez prendre fi aifcment. Et 
Marpt s*eft vu contraint de le faire plus d'une 
fpis. Mais , dit Ménandre , il parle un autre 
langage dans £cs Chanfbns. 

Mon Mance eftfort bien commenciez (i) 
hîaisje neffai comment il en irai 
Car scelle veut , mti Vte périra , 
^uoiqu'en amour s* attend d'ejlre avancée. 



Si fat refus , ^vienne mort infenfie , 
• -^fon fiasjtr dt mon cœftr jouira, . , 
Si foi mercyt adanc s' es jouer a 
CeUty ^ui feint r^a fa Dnme ogtnfée, 

Pourquoy ne pas toujours parler de même, 
reprit Ariftippe? mais ce n'efl pas, Ménandre, 
le fèul endroit où Marot manque de délicatefîc: 
latroifiême Ekgie a aufli fon défeut; c'efl où 
il parle de fon coeur ûn'il a donné à fà Mai- 
treiTc. 

S'il a mal fait y qu'il en foit hof^s jette, (i) 
S'il efi loyal, qu^il y foit bien traité. 

Il faut corriger, il faut châtier un caur qui- 
xa^quc cri amours j mais il ne faut deman- 
der 

(i) Chanfon 6* r ' '.^ 

WElcgic3. - ; :. 
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der qu'il foit jette hors de celui de û Mai- 
treflc, que quand on veut prendre d'elle un 
honnête congé pour ne la plus revoir. Je vous 
faplie, Menandre, pourfuivit Ariftippe, voyez 
encore cet endroit où il parle d'une autre Mai- 
treflc. 

Touchant fan ctaurjt Vai en hm cordeUe^ (ij 
Et fan mur y n*a finon le corps J^eUe: 
liais tmtesfois qnand il voudra changer , 
Vrenne le cueur: ^ four lefaulager» 
J'aurM four'nm le gent cerfs de la Belle 
Toutes tes nuiBs. 

N'êtes- vous pas dégoûté d'un fcntiment fi bas, 
fi populaire? J'ai peut-être trop de delicateflè, 
mais il vaut mieux en trop avoir , que de n'en 
point avoir afièz. Je ne voudrois pas d'une 
MaitreHê qui me kimmt maître de tout $ don- 
ncroit fon cœur à un autre, le cherche le 
ciEur} dès qu'on a le bonheur de le poflèder, 
fi on ne va pas toujours aufTi loin que portent 
les défirs , aumoins a-t-on la confblation de 
pcnicr qu'on eft maitre d'un coeurs & je ne 
trouve rien de plus iàtisfeifant, je ne connois 
même rien de plus grand. 

U cÛ vrai , rrorit Menandre, que Marot ne 
connoilToit dans l'amour que la volupté i il n'a- 
voit point de ^oût pour ces agrémens fcnfibles 
qui touchent le cœur, Scrépandentla joye dans 
rimaginatioa, qui lui donnent mêmeun fenti- . 
ment plus doux en eipon: , qu'il n'eft peut-être 
en réJité. Mais, Ariftippe; puis que vous a* 
vez lu fi[ exaâeQcient vptre Marot, continua 
Menandre,, vou&ne i^uiicL difconvenir, que 

(0. Bandeau 4«. 
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Ips fautes que vous lui reprochez ne fbient cou- 
vertes par les plaintes tendres qu'il fait dans û, 
4. Elégie. Quel tour > quelle delicateflè pour 
Édre entendre à fà Maitreflè les changemens 
qu'il aperçoit» & pour rafTurer en même-temps 
combien il fera ferme 6c conibuit dans ion a- 
mour' Je Tai vu, dit Ariflippej & pour vous 
faire plaiiir, j'y joindrai la cinquième Ballade, 
d'un tour fî agréable, 6c le Rondeau 41. où 
Tefprit 6c la tendrefic vont de conipagnie» 
mais Marot imite nos Prédicateurs qui ne font 
rien de tout ce ou'ils difcnti ils prêchent h 
pénitence en public , 6c £e divertiflènt agréa- 
blement dans le particulier. Sa fermeté ne 
dura pas plus que fès efpérancesj il manqua 
de confiance dès qu'il n'eut plus d'efpoir. H 
cft vrai qu'en cela il fait comme le refle des 
amans, qui le jour même de leur changement 
font étonnez d'avoir témoigné la veille une ii 
grande fermeté. Je vous avouerai, Ménan- 
3re, qu'i> m'éft arrivé quelque fois de faire te 
Marot, mais non pas juiqu'au bout. 

Marot ayant donc apperjû de l'altération dans 
la conduite de ù, Maitrefle, dit Ménandre, il 
voulut en prévenh* les fuites : 6c c'eft ce qui 
a produit les Elégies 6. 7. 8. 6c 13. «où tantôt 
par un ibnge ingénieufèment trouvé $ tantôt 
par lé fbuvenir des charmes qui font en elle, 
& des faveurs préliminaires qu il en a receuës; 
tantôt par un éloignement plutôt feint, que 
projette j tantôt enfin par ces tendres repro- 
ches qui font tant de plaiiir aux belles , il 
cherche à là ramener. Mais pour appaifb ùl 
Maitreffe, 6c ne lui pas donner, par trop d'm- 
quiétude , une octafïoît raifbnnable de changer 
«ntieremcnt, il va lui-même jufqu'à paroîtrc 

. ^ I., ■- -'trié* 
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tolérer un chaneement» (i) dont il a depuis 
été û vivement frapé. €^ n'empêcha point 
Diane de fuivre le penchant de fbn cœur. El- 
le fe fêntoit touchée d'ime autre inclination, 
peut-être plus digne de ûl naiflànce: elle s'y 
kiflà (a) donc alkr, parce qu'elle étoit nou« 
veUe. 

Marot qui n'avolt pas plus d'expérience fur 
la manière de quitter une naaitreflè , que de ta- 
lent pour le conduire à bien , crut faire merveil- 
le de s'en vaneer par des (3} Rondeaux 6c des 
Chanibns pubfiques. Il ne fçavoit <|ue déchi- 
rer , il n'avoit pas encore appris à découdre u« 
ne liaifon, dont les commencemens fi tendres 
n'auroient pas dû produire une û grande amer- 
tume. Que je l'aurois trouvé heureux ! qu'il 
& {croit même épargné de chagrins , s'il avoit 
ài dans l'efprit cette douceur de fi>n ami Mellin 
de Saint-Gelais, qui s'étoit trouvé dans une 
circonfbnce à |)eu-près pareille , comme on le 
▼oit par cette Epigramme iifi;entille<]u'iladrei^ 
iè à une Maitreàè» delaqueucilavoitétéaban* 
donné. 

Ni^i Mtnkii eftfmUmtnt 
Defcoufuë^ non defchiréi» 
Et s'unira facilênunt 9 
Si de vous elle ^ défiréi. 
Amomr.quilajufchi a tirée 
K*hMbiUera cette coufiure, 
JEt n'ayez peur qu'elle ne dUrei 
CMr s'il eft vrai ee qu'^n affermé» 
Vacier au Uete defafiudêtrê 



i 



i) Eoigram. 119. 

9.) Chanibn t^. KoDdeaa44. 

}) Chaoiba ry» Rondeau sf» ' 
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Eft plus fort qu'ailleurs é» plus ferme. 

Le plailîr du retour cft quelquefois un des plus 
fènlibles en amour. Marot auroit dû le ména- 
ger. Au moins devoit-il par honneur respec- 
ter les cendres d'une amitié qui n'étoit pas en- 
core éteinte. Il parut trop fènfiblc à la dou- 
ceur d'une vengeance à contre-temps, dont le 
poids alloit enfm retomber fur lui 5 ce n'étoit 
plus fà chère amycî ce n'étoit plus ià nymphe 
& fà Déeflèj ce fut un Ifa6eau, qui cherchoit 
à infulter en tout de gayeté de cœur. 11 s'a- 
vança jufques à dire, que i'or, les pierreries & 
lesprélens (1) luiavoient enlevé Gl maitrefle. 
Il n'y eut de fupportable dans cette rupture , que 
le Rondeau 64. plus agréable par ion propre 
fond que par la circenftance qui le fit naître. 

ufn hn vieux temps un train Mamours régnait 
^i fans grand art ^ donsfe dêmenoit^ 
Si qu'un huquet donné d'amcur prefonde, 
Cefioit donner toute la terre ronde» 
' Car feulement A» cueur m fe frenoit* 

^t fi par cas ^ jouir on venoit» 
SaveZ'Vous Bien comme on s^entretenoit 
Vingt ans y trente ans\ cela duroit un monde 

Au bon vieux temps» 
Or efi perdu ce qu'amour ordonnoiti 
IRsen que pleurs faints, rien que changes on 

n'oiti 
^ui voudra donc qu'k aimer je me fonde , 
XI faut premier efue l'amour on refonde , 
£/ qu'on la mémo » ainfi qu'4n ta nmrit ^ 
V^ Ah bon vieux tmfs. 

(i) Cha&iôa %% 
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Marot étoit donc bien novice , répondit Aris- 
tippc, s'il a ignoré cette maxime û commune^ 
& par coniequent fi véritable. 

Or n*eft'il riens au monde pire, ( i) 
Peur un pûvre mignon defiruire 
^ue faute d^argent en amours. 

Et lui-même n*avoit-il pas dit dans iâ jeuneflc? 

Tfeusj ducats dedans les clos oéftaclesi (1) 
Grands chaifmsd^or dont maint èeau corfs efi 

ceint 
^m en amours font trop plus de miracles 
^ue hau parler ce trh-glorieux faint. 

Et fî je voulois faire le ûvant à peu de frais, 
je vous citerois du Latin qui fe trouve par 
tout: 

Munera (credemibi) eapiunthominefyueDeef'' 
t^ue: (3) 

Vlacatur donis juppitor ipfe dath. 

Puiique les préfens faifbient quelquefois for- 
li^er ces anciens Dieux , qu*on dit avoir été 
bien plus févéces que les nouveaux ^ pourquoi 
voudroit-on que ces modernes Déeliès, bien 
moins parfaites que celles des temps jadis, ne 
iè laiflàdènt point toucher pa^ les jolies chofès 
ou'on leur préfènte, & féduire par les réalitez 
dont elles peuvent tirer ayantaçe , quand elles ont 
de la prévoyance ? 
Diaaie« pourfuivit Mén»idre> laiflà parler 

(tl Coqiiillatt Droits nouveaux 

(1) DcKripcion du Temple de CnpidoB» 

(3) Orid, de anc amandi*. ? 
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it Poète; il étoit juftc <iu'il fc dédommageât 
du mépris qu'elle commençoit à taire de lui. 
Il s'avilà de la trouver laide, (i) parce qu'il 
n'en étoit plus aimé. Plus il parloit contre 
elle, plus il montroit à quel point il étoit tou- 
ché de cette rupture. Mais il fit fi bien par & 
mauvaifè conduite, qu'il n'y eut p»lus de re- 
tour. EUe eut raifbn de lui fçavpir mauvais 
gré du Rondeau 66. dont lui-même connoif^ 
Sdt la fauilcté. 

Comme monfinnte é" ^ cueurfauffi é* lafche, 
jEU$ me laijje. Or pui/qu'ainp me lafche, 
A vefirt advis ne I0 dois- je lafchert 
Certes ouy. Mais autrement fa/cher 
JenêU veux, cemêien quelle mefdfcbe, 

îl luifaudroit {du train qu'a mener tafche) 
pes feruiteurs À journée q» à tafche. 
En trop de lieux veutjbn cueur attacher 9 

Comme inconfiante. 
. Or pour couvrir fin grand vice , éi» fa tafche^ 
Sêuvmt ma plume à la louer s'attache : 
Mais À cela je ne veux plus tafcher : 
Car je nepms fon mauvais bruit cacher 
Sifeurementt qu'elle ne le defcaehe 

Comme inconfiante. 

11 paroiflbît bien que c'étoit plutôt la douceur 
^'une amitié tendre, que le plaifir féduéteur de 
l'amour, qui d'abord conduifoit Diane, puis- 

âu'elie fè reftiû fi confUmment à un homme» 
ont elle goûtoit reQ>rit, &tâchoitdere6èificr 
les fentimens par une iàge 8c louable modéra-* 

tioû. 

fx) Epigt. i3X« 8c Hi« 
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tion. Mais ce dernier Rondeau fixt comme te 
toc£n de la guerre» elle fè crut obUgée de^- 
teair celle que le Poète luj dédaroit. 

I>iane trouva bientôt l'occafion de fe van- : 
ger. Comme chaque âeck a fbn accuiàtion Êi- 
Torite , dont heureufcment le nôtre même n^A 
pas exen4>t, c'étoit^ abrs celle de LuthéricB^ 
«li regnoit en FKuace. Les noureautez de 
Luther avoient commencé à s'y gliûar; £d 
François L qui craignoit avec railbn de les r 
▼oir a&rmir, nomma une eQ>ece d'Inquiu-: 
teur, devant qui on portoit les plaintes qu'oa 
avoit à Êdre contre ceux qui erroient , ou ftx^ 
roifïbiens errer dans la foy. . Elle ne ma^m 
point de dénoncer Marot à l'Inquifîteur. Gré- 
toit abrs le Doâeur Couchar. Le Poète avoit 
eu iàns doute la fbibleflè de dire à (à mai- 
trèfle, qu'il avoit, mangé du lard en Carême. 
Cela fentoit trop fon Luthérien, pduî nç le 
point faire arrêter. Bouchar donna les ordfes 
nécef&iress & Marot fut conduit au Chltelet; 
De-là il écrivit à ce Doreur (i) non feulement 
pour lui protefter de la pureté de fà foy;^ m^ 
encore voiir lui deniander ^n élargiflèment. 

Bouchar étoit de ces dévots qui ne îe biT- 
lient point maiiier aifément; il fuffiibit oue 
Marot fut accufé devant lui, pour qu'il le m- 

feât coupable. Il fut donc obligé de parome 
evant le Lieutenant Criminel , qui lui rappe- 
la une partie de ùl vie. Et comme il etoit 
Poète , il ne faut pas douter qu'il n^y eût beau- 
coup à reprendre dans fà conduite. En vain' il 
réclama l'autorité de la Ducheflè d'Aknçon 
dont il étoit doxneftique , immlement employÂ- 

- t-il 

(i) Epitre lo, 

Tme L B 
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l>iHe nom fnéme <ki Roy, 6t de^tètit ce ^ue, 
k GOu£ aVpit de confîdémble,il étoit tfôpbtea 
recommandé au Juge pour iqu'il ne fut point 
ibord à'foh ëgird , ^ (]u*il ne fît pas contre lui 
tout œ qu'on peut iaffe à un tnaeccint qu'on 
dkrtFche a ireiidré triminfil. Marot nétnmoina 
«niiot iDbntrer que cette infortune n'otott 
pdnteapaipleée hKtabler, ^ qu)il conferv^' 
etakrorc 'dans '& piriibn jdSèz >de tgayeté poulr é- 
c^ine ides.clidies auiE agf«aUes>q«e cdles ^qui^« 
t<^Cnf^ti83 d&â ipdume. >li fit donc cette 
Mlade £ cëlél^ie^ fer Plaquette il condaiioit -de: 
B9BntRtr. fan 'dépit QunoBxeux, 

l^fyjÔMrJ écrivis ¥fm*amye{i) ~^ . 
.' Son ifié^aniè/eult menti • ■ ^ 

'^}l!^ir etk ne fui enthrmie 

.Amè^énndre chaudement: 

\^^ar Tes rheure imtfarlem\nt . , , 

\4 jf ne^ffki quel Mfeiari^ 

.■ttiuiadJttoutSeïlements 
'/ltrenez^4ei U a.. mM^gé k M. 

W&t'sJ^'pénliii&^ iitJmUent frm 
Amé^f^éffUèrifhenim^ 
"% ie fur', fokrpii iHifufhlil 
-^reHtinmei^tî^fMntmmt, 

'^lJt^rfi;^^-ih^iin'p'<^failUrdî 
^itr y intfMeu , virflk Chôment t 
^f^yt-h , îl'À èfknge U hrd. 

,:Qr ^ ma erUiUe-tnntmie 
iVmgée 6i§l$fi^ifêment\ 
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Mais qtmnd je fmfé, voinment 
lUe « de V engin largement, 
jy inventer Ufcience (J» Vart 
De crier fur mcy hautement t 
FrenexHe > il a mangé le lard. 

E N V O Y, 

Trince qui n'eu/i dit pleinement 
La trop grand' chaleur, dont elle ard. 
Jamais n*eufi dit aucunement, 
FreneTL'le, il a mangé le lard. 

Le Poète ne trouvant donc pas dans ftn inno- 
cence une reffi>urce afTurée pour le tirer de 
prifbn , il écrivit a Lyon Jamct cette Lettre 
(i) fî ingénieufe , dans laquelle fous le fymbo- 
le du Rat 8c du Lion, dont il raconte û agr^- 
blement la fable , il engagea cet officieux ami 
de venir folliciter ià liberté. 

Vous dirai-je , Ménandre > la réflexion qui 
me vient , reprit Ariftipjpe j je crois que Ma- 
rot fit une fbttifè de fè faire arrêter pour avoir 
mangé du lard. Je vous avoue que jamais je 
neferois une pareille confidence: ie dirois plu- 
tôt que j'ai mangé les mets les plus délicieux. 
Mais de dire qu'on a man^é du lard , cela &it 
connoître une avide rufticité, 6c leécond fait 
voir un homme délicat. Et peut-être qu'on 
ne lui auroit jpas fait à titre de voluptueux, ce 
qu'on lui a tait en qualité de goikrmand. Au 
pis aller , il n'en auroit pas çte davantage i 8c 
l'accuiàtion lui eût fait plus d'honneur. Per- 
met- 

(i) Epitr. II* 

Tome L B i 



iS P R E P A C E. fnrt 
mettez -moy de vou« faire obiërrer , Mënan- 
dre, qu'outre l'Enroy de cette Ballade, qui fe- 
roit injurieux niémc à ia femme la plus co- 
quette , le cinquième vcw de la troiliême ftan- 
ce ne fçauroit le pardonner. Marot y employé 
un terme qui avoit déjà vieilli , pour fignifier 
Vefprit. C'eft pcutrêtrr la {èulç fois qu'on le 
trouve dans fes ouvrages. Et par Téquivoque 
fàtirique qui fait fans doute glaifir à Timagina- 
tion du Poète , iï a voulu taire entendre que 
Diane > quoique jeune , étoit l'antipode anato- 
mique de la femme de ion ami Ihomas Se-? 
vin, à qui cette Epignunme efl: adreflëe. 

La mipiârme de mm «MÇf, (f)' , ' 
Bien fort à vûtts me recommande , 
VèMs n'efîes fas femme k demy, 
Hajlez-'uous de devenir gmn^: 
Grande fur tout , car il demanJê^ 
Entrer en la Ché d'atmur , 
Se plaignant qu'il n'eft qt/aufmixhêUr^s, 
feu de maris aihflfe deulent. 
Mais vont difant tout au reéêUrs , 
^u*Hsy entrem fhes qu'Us ne 'vettlent. 

Oh ! je vous jure que , quand je ferois moins 
que Diane , je ne le pardonnerois pas même à 
Aomme qui me feroit le plus indiffèrent en a- 
mours i nori , Ménandre , je ne l'aarois point 
pardonné à un frère. Hépoprquoy voulez- vous 
qu*OTi le pardonne à un arria'fTt ? M^s je m'é-' 
tonne oue Mirot , qui voyoit le monde & qur' i ^ 
conaombit la Cour , n'evlrr pomt al(Jrs pcitfô ' ' 
ce (jw^l'a fîîngénléifemente^ifpftmédeptris. * < 

Il ' 
(i) Epigram. ii6. 
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\ Il fait imt'efirêfsfiUrd, (i) 

J^t ne ^içffrroMCfr fiita Us fé€s t 

Toutes xhofu qmjont co^its 
_6n$^miêlt4^^tunei i».h ^'ifi^* 

ÏY étbit rcèommatïdé pstf une femme ,' & pour- 
fiffvi jar un dévot: fin fàut-îl davantage pour 
pcidrc lérpliis ^ômmcdcbicn ? Mieux vaudroit 
attaquera p^ubHàuemcnt unPrince que de mé- 
contenter une femme en'fccret, & de toucher 
feulement un dévot du bout du doigt. Marot 
Fabicnfenti, continua Ménandrc, puîfqueni 
fbn imtoçcnce, ni lesfbllicitationsdefonamine 
jpùrènt' ob^'énir û ddivrance. On crut lui feirc 
gràcëtfeietransïercr en if^^.dansles priions de 
CJartres^x moins .des-agreablcs 6c plus faines 
qà. celles de Paris, ,11 y fiit vifité par totrt ce 
qu'il y avoît de cQnfîdérable (i) dans la villes 
Il goûta dans cette nouvelle prifbn une efpece 
de Hbcrtc qu'il n'avoit pas goûtée dans le 
Chàftelet. Et fà gaye^é qui ne Pavoit pas tout- 
à-faît abandonné Ce réveilla. C*éfl:-là qu'il é- 
crivit fim Enfer-, où il feit ces pœtraits fi 
vifs Se fi naturels des gens de ju(Hce qui ne 
hiî ont jamais pardonné depuis ctes excès de 
vérité qu'à s'étoit même bazardé^ dans la fuite 
de faire fentir au Roy , en lui découvrant tou- 
tes les mcdverûtions des Juges. 

Marot crut encore devoir occuper utilement 
le loifîr que lui laiflbit ù. prifbn. Il fe jetta fur 
les prodùéHons de nos anciens Poètes, & re- 
vit le Roman de la Rofè. Comme il / avoit 
quelques endroits difficiles dans cet ouvrage, 

auffi 

(i) Epittc 42. 

(aj Enfei. : ... . 
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aufll coniideré &ns dotutepar.fbn fntiauç ré^ 
putation, que jà^ ibtf ^blpté* lïÉWftte, if s'avi- 
U de le corriger, rtr | feBtft?lx«t|î <te phràfa 
connues à la place de cdte^ (}\H afè^ éiéji 
vieilli. Mais s*fl iieiAibiPftîtt^'afutCuà'^^tïsiîritl- 
Q^iW^lou^e di^cilçfnf^ 091^ lef oi|miaui^ 

Kfiaigté la iuiBat^ ;de.l«tf^^f^ " Ceft\doiK 
a,vec çEùigem^ qoe'cip ïtomia fuê impirund 
in fc^io en caral^cefc 2p»tiuque par Galllot Cu*^ 

gré Tan 1^17. Et deux ans après fc même 
Braii'e le fit enccwre imprimer in oiÇtayop maïf 
en lettre ron4^| écc*ç& hïffii^ 
Roman a paru^ d'un-jcar^âjérit ziîf&^.Scù^ i 
Çre. \ :, ■ ^ . ;' . •. :- .'_.,j - / / "7o;:.;^'J 
. La Cour Àoït abfêûtqV lor^ç JîÈiôt "j^ 
arrêté , c'eft ce qui recula le terme ict^ àt^ 
yrance. Les Juges & croyoient autoriff^ fax 
cet éloienement a nK)ntrer combien ils on^ dç 
crédit des qu'il s'agit; de faire du ma}. Qn ^ 
toit allé fur la frontiefcdSlÉ^'âgQe conduire. ^^^^ 
Enfans de Finance riqîiifc 1"^ do^^^oit pi\ éçè^ 

fe povr: François, L deten^ ^prij&nnia' ckfin^ 
. fatale J91H» liée de Favie, Et comnne ilret 
yenoit danjs^fes Etats, les mêmes jûjgcs vou- 
lurent fe ^ire un marite de lui accoracr fa li- 
berté, qu'il aurpit obtenue r dès que 1% Roy 
ieroit arrivé à Paris, tl ne ^llut pasnéamiKiins 
discontinuer de fotliciter très-viyemeati car 
ics Jugés qui s'étoient portez ii aileiù^t à luf 
Élire du mû, ne prétsendoient faire le biea^ 
ç'e(l-à-diie » lui ^ cndbre judiçe qu'à force de 
prières & d'importunitez. 

Des que Marot fut mis en liberté, il en té- 
moigna fa reconnoiflâncc à fes amis par le 

Ron- 
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Rondeau 6^. qui marque le tenijps dé & de- 
Kvraneci 

'• Mais cf eùiez-iFoiis , poitffiiMrk M^ntiidrey 
que dans le temps même que Marot amoureux 
periècutoit & yiremeut Diaaede f^ticxs |iour 
en obtenir d^ fsvettfs, il çl^rcbi^ à i^ dé- 
dommager aijkiurs des- fefiis de cette akoable 
peribime^ Le talent qis*il ftTwit de fçavoir & 
fttFtageMie pouYoit que diminuer ib^ anieur. 
Il efl vrai que eda lui prôcurok beaucoufi de 
mittreflè^ amb^kmtes^ mais il avait, ibuient 
k malbetif de n'en être pas nîieux traité i^ue 
de iccUes qui étaient fores 8c, permaneotes»/. Et 
û le cœur du Poète éte^ au érvice d'une Da- 
me de jcoqdition j^ il voulo.it placer fon ^orgs 
Srâjprès d'une fËe Ijoi bafic qu^ité. Eltt fvtt 
Diane à ion cçai;d; & Marot outré deâ rer^- 
tu, ne put retenir fe-raauvaifè humeur. Elit 
éclata d'une manière peu digne d'un honttnè 
qui veut paroiti:c avec eftin\e- dans le monde. 
C'eft donc contre cette fille qu'il décl^cae^dans 
*fa 14. Elégie, dont la pétulance fait iç^t'aux 
Ouvrages du Poète. Je m'apperçoîs, dit A- 
' iSfttppe , <j»*cit aoàiouwj Marœ à'awit ' ]im^ 
paâe. les pràiurînatres du bonheur > miûs. il ne 
éevott pas yéttst fùftt &aQkAey puiiqa'ït {k^oi/t: 
trouver chei la Normande (1) des remèdes à 
&s infortunes. Il fuivoit en quelque, ch^e 1^ 
précepte de MelKn de Saint-Gdais. fou amir 
mais il k poQÛoit ua peu trop loin » £c peuth 
être d'axe nuniece peu coQveoablc; 

EnM$ àêrnour^ t^efi trtf peu d'uve^JO^me^ 
Céur fi MK^ hûmnu aàam me:lum9ft.éfemmrr 

{i> Epigititt-^17^ 

B4 
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• ^ s*S,nê fettt k fin aifi la vdr , 

il fait trh bien tt autre accomtànee avmr. 
■ 'SJfV ' ^oudriêtL-vous qu*U ne parUt à Mme ? 

.. JET s*H Uti parle, il eftfit s*ii n'entamé 
-' Relatée propos ékl'amoareféfejhmmê, , 
. Cm etfofiun efttem* défi pourvm 

En f as d* amour. 
\ Vous pourrkx, dire, on peut parler fans hUftnê i 
'. Mais non changer s*amiefims diffame, 
^uant fin corps loin, Vehrit fait fin devoir. 
Il eft bien vrai: mais fi faut-il fiavoir^ 
^'éiytnt le corps on eft plus frur de Vame 
Bn^ cas d'amour. 

£t fi Marot a été joué par Diane de Poitiers.» 
cela n'eil pas étonnant. De quelle utilité €er 
roit un Poète à la Cour, fi ce n'eil àièrvir 
d'amuièment? 

I>ans tequîpage d'une Belle 
Il faut bien par hènneur quelque amant mat* 
traité, 

Cefl le perlonoage que fâiibit Marot: main 
s^il étoit dans Tordre que le Poëte fut amufë 
T>ar une Dame de condition, il devoit lui être 
iionteux de fe laifïêr tromper par une fille de 
baflè qualité, &: plus honteux encore de s'en 
vanger comme il a fàit^ Il ne fiiut point fi- 
mêler de fiiivrc T Amour, €\ Ton ne figit en 
fijpporter les diigraccs- Tout n'y réuffit pas 
non plus qu'à le guerre. 

C'efi, reprit Eugène, que Tamournerend 
point heureux: il manque toujours quelque 
chofè à ce prétendu bonheur. Mais H Mc- 
nandre a fçu nous inflruire par ce détail d cu- 
rieux 
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rieux des amours de Clcmcnt Marot, j'iavouë 
qu'Ariilippe nous a réjouis par les réflexions, 
Soroit-il permis y Ménandre, de vous dire <}ue 
vous ave^L fuppofe , mais c^ue vçus n'avez, pas 
prouvé , que Diane de Poitiers étoit cette mol- 
trdïc fi tendrement aimée & Ci vivement haïe 
depuis par votre poète. 

Oh! ce font-là de ces points d'hiftoirc qu'il 
ne faut jamais {ûppofèf . Les coniequences en 
fi>nt trop grandes. Jugez le tort que vou»>fe- 
riez à Diane, & le préjudice que vous caufè- 
riez même à la délicatefu; du Roy Henri II. fi 
TOUS £û(icz ibupçonner fans fondement, qu'il 
n'a pas eu les prémices du cœur d'une mai- 
trèfle, la feule qu'on trouve dans l'hifloire a- 
voir conflamment régné fur celui de fbn tm!^ 
tre. Vous avez raiSn, dit Ménandre, c'cfl: 
jpar où je devois commencer, mais vous n'y 
perdrez rien 

Quoique dans fâ difgrace ampurcufc^ le Poè- 
te donne par mépris le nom d'iîàbeau i fa mai- 
trèfle i dès qu'il en parle un peu plus ï^rieuiè- 
inent» il la rait connoître par le iymbole de b 
Lune, {bus lequel i'Antiqurté a, défigné Diane 
la pudique. Cçft. àixxfi qu'A s'en explique dans 
iâprlfbn. j 

fie» avez. ïeu,fans qu*t! s^enfrilU un A^ (») 
Comme je fus par itiflin^ de Lum 
Mme MU Ùiu pîui maVfentant que fou^t 
Tmt cinq^ au Jtx minières de et geugre: 

C'eft encore ce qu'il dit da«s U même pièce 

f r) Enfer. 
ti)lbi*. 
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Comparât » Ëu#«tié, tti d^t euditiits ivee ce 
iftic Majt)t éSx flSkttf i dtf Diane de Poitiers , de^ 
fui* qu'elk fut dcteimë mattreffe dt Henry 
pour K»faf Dauphin de f rànc6. 

Un ChevaUer Rù^al (\^ . i 

fc^r/ ^ «wiw iojftiil 

Tiimt b min gractmx 
. ÏL èfi efmt aux CÎ9HX 9 

<?fcft k'iTîéirte fyifitbdë fln«r îeqtref tteïflrMï. 
El ^ofiAèRre à toute kr Frârtcc cet objet de &. 
tétidtéflfe/ Atrjvé iErtr tttfùt, il prit pbur devï- 
Hsr, ta, faveur de fà maitrcilè, une Lutte toib* 
fiètci ç'dî- ladite', un Ôroiffant a^ec ce^pa- 
3^cfcs, Anwitf tdtam hmfUat orbem. Doutéi* 
ttWrit due i^Urtifitritehc du fymbole né fepré« 
forte lâ même et unique perfonne? Mais je- 
m veuie pi, Èiigehe, qjie vbus m'eh <!royie^ 
• «tfare flir mes cîrnjééhites: écôutcîi donc ce- 
mie Marot dit de ies propres amours avec 

Bcmmêt expetfs, vous dUhs far fimc$ ,{1} 
^ut Diane efi en baifant beaucoup pire t. 
^ué n'êfi ta mort i mais par èxfertence 
j)t€ê'VOftêifèaMé*voa^pitton^Hdh'ei ^ 
O^^uâtUfa àombf «1 h mim^fiff^^^ 

. fi) Epîgra»». ^K 
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Toute vîgM€$tr Mêtu «M» cuem i'afimhfê > 
Vom refuix, donc» m fertts UfauA dire^ 
^u'en h èaifant, m^térir vivre mefembk, 

Park-t-on aiaii d'upç personne ^yoc laquelle «^ 
n'a pas goûté ces douces privautçz , teodref. 
gages de Tamour le pli^s aurdeat 6c le plu^ jpafr 
Sonné ? Ceâ; nçamnoiçs ce qi^ ie Poétfi à^tàt^ 
lui«-mé]39C Se de Diao^.. 

Bmche di eeralfyeà$Mx (i} 
^uï à kaifir Jernblex, fe$nm^irez 
'Bemhe fi^i d'un euem gracieux 
Sfdvex. tMt kien dire éi» refpendrtp 
Kejpmdtz-mef: deit meieeueurfwdret 
jDev00 v$Hs comme au feu U ârei 
Yi^zr^vms bien eeb*)i eceire 
. ^m crmni vmt <^r# dejplaifaml 
Ma kmcbel ^ tant je defirt». 
Di^e nenf» enme iéifmi. 

C*€& ainfi qu'il s'iszidique» lori^ull parle- eof^ 
core de h même Diane. £afin je tire um 
4ermere preu^ de ce tsait ii piquant devenu 
geance auquel k Poète ne pot re(ifteff depuia 
Z9ëme que Cdane eut acqub un éta^lii&iÂeat 
CpnfidéraUe dans le monde & on graiM^ crè«^ 
dit à la Cour; c*eft dans les Btreaaea & ior 
foùeuiès qu'il fît en if 97. poor toutes lis^ 
I^aïQca. Voici ceUedeI]Siiiede Poitias» > 
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c ^ Vous n*euftes , cemme fentens , 
yamah tah et heur au frinttmfs 
^u*m autânne, 

Teùt-on rien dire de plus vif contre une pcr- 
ibnne, qui n'ayant que ^S, ans, étoit à peine 
dans Tétc de tes jours, & qui cherchpoit par 
iès grâces fêduii^tes à fixer le cœur de Hen- 
ry qui commençoit dès-lors à fè déclarer pour 
elle ? On ne le diroit pas même d'une femme 
aimable qui fèroit fur le retour. Il n'y a qu'un 
grand intérêt , c'eft-à-^ire , un grand dépit 
amoureux qui jpuiflê engager à faire des con- 
tregalanteries h piquantes. Je ne vois pas, Eu- 
gène, qu'on puiuc vous montrer plus claîre- 
ment que Clément Marot Poète, & Henry .11. 
Roy de France ont eu fùcceflivement la mê- 
me maitreflè, à moins que de la trouver de- 
iignée par fbo fumom 8c c^i de fbn père.. 
Et c'eft ce qui ne £b pouvoit hvc, fans don- 
ner lieu à fupprimer toutes les Editions de Clé- 
ment Marot , qui n'ont commencé à paroître 
que depuis l'élévation de cette redoutable Don- 
aelle. D^ailleurs on fçait que la réputation de 
Diane n'étoit pas fort bien établie. La Du^ 
€hejf$dt Valmtinois c'eft-l><iire Diane de Poi- 
tiers) foJfMt le corps du Rejf, nm fans grande 
affawnce deforcelUrie , veu qu'elle avwt déjà 
fajféf&n âge m tres-mmévaife réputation, C'eft 
ce que dit ua auteur xlu temps même (>)>. - ^ 

Il ne faut pas. Eugène, que cela vous éton- 
ne, dit Arifêppçj vous lavez mieux qucnous 
qu'il pleut de ces fcrte&.d'evéncmçnsdansnor- 
trobiftoire. Les Princes nepoullènt pastou- 
. r. : jours 

II) Hiftoire Ecclefiaftique Lit. a» p. ^ £|ie cfttt> 
cribuée l Tkeoéorà de Beze» 
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jours la^ déHcateilê audî loin que les particu- 
liers. Jamais ils ne touchent les premiers aux 
mets qui font fervis for leurs tables. Cepen- 
dant ils ne leur en paroiilènt pas moins bons» 
Leur goût cit dans rufàgc , & non pas dans 
cette tocflc que Fimaçination fait fi curieu-' 
fement rechercher. Mais tout ce qui s^cft palTé 
entre Diane & Marot doit apprendre aux fem- 
mes les phis qualifiées à ne le pas brouiller avec 
CCS Poètes , qui d'un fcul couplet filiflènt quel- 
quefois deux ou trois réputations. 

Enfin, continua Mcnandrc, Marot fut étran- 
gement dégoûté de }*amour j car il stivifà defè , 
marier , & de faire des pièces de Morale. Je 
ne puis pas votts dire fi c'étoit un mariage bœn 
complet i û n'en parle en aucun endroit de fè& 
ouvrages. Et Marot même avoit toujours j^- 
ru !brt inquiet for ce lien, comme il prend 
la liberté de s'en expliquer avec Jefos-Ghrift 
dans cette oraifon fi dévote qu'il fait devant îfi: 
Crucifix. 

Ce non oèflant tu 4/ crie ks femmes ^ (i) 
JE/ mus defensJ^dmmrsfmvtt les flamme fl 
Si l'on ne prend maritatfaerementf 
Avec Vammt d'tene font feulement t^ 
Certes pltfs doux tu es mux befles toutes l 
J^uandfous tes Mx ne les contrains ^ boutes^ 
Complet, ou non, il ne laiflà pas d'en venir 
un fils non^mé Michel , qui fut rcceu page 
de Madame Marguerûe en 1/^4. 8c qui s'eil 
quelquefois mêlé dePo^ie, avec peu de foc- 
ces néanmoins. Je ti^ouve même queiefr. de 
Thou nous parle au livre 114^ d'un Michel 

(i) OiaiiÔB ^ant k Cruçifiju 
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^larot qui comounde dans voc pkcçdeHcMir 
grie afliegée i^ les^ Tuics^^mais je n'ofèaflu- 
rer aue ce i$it le même. £a tout cas, riea 
sie ferok plus glorieux à k iace du Poète. . 
Nous avons plus de conooiflânce de k morale 
de Clément j^dairot} elle roule fiir le dégoût de 
Tamour , c'étoit dans Caa mariage une matière 
de pratique pour luL. Voici donc ce. qu'il 'dit; 
fiir le mois de May a&iquel il avoit commencé 
d'hêtre aimé de Dianç. 

, Ftfliniivrr m a mm ky 
Za tirre mue ^ retutuveUft 
Maints mnmrtux #» pot êànK^ 
Sujets À faire amêur mmueUê 
Par Ugvnté d* eêrvêUt^ 

Ida fafm d'aimer, n^ejtfas telU, 
Mes amêurs dur^m en tms umfu 

' N'y a fi èèîk Dame aupy 
J>e ^m la beauté ne chanceliez 
Tar ttmfs, maladie 9 ou fmâ 
les tire en fa naJfeUi, 



Mais lien ne fetêé mUfdir celh 
^ue firvir fins fin jf frètent {. 
lEt fmr ce qu'elle efi teufùsirs kîkp 
Uês Amours durent entms un^j^ , 

Celle dmt Je dy tout ctcf^ 
C0 vertu^ la ISymfhe itemeSt^ 
jQui au ment dhmmemr efêkny 
. Zkuf Iês ^mùs éummrmx afpeJkt 
Teum , amans > «/«m*» dit-elle^ 
renex.k.moyfjev9tuat$mui 
yenex, ce- dit (a Jouvencelle » 
Mes amours durent m tout tmPf* 

EN* 
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Jrînct , fms mmm immmtfU iy, 
Et à Is àhtf mmit entens: 
'Lpn fémrm iirr fmu cmtfïUr 
Uu mnoms durent mttmittmfs^ 

Iferot ne paffit point tm an fins avofr une 
mnture beaucoup plus extraordinaire que ceîlc^ 
éc Dianr de Poiners» Vous avez vu que Ma- 
dame Marguerite DuchcfTe d'Alençon Tavoit 
leceu dans ù, maifbn i la recommandation du. 
Roy François L Ion frère* Elle voulut bien 
qudiqaefois parkr de Poè'fie, avec un homme 
oui piiSin toujours dans la poflerité pour un 
de^ fchefi de notre langueSt de notre verfîfica-^ 
tiom C^ cfc qu'il a bien fenti lui-mémc> ft 
7 a près de 200. ans» 

MtâfÉtqMê 9tffi& ntnnyfi dim, (i) 
Far hmvers h mùrule me Ura. 

La Princefle qui ctoit mariée avec Henry Rof 
de Navarre avoit £uis doute fait part au Poe- 
, te des* mécbnténtemens qu^ellc rccevoit du 
Roy fbn E^èits. Brantôme ne fait que trop 
'edniiofbe les mauvais traitemens que Madame 
JAttgutrite-râcevèit de ce Prince^ „ Le Roy 
„ Henry d^Alb^et, dit Brantôme ^-traitoit fort 
,» mal Madai^e Utix^txM de Vaioi», comme 
M je W tie]U;de bon iicu , Se eut cncottiàit 
^ pis. ûnt 2e Roy Francis iûa finere 9. iqus 
y pârk^ bî^ i ]^i« k rtaMp JSort & h me^ 
„ nz^f^^kf^ûMiaKZr'ùk femme èc £t fi^r» 
^ Ycu k raiig qu^clle-t«iûit^^'**A (1) Elle étoit 

jcuaç 
§m) Epîtie r». • 
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jeune, vive 6c agréable^ mais 'trop naturelle 
pour être mariée avec un Prince fbupçonneux» 
oui n'avoit ni cette élévation d'eforit qui vient 
de la nature , ni cette aimable facilité que don- 
ne ruiàs;e de la Cour. Il prêchoit une morale 
auftere a une jeune perfbime , qui Hè conten- 
toit d*unc vertu enjouée^. & c*etoit vrairfcm- 
blablcment un homme à Calendrier. La Prinr 
ceflè s'cft peinte elle-même dans ù 3 . Nour 
vcllc où efle marque la vivacité- de fbn carar 
âcre, 8c cet agréable enjouement qui la ren,- 
doit les délices de la Cour. Brantôme nous 
^ apprend encore que cette troifiéme Nouvelle 
regardoit cette Princeiïc. (i) Oa remarque^ 
fi je ne me trompe, le caradlcre du Prmce 
2c de la Princeûê dans ce Rondeau qui paro^ 
avoir été feit par le Poète fous le nom de Ift 
Princeflè même. ,> ', 

En Imguijfant é* ^ grhhe trifiejje (i) 
Vh mon Us cueHr,,jaéâs plein de lUge^ 
Fuifym l'on m*a donné pmrl vieillard, 
Helas fottrquojt f Bien neffAÎt du vieil art^ 
' Sj^^^ft^^nd Vènur tamoureUfe Deejfe. 

\ iar un défit de montrer ma froMffo-, > i ' 
Souvent Vajfaux i mais il demande , o}i ofi-ei^ 
. Ondiortpeut'étretà* mon cutar ai^i^tl mpfrt^ 

. .En languijfân/i,. / . ,;, 

fuh quand je veux lui jouer defineffe ^ ' 
:. lùnte meMt, eejfi, m» fille^ceffei ' 
1 Car dii't-enkun. k honneur freHs efgardr 

-iMijéreffont \ hontes, uIUa A Vifimt i : ;c 



rJS ne veux fus ferdto mnj^ nm'jàtneBi^ ^ 
> . EnUuiguiffémt.- , î 

(il mntôme Dames^.Gilaotes'Ebmu* 



Ne: 



[tftj^ PREFACE. 4» 
Ne KToit-cc point à ce fùjet » dit Ariihppe > 
^ue Marot auroit fait cette aimable Epigraïa- 
jne, fi fort de pratique aujourd'huy ? 

Fîîli qui frendfrfchtux marj , ( i ) ' 

Ce difoit JiUx i Colette , 

jittrs toujours le cueur mnny » 

It mieux vsudroit dormir ftmktte: • 

Il eft vrai, dit fr fieur doucette ; 

Mdis^ contre un fafeheux endormj 

Lm vrufe ^ certaine recette 

Oe feroit de faire un amp 

J'en doute, reprit Ménandre , car Madamt 
'Alençon n'avoit pas de fonir, & d'ailleurs 
elle étoit auffi fàge qu'elle étoit enjouée. Com- 
me elle avoit delà générofilé, je iais perfùadé 
que, s'il n'y avoit eu ^'un fdcneux mary daas 
le monde , elle auroit iôuhaité que ce fut k 
âen, afin que tout ion fèxe fût defivré de tous 
ces perfècuteurs de la vie douce 8c tranquille. 

Le Roy de Navajrre n'étoit pas content 
d'une jeunefiè faite pour goûter les plaifirs de 
la Cour, quoique très>exa6be aux devoirs de 
ÙL naifiànce 8c de fôn état. Il lui fit fèûtir 
ces delagrémens 8c ces duretez qui ne con- 
viennent qu'aux pcrfbnncs qui manquent aux 
règles que prefcrit une exaftc vertu. LaPrin- 
ceflc n'étoit pas de ce caraé^cre. Elle n'avoit 
donc d'autre refiburce que les confblatiôns 
qu'elle pouvoit recevoir de Madame d'Angou- 
leme ûl mcre. C'eft ce que Marot exprime 
û vivement dans le Rondeau 49. 8c dans l'E- 
legie 20. qu'il femble avoir &ite fous le nom 
de la Princelîè. 

La Cour avoit donc repris en 15*17. une 

par- 

(i) Epigramxne 20^ 
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partie de la jgaycté , ^ qa^clfc avoit juîfement 
iperduë les otux années précédentes par la prt- 
ton de Françoif I. Com<me lies divertifftmens 
du Carnaval mettent qudçiefois les infcrieurs 
en droit de fiire ce que le re^;>e£t les empé- 
cheroit d'hazardcr en toute autre occaûon, 
Marot danfbit avec k Reine de Navacrc. Il 
k fit de fi bonne erace , qa^^cUe n'eut pas de 
peine à £bntir quele coeur du Poëte étoit tou- 
ché du bonheur qu'il recevoit. Et peut-être 
ne s'en açperceut-clle> que parce qu'eÛe-njè^e 
étoit fënlible aux charmes qu'elle trouvoitdans 
Atté^t- |ÀitÔt jmit ^zBs fà. perâ)nne;^ La Prin- 
id^ voulus bien le hn §akic coiUK^tre. 
- Marokaifrcsttnipde vanité pour ne pas T^^ 
êtes d^s le partienlier d'une-occaixon ao^nctf- 
smxk. Et anmoc oa ik f^aurok s'ëlevcc )u^ 
i^ues aux perâvmes- de ce ran^ , toute diâicuib» 
té eft levée » dès qu'eiles daignent s'abaiâfar 
^ttf^sLkuES is&erieuss.. 

Brtftaus Us doos (^ graçts^ <§» vertus (i) \ 
/ Dont Us efpms fint omtjc ej» vejbts , 

''■ ^€ m'ont. induit a t* offrir U fervkei 

JDe nfon las cmur plein d* amour fims malict^ 
Ce fut pour'vr/w U doux trait de tesytux^ 
' £i de ta bouche atuuns mots gracieux » 
^ui ai bien king me vindrent faire entendra 
Secrètement y qu'A m' aimer vouUis tendre. 
Lors tout ratvii^ pour ce que je penfay 
^ue tu m^aimois , à t'aimtr commângay^ . 

1^ Poète fe crut donc autorîfé par cette de- 
marche à parler à h PrincefTc» Il le fît par ce 
Rondeau, (i). 

Tant 
(i) Elcgic If. 
t (a) Rondeau s^ 



iifxjK ^ % ïl ^ A G « • 4^ 

Tt ù^ioMt^u^tA btâuti comméndê 

. J^ yfUiftUrsJewnMtrok di tA hmdt% 

S^ fi< <^# ^ntx^f meh4tfim tM €mnmmkhi. 

' Si m lit fi'iHfjÀsjt tB fteHhnH^ndé '■ '■' 
LBtTtfltcvffsim ki^efmiT$têmry 

^ De rhumkUfirff quifm.vmUm s^mMfkBtr 
, ; Tsnrjesileme^tf . { 

MadàùïÇ' MîttgiïcritB le rcccuravcc in^ bonté 

reflc témomi par des pardlés gnvcicafi» , & 
tcndtdfc te déclara par an bailer. 
Mars avant qtte cFalfer^jrfx» toi» , ^ ircur 
prévctdr fur cette Princefïe la difficulté qu^Ê^I- 
gcûe a ibrtnéB fiir Ûàne de Poitiers. Vous 
îçavct mieait qae nous , Ariftippc , <jue les Da- . 
ïflcs de ce rang ne font pas moins fenfibics 
qaç les autres perfonnes de leur jfexe. 

IFUUf dêfmg Royat n$fe détlatmf gmt^es'r (0 
Cmt mnfmr dê^ chtàr f^infi que les iewgens, 

il eft yrai ^u/ofi a j^uf^ de pdne à les approcher* 
mais c*eff juffement pour cette raifcii qu*eliqs 
cherclvînt dans la feconditi de leur ciprit les 
moyens dé fiîfe contiottre leur amitié 1 ceux 
qu'elles venfent bien choifîi* pour en êtrcr les. 

(0 La Pomaxne dans k Comte de Bdjf)lego&. . 
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objets. Marot le fut donc de celle ,dë k Prin- 
ceflè. Se Madame Marguerite furmonta ladif- 
ficiîlté. VoQS fallez voir, Etigene. Remaf* 
quez, je vous prie , ce qu'il dit de cdlc qui 
occupoir alors u tendrement ion cœùt. . 

%orfi[U€ je v(N en ardre h àrtmette , (i) 
yeuntt en ion foinâi, de h ligne des I>iewçi 
JSt quefà voix, fis dàigtS'^ Veff mette' '- 
Mement un bruit doux (ji* mélodieux , 
J'ai du fUùfif é» d*oreiUes eJ» d'yeux, 
?Ims qtée les f^mts eu leur gloire^ immortelle. 
Et Mitant qu'eux je deviens glorieux , 
Dh que je pepfe ejire un peu aimé d'elle. . 

Vims fçavez, Eujgene , l'idée que la nation 
Françoiiè a toujours eue de Ces Rois > après 
ou'clk-même les eut. autrefois élus , elle & 
aonna le plaifîr d'en former enfuite des efpe- 
ces de Divinité , pour ne parohre pas avoir 
fiiit un cHoix indigne dé iâ pénétration, Ainfi 
elle a regardé tous ceux qui étoient de leur 
&ng , comme s'ils fliflênt de la lignée des 
Dieux. C'eft dans ce ftyle que s'eft expliqué 
Marot. Et pour aller par degré, vous verrez 
'à ce moment que celle dont il eft dmé ne 
demeure pas feulement dans ime maifbn Ro- 
yale, mais qu'elle y eft de jour environnée de 
cette foule de Courtiiàns fouvent à charge aux 
vrais Princes, 8c de nuit gardée par cette mi- 
lice introduite moins pour la fureté, que pour 
la majefté de nos Rois, dont nous fommes les 
adorateurs. 

HeUsl de nuîcl elle efi mieux que gardée, (i) 

Et fur le jour de cent yeux regardée 9 

Flus 

(1) Epigrammc ijrf. 

W JÛcgic 17. 
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. plus yue jadis n'elioit l9 d'Arum» .. , . 
^«i éW 4tt €kef tetit yeux" ckrs (^ m^hs. 
Si m faut fas s*9sbalnr grandtment » ^ - ' 

\' Si m ^ garde amfi fmgneufimeru , 
Car vêlaptiers la <mft fricieufe . 
Bfi mife à fart en lêordefmciîufe \ 
Or tfi ma Dame têneftrù de frtx 
Jneftimable k tous hmmains e/prits 
Potfr fd vidaUr. ^^jn Mrof dMvmHâpl '" 
C*eft JêSrefor d'im rtchefar^afe: 
^m ftmfi A I>M» que lafimmê advm^f, 
^uand je vcftdr^is t que àergere devint; 
S'ainfi efieit , fwr taUer voir feuleéte. 
Souvent fereis de ma lance houlette t 
Et conduireis en Uendegrms armeu^ 
SreSiâ aux champs cofioye^ de r^mées^ 
Lors la verrois feant fur la verdure y 
SiMdhôisUpeirteeimffêhdure •- '"^ 
fmrfm ai/nouriél^ elle o&oit ma'tlahtt ' - 
"Jout à loifirfims dé nul avoir ^aiffti^' ' -'■^^ 
Car loingferoient ceux qui de nuiâHÀgardent,! 
JEt les cem y^uxquiydrj^ 
Ne la verrjiient. Le faux irnifirp^Danger 
Vers elle aux c1biigtin$* 19e fe vf.^Pidnffiif^eri 
Toujours f^H€f^\e^,^£esm^ni mmi^ 
Tour filtre Jium^^ux^ferfinmyJM^ '>^^^^: 

J'avoue iàepe^dant, Éàgéfic/cra'bn Ai trouve 
pas encore ky^Marguttrtti'd*-^^^ c*cft^ 

nom qu'cïïe " atrott etij éotttmé Epoufc du Duc 
d'Alençon premier Prmcc du iSang: lïiàis au 

Dieux» ou de nos Rois, c'èfl la méme^d^ie* 
Oï^y voit une peribnne tantôt efcortéc par Cer 
iàtcilites , tantôt obièdée par ^s^ ^H^H^* 



^ P' R t Fî À ^ f , X^t^lli 
Aufli lie Poète s'écrk-t-ii çu Jf^lîit ^Uçhts à 
JamèmcEcribimc. \ V^vri ,ù.\ , ;{ 

T'M dU cint fâk^ftm^49iX'^^^ . 

Mais écoutez cette Epigramme ^u*il fiut fqr û 
maîtrefTe. . • * ." ; .' V 

J'aime ufffay^ff^^éme^mtâièifij^ j 

Jâ i&fây^*eft-^h d*4l9fi^. -■ 'J^ 

La cMkftn^iifimsmt'dktiifin) 
jtUegez mty, éméoè ^fMm^^Émn^Uez 

liais tf^^9é0t^, U^Sriéi(iiu$€^fijmmmt. 

Ne commcn^ç5^^v»lls,p^s, E^igcijc. ^ ,à ^eçfpn* 
noitis^ çett& aimal^ $^\^v}»çfji^B^i$^ , 4ont 
vous coxu^ipiflèa^ ^'im#? ^^^îi^l^^^ef ;^N|^i$^ 
Ppur nvùs ocm^o^er. 

^if$hHr$^ifH4afe0he(^f 

Slifh^ mas aveé l^ttn^ '^ ^ 
Dé^fiàpè>un 4mriçi*prh^fé$dèméf$tt - 

Depuis lefoir qu^esês s tey farltment: 
^€^Jijrrfittsem^ ^Miùr'je JfO^^fif^mfn^^ ■ • r 

Mmju.en^mxJmMrM^ 
'^^^idHfwrattJix^fiisflusJia^^ 

jEtifemlJerntflm^cMXf^eJajmiti^ 

m^xg;ii€àix-lnf tettc^utréfitS- 

gramme:'- " '■' ' ' ' ^' • '" •'• ■ - -'-^ ' - -^ 

^Epigramm& i6j, 
£pigcam.]x8y. 
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Vi UArolê&mifii CUmêMt. 

Dûnt nu fêfjuurs tfirti iiêiutfi %€nmè\ 
Et Je fiaîfir JâW^tae rmviê t 
Zors ine vnpmtJetof ^êntrumuu^ 
l^pmveurrJfimgféUêfflffm'd 

SomHnt fmfait far wmêor cê nt u mjt 
Jivêir ékfir Jh rêc^mmm t m mm * . { 

La Princqflè prenoit flaiik à. cnéier les ifto^ 
iiuâionà Jtvec celles de Ibn £ivori : cUe .Êu&it 
même.une étude de toutes les pièces iiefNoëne, 
<}ue pfoduî£bit ce génie fi £àcile & ii enjoué, 
l'oraae de Ibn ten^s >2c l'admiration du nâtre. 
Et comme no$Pnnce$ ayoîentalors^pour leurs 
in^eurs une douoe condeicendance , .qui ne 
leur fàifèit rien perdre d.e Icui^ d jgnité. \ ^ die 
permettoit à 'Miirot de là traiter ( i )' de rœûr. 
CM œtaâfîMbir idms ik {iMptrt xlds nànoit 
il M ptue^^B&oixcs. iinâ oute'ti^fanloe'iux 
«Bdroits(^ii^il:«diaéâè «mninéÉieflt à 4â M»* 
«^, ^fOOEf 7 irencez: 

"^ ^3^ #^^^wrfi ^dhcHÔn y ut uh^fj^fH » .' ', - ^ 

t:fa>} Epignun.177. 
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Cette fœur devint donc fon amie f & cette 
amie devint enfin û Maitreflc. Elle ne croyoit 
pas qu'en cda on pût l'acciffer d'avoir mes-aUié 
&>n Efprit. Elle ne croyoit pas même mésal- 
lier fbncœur, que. d'en faire quelquefois paro!- 
tre les ièntimens avec cette tendreficque l'imagi- 
nation ièule peutrepréfènter , 8c qui ne fçauroit 
être fèntieque par ime ame véritablement tou- 
chée des mêmes attraits. C'efl ce qui procura au 
Poète cebaiièr fi tendre dont il parle fi fouvént. 

Ce franc baijer , a baifer atnUhle , ( i ) 
"Timt bien donné , tant bien receu aujp^ 
^uHl eftoit doux! 6 beauté admirable! * 
Bai/ex, mcj donc cent fois le jour ainp» . 
Me recevant deffôus votre rnerty 
Tour t0utjamMs:ou vous fourrez, bien <Cr#, 
^u*en rhe donnant un baifer adotui , 
M'aurox» donné ferfetud rtiartirè, ^ . 

Il fàut> dit Ariftif^, ^e ce.bai&r & {oh don- 
né avec bien de la délicatefiè, car Marot j re- 
vient fipùvent. Il S'imaginoit uns doute que» 
le kdfer d'une Princeflê yaloit une petite prm-^ 
cipauté. Je fuis pcrfiiadé , rebondît Méqandre, » 

Su'ArifUppc'n'y auroit pas été moms fenfiblc. 
lais ce baifer étoit glorieux poufle Poète. Il 
k mettoit à côté d!jilain Choftier les délices 
du règne de Charles VIT. Vous n'ignorez pas 
que Marguerite Stuart , femme ^è Loi^is 
Dauphin de iFrance , ayant trouvé ce Poète 
endormi dans uîie. falle, lui fit l'honneur de le 
hdfèr à la bouche en prefence de toute &, fiû- 
te. Oh! reprit Ariftippe, il ]r a plps d'une 
iôrto ,de baiièr.* Marot n'auroit pas prôné û 
£)uvent un baifèr d'^iooncvr > cpoime cçkii 
* " ■ . . que 

(i) Bpigtam. I j/, 
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eue receut Alain Cluurtier. U voulait mi nul- 
ticre d'intereil des choies plus ièniible^ ^'ho- 
norables. C*eft même allez le goût de l'hu- 
manité. Le Poète étoit iincere , continua Mé- 
xumdre , car «s'il marque fi galamment ^und il 
a receu un baiièr, il fçait dire auili quand il a 
«étérefiife. 

La nuiB tf^ffi*\ «^ s*^ sm^fé (i) 
Le Dieu d'amours i au rimns j$ UîmgttjMi 
Letiuil me du : fovre amant refufe . 

lyun feul baifer y frens reccnfort é^j^fe^ 
la makreffe efi de iomuer 4a wémjèyê^ 
J>wit , comme crof • foip refus ceffera : 
Ha! dis'jey amours^ nejfai tpêonf. cefirtu 
Le meilleur ejlque bimte^ me retire: 
Avec fa Dame k peine couchera . 
^i far friere unfetd baifer n*en tin» 

Mais vous , AriftipDe , qui avez parcou- 
ru tout le domaine de l'Amour, vous fgavez 
le goût que les amaps trouvent ;4ans les petits 
mSrontcntemcnsj c'eft par-là que leur feu ic 
réveille : c'eft ce ^ui ranime leur ardeur 5 ir'feft 
même quelquefois la' fource de leurs dëiccs. 
Madame Marguerite en trouva « une occâfîoa 
très-jufte 8c très-iènfible d^s la Ballade Bir 
vante que le Poète lui avoit çovoyéeu , _ , J 

Âmourrmevnantfanstrifiejfit (a) 
jEt de k prvir de^o^fié 9 ;, ; j v 

M% fit atu fi^ ^ . 

: Mt tm'iljerm^ deji^ cM: :, , , . \. \ 
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Mf/Ze «»e douce privauté: l k ,:j 

Gr4»</ ^sljeroit ,,jî crMmé ^ . 

Taifoit W âtë:d^in9è4rimce9 ' 
€}ar quant ^ fitrUr dkteitutê\ ' ^ ; 

Comme i\imén wm Pef^flame,^ ^ ^ \ • J. 
S*es6ahit-onif^fi^j^fhfmt4^ . . .CL -y li i,. 

.XmKjn(mj,pn0^bienJAu,rmtnté^ .,.,.., - .f/: 
^ îF# %^ Z'*' r^' f *^ ^^^ ^'««^ . : ,; . : . î 

^£;:e^M^ih.pymielk4^JBymai^ :. . 

Madame MÊirguèrîte ne fut pas contenté' de "ce 

froid e^ogeC^^Ate^uté. l^^'^^^^^ 

feulement à la fuj>ei4éfîbA^ œ^^ 

donnoit fur liéïiàt'^^É«k^*BW^i|tt^v èlj^^'vxittfe^^ 

quelque chofe d<*0ai. '-Voil^.fev^i /feriftip- 

pe, que c'eft le <*«eii^ étt ^ÎJàitte^.' -.^ 

femme jolio om et te IM lé^, «^ufeèlbffle'^. 

lâe Ce prétend une Venus. Marot &it ^onc 

obligé de fe corriger. Il le A^jtf 'jS|^<t:»). 

qu'iTécrivit à la Prigccilc. 

"* D .1 ï>V;îis#. 
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Ne cr/if^a: foint un cutur dur 6» reSelUa ' : ^ 
Le Poète aIla<ftl#in(^|d«K iMif^v»OMm#v«l*Ie 
Ben jour, att-u, àmiourt^énus ma mere^ 

i\i.u ûo/j tujr .iiuAiAu: ziijAl 2ron;;^nm 

pe, hommes nardis 8c entreprenais lont tq^ 

•iT.i-o: joiij 

(x) Epigyain, j/i. ^lei .ca^Qî^i (j) 
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jours aimez des Dames; Uàe feçsme «tm^e 
feroit bien fâchée, û on Ven.tiniok^avfiCbvlle 
dans les bornes d'un amour refpdSiuçur« v Elles 
veulent beaucoup) d'eftime ^ jùâ\ itt%^/cn 
public , Se beaucoup \ de iàlUics. daoft }A Mtûju- 
lier. Je vou^ dirai mâm» que\cf6ftiuii.oe0tlap- 
yens, cjue les Princeâès: qm ^iigorût -dcofè 
xnes-4llier ont trouvé pour eg^for. leur pagi- 
nation. J'ignore cda > répondit . Ménaadre . 
mais je {çai fien que Marot fut récompc«fï>(^'â 
galai\terîfi de la manière la plus fcnSbib i'iw 
■amant*' ^.v ^^ ■..•<. .^ \. \ ^i^^M-^*J/; 

^ Un j$Hr la liame en ^nifijùri je ^e^^^ Mr . 

" 24e diSi ftn mot de moy tant ejtim^ '* ^""^ ' 
^ue je ne puU en f filtre jecomfenfè\ \ , r 
Fors iè T: avoir en mon cueurimtrmi. ^^ ^' 
\Me di6lrmiee m ris mceufiMêfi,^ r -j •. ,ï oJ 
,Je croU qu'il faut qu'à t)ait»er je.jfag^wimf' 
Je lui rejpons ; garifi n^j^ m% m'a^vhm l li 
Un fi^and bien î (6? fi j'^ affermer , 
^uijeirpms crdinA-e que cela^iefUîà^^^^ 
Car 'i'aifhè ifop quand on t^ veut àhnkr. - 

Cctoit beaucoup dire pouri unC; s?mç^i^\ .ejle *. 
marquoit par une déclaration fi tendre, Qu'en 
tout èe qu'elle avoit feitvpour le Po€t|i>^tf s'y 
trouvait quelque cHofe au .defÇis de, l'efUme ÎBc 
delà boaté que. les. |>erjIçMit^ psiiniçr rang 
témoignent i leurs inférieurs. Elle étoit dans 
b &iltei de i5'exi>lv}tier'iC2ttfi, ^ifiAvifttepev ^ 
y a des moments ^ -Poil Dl'ofe répoâdt^ &!%. 
Cet ^veu n^a^ù^s plii^^dan^ ilné^^t^ 
lie qui n'a v^ mioim d'cfi^t que dr délidi^ 

Trem* 
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VMtmMàlt frmtimps fiit rutiire • 
Amani étamours qui Jê^jUttrsi 

Quèllç difficulté y a-t-il, Ménandre, que cck 
ibit itivé 1 la Reine de Nâvare? EUc étoit 
jeune 8c aimables il y avoit deux ans que le 
Duc d'Alençon ion premier Epoux étoit mort, 
tk quoiqu'elle fut rematife au Roi de Navar- 
re, il paroît qu'elle yivoit encore dans la vi^ 
d^^é. jfc croîs , TCfarût Ménandre , que la 
Princefle avoit des untimens pour le Poète; 
mais le Poète (çavoit la meiure d'amour qu'il 
£sLVLt £ûre paroltre à des perfi>nnes. û élevées. 
' Et û vous en doutez , Âriftippe> écoutez ces 
agréables vers que Marot adrdie à ceBe même 
qui lutafitttunaveafiiènâjle; . . 

y'MmiUyàmr J^ m'omit; (t) 
Sa, fymié (^Ffif Àoueektf 
feTéMhhfMmiifami; - 

J^ c^fnmtMnff€rêU^fau$r^ 
' JÊmkiâ 4!^m%fmi%t' . . .. ^ 

■ Jk^ - 

/ ^e^fiffàhé^ tju'^t eux complaire 

Itku aie* M leurs èeUes amours i 

iLaiffms'Us m Uar fdié 

JEt en leur mélancolie : 
-Ï^an^técéfir0r' 
V SaiUlm Ui nSe ferk. ^ 

''(i) MSfiet de Deshoulieres. 
(i) ChanioA 30. 

c y 






V ft X V IL £ K. I^rpif^ 
dus fècrettes fcIsiècii^Misut^ lé ^màKsJjgoit 



de s'expliauer fur {!iaa:^mcKit:..B€^ 
jpoxuu>it'-elle rde «'étre^ point ^&z ^4mée, 9^ 
peut-être même cra^oit-dle -de TelTip. tro^. 
Le Poète les' lùyôt connoîtré par ces yejsqjii 
plurent à la Pnaceflê,,^pai:(îe que.^opi rai^cS^ 
propre n'y étott ' i^; mom^ flatte , quQ jl^^tej>« 

; ' PiMi; /il ffomtxj.^ gmm cmèt jgnuàeéH^'XHihH 

^IqHê douceur de mutgi^fffi^s^jfZ,;^^ 

Jem'apperçois, ^ ïArfifHïÇè^ i)if tfffift^ »^ 
commençoit à fe former ^lï ^ittlôWi ^ ttpcnà 
ici un des chemifti ies «ioiifis <fraytt , • .«^quî 
cependant côiidùft'fÊ pitià )R>ttVç^ mh». Il ' 
n'ofoit dSnianderi it^HfilrMbft'^rtit^tti 
tentionj il reconnç^oil^^ntiè^ q^^ 
pas digne dçç.&wwrs^^c^,:^. fxmcxffi-^fflws fl 
alloit toujours en-^av^n^a,^. &wixfh^^^ ce 
qu'il pouvoit iWprendrc des vieiiOT^^^ 
place. Ceft-li ce qu'a» ^pçjle proliqifter apo- 
litique de Pamour. ;^.v..; V ^ii^VK» vi. , 
Des que la Pnncefle,,^ qMM;ipp%,^^|j|^re, 
fut aflùrée des Icntin^ci» ,4«.i^ Wj^^^cUe 
«aÉi^a une lettre, parce qu'elle croyoït qu'il 

(I) Epigram. ijê. ^ ,. ""i ^'^"^"''"^ i-^; 



avoit été trq) km^^tempi *&« U^^ifi JuA 
ques'Ià:«0Kiies in *om«»nit«^., «Min» ^Im <doc]a- 
ratàms ^ue ]ft Mmxtte avok £iit«s à Mstot» 
étoient «ncerc icnfei ' n i é» dan ios bwMs fi 
precautionnées ^ p4miitîé. Mtfn Je ^oëte-qui 
fèntoit que âis aifiâaiti» anieuméès, «que fès 
amhigmvrer twkmfs dites à pMpos» q«ie iès 
.étfeour» mène 4Hiiïi ^nfiMos «^ ft^myels» 
ne dépiaifbient jpoînt à >ladame Margueritç , il 
^ prbflSi de lui ^cçotdet une Êiveur. Il étoit 
d^ûtë de la fadeur qu'il trouvait dans le 
itrme ûotii de four qu'il lui avoit donne : il 
"crsûgnoît que cela ne fôt c^t>ablc de la refràl- 
jdîr, & t>cut-^trc même de la^^er. Il laTp 
ïupptk oosc de^lui permettre de la tiâîter ae 
toaKreâc, La Prtncdîè connoinblt trop 11 
Valeur de ce que detnàadoit le Tôeté , pour Itti 
>tÉ&r de fc leryir avec die dç ce terme , qtfi 
^floit deWucoup la douceur detamitie, 8c 
OL tranquilité d'une parenté fi fn-oclie. Mais 
Quelle tatalitël Elle lui ordonnoit en même- 
femps de Ijrnlcr Cette lettre. Hlé {çavoi^ que 
ion amant n'a voit pas befbin de titre public Ôt 
fon amoûf . t ^ytÊàté es Mmm \fe pomit i 
la garder i mais TauMur ^vbnbit dut obo. 

Aucuntfoîs aufmjè U h&mof9 ^) 
Tottr U brufiiTi tukfimkim t^^^ff^i^ 
Tmîs U remis^ ^^lâs^infémU0fi 
Mais à Ufin, àrigffèfi^'érufifv, 
£» Mfant , lettrée '^Sf^èi^méf <M^4^ 
tufir^s emkriféê: 




en M^m^ 



J^Ki 



j* P R E F A € E- [*|!1t] 

^tfwt fUipr en defiStiJfant. 
Vtylà comment fotidre e^ cemh'i 4tvmt 
l^fiyfi plus grand qté'À moy oncques advint, 
2dMs ji de vmsfai encer quelque lettre , 
]Pour la brujkr ne U faudra que mettra 
"Fres de mon eueur'. tk elle trouvera 
Combien ardente ^ V amour eufe flamme y 
^ui mon las cueur four vos vertus enflammât 

Dès que le Poète fut reconnu amant, il crut 
pouvoir bazarder ce qu'on ne peut cfpercr que 
a'une maitredè qui ainle àufH tendrement 
^'elle eft aimée^ Mais ne croyez pjas , AriC* 
tippe, qu'il s'y prit, comme ilavoit fait au- 
trefois. Il ne s'avifbit plus de demander par 
lettre le don d'amoureùie pitié. Il étoit trop 
bien inftrutt par les refus qui avoîent fuivi £ès 
demandes, pour qu'il fe ièrvît encore de cette 
yôye. Comiàie il fàvoit chanter, il le fàifbit 
quelquefois par une Chanibn qu'il avoit le ta*» 
lent d'enchafîcr dans ces momens hcureur» 
où Ponr fcnt les approches de la plus vive ten- 
dreflc. . 

jyun nouveau dardjefids frappé (i) 
Far Ctepido, jcruel.de je^: 
2>e Uiy penfois eftre efchappé. 
Mais céydaiffpéir me defojf, 
£t . remède je n^apperfoy 

A ma douleur fecrettor 
Tors de crier f aUegex, moy . , . 

JDiaufeplaifitm'\6runett0^ 

Si aie monJe ntjujpex. point i 
Belle, jamais je n*aimereis \ 

(i) Cluuilbii i$* 



iùiis quMtid mm grivom Sitrm 
Sm^ms châmkrefHiUnif 

La f4!«(/Mr vmtmlUtti. 

Quelquefois^c^étÀiVurie Epijm i laquêlla' 

la Pnndéifê paro^^lfoit 4>uS^ plus iènhble. 



t*étôit' une EpigramnM 
mro^^flbit d^uÇiiit plu 
Bute tixr k champ, a 



m^'eliç^ ëtoit Bute &r le champ, ou au m6iiii> 
dk'le itèbyoit : & c'etoit h même chofê.. - 

^jutndjè vois md mskrèffe» (i]t 
Le datif fslUH mt knêi, 

Et ertf t^fms ebmdiUi: 
jLfmliàkmnuî^^^ j- 

Vou^ Toyw,* Adftippe, que le Foetc ne de- 
maiide tiea; ce n*eft pas queiès défirs ne^ienr 
vifs 8c lùpdeàs: ilâ-auroîtpasïhiéuxiait, quand 
il auroit rèçU' vos le^oôs; Il vouloit que ion; 
botihéur vîûtde fôurce, âièls il Môit trouver 
-cewe i«ineid'^MSiour, ©a'^^our mieux dire, il 
isiB<¥it ttottvâr ce moment de ftnfibilîté qu^ônt 
fait nattte Aident quand on f^aît aimer.. Et 
Vi tay arri^t quelquefois de s'exprimer d*ù- 
: ne maniei^ un peu- trop inféreffée, arec <mth 
tour» a¥ec quel ménagement chciihc-t-il a le- 
£dre trouver bon à ûl maitreilè.! ^ 

ikram; i^ 

• I7h '■•■-:'' ..v::. ■:■'■' ) 



a ¥41 * 't ^ « t. 

Si me vdêm/h't^^ 'êe-'^&^U^' -'> ^^ -^ 
Tlus qu'une granjk ^ iid&tàfii^flii^.'^ 
Ovous, am/M^l ïjI^ iS^eicmïtèt^'^ii^'^'^ 
Veus avex. Hen tnkmêifn H>Û 'ë^^i i-^ 



Ces mens' pmhkWs vêus aéfi>lkifmt'tts fcimtf 
Je vMs/mfflyjju,hs^ref>4re.'^^ 

Fait que mm cuettr ^ ^^î^^fitràiV^m^^?^ 

Enfin , Ariftippc , tôûj^ €^/\tt;\»A? (îè Aént,. 
vous voyez que paf *kt*%6«!àè^^^kd*te 
rot, cette amitié a prii-^fbmte Hfi»^ & 

xnême de cet amour tenéfeô »tdélfèîl^/oW*cf- 
4^t,4'kaw^na|io^^,4«:fCHe«r ti9P!^fWit^:«lll* 
jCun %f ftttsfaé^içj», La Prji^aèffii iét^nou* 

;jdes AilUcs to^jicjurs^^^^«9wreU8#,:.-c>éti>k- ]de îb 
•^arjÇ^^e::^* ^#tÇ^ $i?§'y^arttç»î^&7lkd.^0d- 
pr^» wie .^e JP^ej8^'ayf>it>(pt« j^ncOie Qpowi- 
^ée$, J^aadasl?e Ma^{g^«pte ^ iffSfmmtAféttte 
^wn jour £nf le v<^, i^'M«iwt«^ kcMf^SQitq^ 
J&Qs.ay^;^udque$Qi^ ces ÂntifteUf-iileTiarUIM^ 
que Tamoùr &ul produit ^ «^ooïK^t^ jk;>idnit 
Jouyept 1^ -Cipeur ^^teiuirc ArOit rfâcbé ^qu^oitée 
délivrât. _.^, . ; ..i joini 

^•*. Tardant deux jours, elle dit ne m'avoir 
(i) Epîgram. irv »v ^ i>»J » 



tiy^i-] T K « m A C t: ^ 

!M9Jt«e J^guerke atoioit ventabkment: -d^ 

avojr^ iùr-tont -disoïc les fcriàaaefi de ce raog» 
(^ lies fiû^s fâc h ci i fe s» yiaad sième il Jiy 
«vuxnt jden 4 .fe^sceadre dans le fond» Mus iicA 
^Qur Âe iuy. fecmekoii; p^ dlea tuérar 1^ 
Iccftiféyicncts,/ Il eu vcai Que les ^ci^^ aiiô^ 
âFôieiit &ia^ jK-endre ^es temps no^-fid^eâs. 
S^fétint^^l^ ziuit de Noël» m de ces^jouiiB 
i^z^.^i^ilqgiez pour ^ôtsr .i la mcdîiàncc 
)çsi[ta:^£ qu'elle aucoit pu & Àosasva eo d'aur 
^:ps pccaâ^oB» ' - 
Xe^ Treflres Urs bien haut ch/mtint é* crkm\i^i% 
£t li» 0m^ :fo$u hs Uuri Darnes^ frimf^ 
Tms.hiféf^Wfar-couf lejurs Bam^ k^i^S^p 
Et éni/!^^tMtIkijisfediHlen$. ;" 
TourjÊVjûirf^ù(i$x >^^ . >. 

Ces aprt^s n'avoient point alTez de prootu» 
tion. ti^àmour $c k vaiiité txi manquent |bu* 
jours, repartit Ariftippe; Marguerite ëtoit jeu- 
ne, & clleàîîhqit.irTie paroît pas ;quç M^irot 
eût encore aflcz à*éxpcriencei « îl avoît plus 
ék dsamié!iqiiQ[^)nnDiir. H' n)en feut^pals^Bl» 
ttuliile y^}fB npcÎBtfare^ les pkis 4oaees'-U«MDiw 
Ôii caoBBaiçmc^iAani^à Éâafmojpùpê^kmtit^ 
-M amoursj 

(0 Elégie II. .;- ;- (v\ 



6e F R Et? A C E. [15:»?] 
amours» reprk Ménabdrc;. vous içavez » À- 
riftippe » que les Cours àes Princes .^t nem- 
plies de geas inquiets, qui n'étant contens ni 
de leur ârtune» ni de ceUe dés autres, veu- 
lent s -en vanger.fur ceux, qui paroiûènt y 
mener la vie la plus tranquUe. Marguerite, en 
étoit aUarmée» .& Marot , au(fi vain qu- un^jp<>è'« 
te , crovoit <ju'il fuffifbit tantôt de confoler^ 
tantôt crappaifer & maitrefle par des Elégies 
(t) ou des Rondeaux. H lui étoit glorieux de 
poflcdéi le cœur d'une Pfincefle, en oui les 
grâces difputoicnt à l'envy pour la décorer. 
JVjais Madame d' Alençon étoit trop icnfible î 
ce qu'^è fe devoit à elle-même*, ^ôur ne pas 
concevoir ùh extrême thagrin de ce qu'on pu- 
Blîoit à la Cour. Elle y fuccomba donc , fie 
fut malade: mais cette ihdiipofitfon qui fut lé- 
gère, au lieu de ralentir ces amans , ne fit qûè 
ranimer leur ardeut. Et Marot fit^ce beau 
C^tique, où il dit entre autres clioiès au Se&^ 
fincuri 

Tàfatntévotx enP^'VangUe cale, fij 
' ^i fout vîvMnt pour fes Ennemis fr tir '^ 
CUeris dme celle, Médecin farfatt, 
^uim*êft cmtfMÎre'i eJ*' fff^i^dt méfait 

Ihfl^îenvr^quecefiegranétieauti 
ji JeJ/èrvi pour fagr^nd' cruauU 
JPunition. Mids , Sire r a l'avenir 
Zlli pourra, f lu f douce devenir.; 

|>sbi^its^é«tritdifripexavec;kLSi|aIalîeid^ & 
Jfwccifcr l^-^amansf ièirétmirent,<' 6c forent 
SROioft 4t$i9iittâ qu'ils i.n?«nttciBt: «nc^ été; 
. Mar 

ElcgierTw 



fô 
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Msdame d' Aleàçon Ib lûâitot ailer aux moiive^ 
mens d'une vivadté xnà aime à^fblltier » &: 
liazardsN de le faire pimliqueiBieiit avec Marot 
qui étoit ion domeftique. Ceb 6it Temanpié ^ 
£c quuid on n'y autoit w But attent i on » le 
Poète avoit ttop peu de âifci;etion pour cacher 
KC badioagc innocent eà iuf-^méme, mai^ cH^ 
tninel devant ceux/ qttine s'y firoîcnt peùtf 
létrc portez; qu^pr^s àà être Venus amc dernie-^ 
res extsemitez. Aiart)t ne pift dctacVcmpé^ 
cher de le £dre conkioitre à tout la Cour par . 
cette Epgrammfr 

jinni f»jeu m€ jetfa di la neige i (t} 
M/àft^^dufeU'r V expérience en Mf-je^ 
Cmt emiraféjefusfeHdamemene^r .: ' 
Tuifyue le ftu loge JMetèment - - 
Dedans la neige y ektteeivera^etian 
feur n'ardre foùat Jbmi^ tajesue.gracf 
Ifte'mdre peut le feff ^que je feus lien , 
Non peint par eatii par neiger ne par glace r, 
Mais farfentirunjeupartU ate mien. 

Ma^me Marguerite fiit ieprife n6ti itralement 
. deces^p'ivautez avec un homiÀéqttLJoi étoit 
fi fort inférieure ihàff encore devoir permir 
que le Poète lui àdrclOaft tant de- vers, qui 
fouvoient nuire- dans là âiite là fk réputation.. 
On avoit eu même 1^ téç^epté 4'ittfii^er que 
ks amans ne s'cà tenoient pas aux ientimena; 
4u cœur. . , , ^ 

Sut pecke plus lui ^re/l ifif^teéif^^ 
^uefai de te^ieiieh tarif fitànUtaiiè: 



€he tef e^iftùs efim efi nùjeurs nmtenr % 
L^ Epigr. r4J. 

"" Ci 



S 
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IWj&|gçi^llcifciei(«& ,»e 4t jiui^ift- 

tçn^o^ aijjj^ gn^ipivesi^ç h Cour, , ^ , ^^ \ . 

:Et d'amour récompenfi , 
0rmnr>^.eièaÂmKfènjt'é > ". .. 

. ^^mtne >ii^v0iH^ 4k.i\ ; '. , •.. : • ^ . •. », 
Mentem ,wtifiatàù &é . ^ ^ r r ^ ir\ ; : ;> 

>;s >^anr fèrfinni étureufr. l 

, 3uand^'m^ % reMtét 

îtffili'inmapt^f/mn ' ,' 

...... V'i^^rlVr^'^ri.: ; ■ :r:^: -:-':. V 

■ . , . J^ il^^iimtur 9mpit!ir : : « .. ., _j 

^iii»»i/ ve^jr w'e»' ref9ntir\ • * ^ ' " -^ 



rtWFv l»/WWPr I nmffyffft % 

Mais fbit-fHeJft cKvtekûdstra^tKtitlâ^ ^lèftqur 
les laQj^jbcUlbiàttcss;^fMÛfaK^^«^^ 




de ne plu9 ilht%és\9ets spoui-Aeik* ^ \^«kétt ( i) 
pour h g»tot<itk»iJ»ai5>il jfeûftiiiit ib Mg d dç 
de ne,Mipt.«%i4^i^nerA^ jBa\Mà«d^ Mirif- 
tes réflexions. Il trouva moyen de faire paflèr 







Havane d»*&^ <^damt»e ?*îS«vftx?iv**« 
éie deux a" ^^^ ^ "»*""'ft^. «£ laàA 

awrennent « "f^ qaitt*^^,^- tctut 



Jtfxç] FRETA C E. ^f 

&S écarts. Mtrot eut un: antce ccxntse>'teiDps 

Elus fâcheux: il fè vit obligé de s'éloigner de 
i Cour, pour laif&r évaporer tranqutjement 
les murmures des courtifàns Se les snécomen- 
témens du Roy. Mais à ibnrretDur en if»9. 
il trouva de l'occupation par de mauvaiiès pie- 
ces qu'on avoit publiées ious fbn nom, Con>- 
me u s'étoit plus d'une fois déclaré contre les 
femmes de Paris, où n'eut pas de peine à 
croire qu'il avoit Eut les jidieux, cjui parurent 
dans fon abfènce. U s'en juftifioit inutilement: 
on s'imagina que la médiocrité de la poëûe é- 
toit un voile fou^ ^ lequel il youlott cacher 
fbn eiprit iàtirique. ËnBn il fut obligé de & 
mettre (i) en colères m^is je doute que le 
Poèfte en ait été plutôt cru for fk parole. Ce 
iont-là des occafions o(i l'apologie eft iôuvent 
nuifiblei plus on fè donne de mouyemens» 
plus on fe rend coupable. Il n'y a qu'à ne 
point repondre aux gens inquiets, 'ûs fc laflènt 
de parler fèuls, & font enfin contraints de fê 
taire. 

Cette abfcnçe fit torf, aux ^^esdomefti- 
• ques de Clément Marot, Le Roy lui avoit 
promis de le faire fiiccéder aux emplois de Jean 
Marot; mais on o^blia de le coucher fur l'E- 
tat de Gl Maifbnj foit que \t Roy voulût par- 
là le punir de fès allies poétiques , -foit même 
qa'on fè fît un mérite auprès du Rey de Na- 
varre > d'abandonner un homme qui avoit pu 
luy déplaùrc. Le Poçte le icntic : & il liêmblc 
.qu'il n'aippi-ochc qu'en tremblant de la perfb'n- 
nc du Rpy, pour lui petnander une grâce que 
ce Prince avoit evi U bonté, 4? bi promettre. 

Ma- 

(1) Epitre r%. 



1» .T 31 £ T A C «. T^ItsjO 
: MÊmtamiÇ9/twk)tcmT.epi'tUL Naquit» jdoÀ^ 
'jàir^^ une ^dmwnice pentiouliercj fioid: ête 
:fBi^ <^z fe Trëlorier^ cofintne Oiicier àc M 
4ùaàSmiètL»£)y. £t, &l€m k itik ^ k GotM:» 
.OB^ni -ôt attcndredoisgtienips <ietée gsace. Oo- 
4a denaa £bu au Poëte de préCctSKr au &0f 



: De tommMnâ$r (^ ^e 

é4H nrnm m y lira 
'i^oulfemyimblithofii 
M4is-céfira en frtfi, . 

eC v/ ;^ ^^j^j jpj^^ rw>/^ 
:n -; 1^3 le jour d/t frmay 
Atr^i Sire» feff ère .^ 

d/'^v. it'^auiptfijrertkfynît^ 

r ■ i i['^ttefi mtever» ' ' 

ÏVquk fiit feBé jpar le Chancelier Dupt^ 
■filais te ^rcfôrier Preuà^hoitime ^t dors <:b 
îjue fom encore âiijiurd'luiy tous fes confre- 
îfcs, 11 fenble que le Roy leur vole 8t Jeur 
"éhlëfé leur propre tSeh , quand il leur ordoif 
'irà' de wcr en dëtall le$ fomtnes mj*!! ^ bîdb 
-Vopla teur' Confie» en gtoî, M fumfiïit ' qtib 
•-— Ma- 

(i) Epigram.4» *'^ '^ '^ . 



:>' 
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i^,c»)tz£qste A*rdb»iéKi]i6nie;, ^gdki iqii^é- 

égard il le formoit à l'air de la Cou^. ?sm' 
4^*èfèvkm>r9êAiàmxéo'éàtufKatrmkx aortires 
stb. IU)r£ fit;1^ £oaé j&it LOontramt 4e ste 
ftliittdjBKiaa^fbiaxiiknK. iC^cÔH^tJtaujoaBs èe ÇlidtÂ- 



E» Roberteiy r^tfi TrdnfOts riojîrt Stre^ 
Si nejcatplus que lùyfairiy ne dire^ 

Il y â^M^v^mMJ^k^ymft'-''''^ 

* ■V*'iiiiri'>ifi ifn H'iff^ ^^ Acfti^t |Mii:v|>^ >ih!i ÎVfcUM "-^ 
'9i^ff9 '/iPfiicxs I fM/fnnn en vutme rnjnumwf» , - 

Marot fo^fÇifé <Aii^4iettV^uxiMrdM(i; ^Steu* 

. depuis la.gtwt;<to^ I|) ?«ffip» ikoo^ptaii^ éten- 
dre poète , dda ne convient point a un Trc- 
cTofi^q q^ #»li 1^9^. «ici^ -«nfi^flr An 

3fet^f-^WlWffiçrl6$7a^t«Ç«l*PJ» S Wfiefc'.Beiii 

'te -eui ft M ^¥rei^: :<*»», tet.Miwfe. 

lie ?li^tti«:%* l!wë«mrs iMlemi^^^ à iJa 
il* ,î>D^>^,'..<ài&riette j(iciE|«â#noi8e 

'3^B|c4^fS. 99m»oyfekjrlGk AS\ïévpMaàisti>k 

>iBiline à la cenfurery comme il faifoit fi ibu- 

(I) EpittC a/. ^^^ .m£ïi;.irl :x; 




^ PREFACE r^PPll 
vent par les Epigrammes iatyriques? Il ne put 
t'empécher de lui ea adieiler. encore une qm 
iiie devoit pas la fkbfaire plus que les ai&- 
tres. (i) i 

. • Les :diagnn»anMburèux'i^;receToîrle' Poë:- 
,tc ne pottvoientl'empêcfaèr de penièr à Madame 
-Marguerite. / Elle, pufoit avec .Madame id'^An^ 
goulefme & mère pour aller à .QuKibrà^tcOQ- 
clurc avec Madame Marguerite d'Autriche, le 
titkité 4ut fë devait faire pour h delivr^àricfe* des 
Enfans de 'France. Il ne pût 'k'hîJÉç'Jj^tir 
uns luy envoyer cette Epigrainmc. ^ * 

OùaSeZ'Vùu/l 4^ne\jiu€p ùfaç^\(^) 

Vous Je frendrex. et cueur, je le vms Ùvnz 
l^emfmrttÊtex,^ féur Urèndi^e dé0vf9^^ '^<^'''^'-^- 
-k'J^amihq^'a$tràb*ièè0'ilêitvmfi49 ^^IfiN»^ > 
£t four Motanf qt^ûk riè fikrfi^n^ cMÊkTiOvrÊ, 
^ xMâ Imffere^U ^Jlf^ / <JN fMf àt^/ài '- ; - • 
.':■:.' 11,.; .: jii" /•■ : •:■ r;c- • '.n r. i tyf''--{ • ..; 

/Lemôrfr'dfc la Prîncèffe réikiik ètoPP<Jlréefi 
•vprémicre vWaéitéî-Stquoiqùl^^'n^ûÇïpàS'^isii^*- 
■ re la:petn«iffi6A' de la v<éfir ^ il i*c làîflfoit pa* ôc 
. lui faire doUnoître & fchlibiiité par;des^ vers , 
ijui pc»etrôiënt")fl%é&*aif leabinèt,, k pevttvê- 
'tre jufijues au co^œr de h Reine de' Nàswdrre. 
-U, CKÛgnoit <rep«Adant^ dti*c31c n*eût p^ quel- 
que! itmirèilièh '4léheufé' (roiitrê lûi^' '&ipC>ur 
ki .reoK&é ^c^bpte^' deiSi cùodulièi il lui tfe- 
-• 'l II ::-.' ;- i ïi -m/r-co ,>■ ■■ ;i- ^ • ■ - xaHà" 

- (i) Epigranx 15*^ ,. ^ ^ 
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manda ^^ UfifiÀnuinaie^ 1%. mie àudî^ce 
fecfçte; q ^^a.Mftttâbb^oufalt bîen luy ac- 
corder. '• '^ ■ ' F"-"' •'■ -' '■ 

Oà cdmmttjçoi&li'drcflèr pava Vmméc Im^ 
vaiii&l'Btat de tit^MkiiciiP'dll àdf. > Ckttiét^* 
Marot q^tnalmoiveiiMi^l^dl^ij^'diS âÉinilbré' . 

poôft iicàleiâfcnr i^Rpigfaf^^ 3 $. â Imf^Éra 
]iKème^la^jmteôiittAta<:iy-d>id^de^l^ 

auprèpâ^Aone de M6ntiflm«nèy ^ Gnmd-Mât-^ 
tre^ vke k-lflsâibBi ^^q R^yv ^o^^ k teaiivaifë 
fenunedn Féerie fit mcè^re^ymettre, moiii»^ 
pat ùfMy ifatJdê prbpds dâiber|. • /utiae dr 

grain moins à Marot r^ftt^^kiftidtfKedi^lblMfar^ 
reV qu^ii n'ainsoit :)p«kir> >& deùt il n'ëtoit pas 
asnir Ji fâki^diuKPeBAtfjéi qa'il eût de non-î 
vcaa.feoouts :au> Rày |Knir k^fiipplicr de iip^ 
dnifiarree'fipu^KattiifluÀiqui^cJM;'^ - 

-liPaiftw 4^im^isfim4:if^ .t . . . ^ 

"iiSf »iLÈi»«WPflli^^ t- r-:'.. •- '".'1 



(A) Epigtaminc ^. 



7g^ I>î!t)aifi4[<»ffl rm^ 

deroient bien de communiquer, s'ils éxtSnt} 
^l J^flM^»!^; If uftiiif9hd£(Nkl^^ Ki^y 
op(DrH%US>doAfi>^ ^ftMiM^U ^iw6i%^!^ 

i(Q)li4iiii fftrlifaB» ^s,«Nâlsileé liÊÙAa^-ms 
litiàillvr .4<¥M^ ^N-cAfio dvétà lK>iilr jÉFoi» 

le traité de C^iilKft^Ai .fl^jciCwrij^ac^ 
aller recevoir les Enfans de France, que Mada- 
me Eleon<^«îd^Aûj*>^»^'btfîi'V(i^ MSjpoO&r 
François I. cdrit&!]^i^^^%H|.- ^^tv^iiât 
la Courî U^'^if^'^élkk»<é^iififféQe^^^^^^^^ 
Chant XII. & ^'^''ftéfiki^^&iiî^Efî^mi)^ à ^ 
la nouvelle ReiQ»:^ \Acibf|V\rei^tiè'i^ ibi»*; il 
prit le foin de j)»»»»" )6»^^prémiirry4^ 
de ù. jeuneiTe/ *l&iil>'Jb''dtt^. é'jàMr>t;Si^'3e. 

bliquement à t^adaSâiy ililfli(g«8Wlt M^g giu- 
roit été re]|«Wdlfei^^^è«Sl»iiteA^^^pi:è^^ 



TTiJO^ cui^G«.uci uc ic laurc iuu5 ce iiiîuquc 

û agréable, qui ne pouvoit être ^ywiii^^^.^c 
peu de pcrfounes. .^ ili^fiiii^ ;h i) 






f^ 



J^ikjpmeg^.0^faiur ici'. ^ 

_ ,. , C^if^^ti^M^^m^^ Vf" . :i 

ff nV a, cl5t ArifHf pe,^^^è'^s g^'tUès' drî?-* 
cats qui puifleor iiirt miç dédicace aufÇtep-' 
te, '-freit ifeît^ètrd ftt cc'Ww3îd<3e'o|ti*ini bëf 
éftrtt àirt5p*aemrër^*r^rtHfc àH Wftd-* 

Jliit'nt^Tmsrjefinè/Mm^âBlgt .j 

. UhetMùMcùmoitjéÊL ■> .... :\ 




^ 
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iUcceda en 15*31. ^^^ maladie qui mit le Poè- 
te hors d'état d'^r, & de parokre. Mais le 
R07 répara le tort que le voleur avoit fait à fà 
boiu^, & les Médecins rétablirent enfin celui 
aue fbn corps recevait' d*ùné maladie -de plus 
<ie trois mois. Il eut èiïtore la force, dans ce 
double malheur, d'aire à Trancôis I. cette 
lettre ( I ) il agréable , m û- flit vtn portrait vif 
& réjouïflànt de û, tiifle Htuaition. Céft peut- 
être ce qu'il 7 a de mieux tourné (Jans fcs ou- 
Trages« L'amour & la colère ne luyavoient 
rien iiiggeré jufqu'ajors^ d'aufli correâr, ni 
4'au(& enjoué qpe cette pièce « dont nous fbm- 
mes retievables a la necéflîté, mère & maitref- 
& de l'indufbie. 11 lui refb une langueur qui 
ne l'empêcha point de faire la Cl>mplaint« 4. 
où il déplore d'un air fort pathétique k mort 
de Madame d'Angoulême mère de François I. 
Eugène qui connoît cette terrible Prmceflè 
pr d'autres ypycs que par. les vers du Poète , 
i<;ait que l'hifloire la peint au nahirèl, Scqu^ni 
a'a ni épargné fes vices, lïi caché fes Vertut' 
Et Marot , en qualité de Gourttân , ne H 
montrée que de profil, lié revers de ce tàbldf 
ne peut fe comioîtré ique par 4*hifboil« des b 
juftices qui luy étoient fi familières. Msm 
fellàit qtie Mafot parlât comme i^a fait, f 
qu'il ic tût . Et il n'avoit point aflêt cjc 
Âge pour garder le fiience, idès aue' le 
mi ordonnait d'ecrni^: Revehti' de & 'lan^ 
â fuipendit pour quelque temps iès^ tra\ 
pèëtiques; Il fit finilenient Vtmprimter 
1 5*3 1.- les otuvres' de François Villon , ce lf 
te -célèbre, qui Coys le lUgnede Charlçç | 

(i)fepitrc»S. '"'>'■■'■ /' i 
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& de Louis XI. redreflâ les ne^lîgencei de 
notre ancienne Poëiic. Cette Epigramme fait 
voir qu'il ne l'entreprit que par ordre de Fran* 
çois 1. 

Si en Villm on trouve encore k dire, 
S*H n*eft réduit , uïnft qn'ay prétendu , 
A mey toutfetd m dm le btttfme (Sin) 



J^i tUisy ay travaillé qu'enterulu i 
£^ s'u eft mieulx tnfm ordre eftendu 
^U€ faravuntt de forte qu*on le frifi^ 
Le gré k vous en doit efire rendu , 
^uifkftesfeulcaufe de Pentrepr^e, 

lit voyage que le Roy fit à Marfèille en r^'j n 
pour s'abbouclier avec le Pape Clément VIL 
occafionna celui 4u Roy & de la Reine de 
Navarre dans leurs Etats, où Marot les fuivit. 
C'eft dans cette, occafion qu'il fit l'Epigraca* 
mcaj. ' 

Mon fécond K^, fai une hacefuenée (1) 
Vaffez Son poil, mais vieille comme miy; 
A tout le moins Ung^-temps a t[u*elle eft néei 
Dont elle eftfoiUot érfi^ maiftre en epifoy » 
La pauvre be/ie , aux fignes aue je vey , 
I)itqu'Mgran£pemiirajufmfuNgrhiimi 
Si vpus voukx, ende^mor une bonuot 
Sfovex» comment Marot l'acceptera t 
D*auJli àon ctteur, comme la penne il donne 
Asefn premier qui la demandera. 

Vous ne doutez pas que, par la légèreté de fou 
efprit, 11 ne devint les délices de cette Cour, 
ou enfin il fcut & conduire avec aflèz de pru- 
dence pour Eure oublier les prénuçrs mécon-^ 

(i) Epigtam. aj. 
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tementenfr» q\tià y avdit pcat-étrê domîez par 
ibû îndifGretfoti. Il fe méb dans ks Hs 9^ 
dafis les jeux d'une Cour ]prof)ortk>iiiiée par & 
pctitefïè aux Etats du Pnnce , mais ^uffi kfte 
& plus agréahk qpe ae Tétoieiit ccllea des pk» 
fi;rands Roi^w Le R.oy de Navarre y aolma 
£s diveitiflèmeiKf Se comme il étoit <)ttelq«c- 
fois avec fes Sujets plus heuieux au jeu ^H 
ne convient à ua Souverain, on & phtgnoît 
de lui avec un enjonëmeat ^ ùk trouver du 
goût dans h pkunte« Maianae d'Orfb&viQcr 
crut en avoir plus d'occaiioya ouc k& ausre&f & 
Marot lui fît cette ingénieuie plainte qui fut . 
prdcatée au ïtoj* 

y'ay jouÂ rarkkmtnt 9 (i) 
Stre , n» vms dtjflaift:: 
Vhus m*a,vtx. fintrnmt ' 
CioHffé U queue ^ raifet 
Mfpuis, (jmje m'etirmifi, 
y^mms fH fe fhtîf , 

OniisBàoïkit ¥fm (]tMe Màroe eti éti^lr hm- 
teuT} & on k coatrtdghit à^y é^ kt -mê- 
me cette tépùlA au mm èù Roj de Nk- 
warre. 

Si U tourne ^ coufféi (i) t 

^ jeM fi nettemenf^i 
^oin$ ne vous m troi/nfie^ 
Jay joui rmjim^rUi 

JlféJlt 

(i) Epigramme. z€. 
(&) Epigram. 27. 
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Ttnfins marché qm tumm 

TotÊT jouer finenum 

Jt vmés frefieU tmenm. 

Les dexzx Cours rcvîaretit; Marot reflapea &s 
temps à ccBe de France. Ccft-U cptû écrmt 
à Lyon Jamct {cm ami FEpitre 42. ou l^trt- 
pnere £phre dm Coa À tjtae^ fi mgcnicuic 8t 
fî fmgafeerc, que Mirot cft le icul qui fc fbit 
copie luî-mémc dans ion Epitre 4^. car jufbu'à 
PTc fent il ne s'cft tronré aucun poëtc qui rait 
îënlement imité. Dc-Ià il fûivit la Cour âe 
Nararre à Blois. Alors il fê vit attaqué par h 
pbs Tuàc tempête qu'il eût encore emiyée* O 
avoit eu le mameur de ic Idfiêr gaener par ce^ 
noureaux Erangelifles , qui, fous les apparen* 
CCS trompeufès de Téxterieur le plus compofe, 
fidiôient la guerre à PEglife, Ôc depuis pTus de 
quinze années raragcoicnt toute l'Europe. Ib 
ne s'étoient pas contentez de prêcher leur» 
nouveautez dans "^zns Se dans le refte de h 
France: ils fè livrèrent encore dans la Capitale 
du Royaume à des excès qui ne font jamais 
approuvez par àtt gens figes, 8c qui ne fçau- 
rofent tout au plus fc tolérer que par ces ou- 
trez fanatiques, toujours préis par leurs in« 
cpnetudcs à troubler le repos de k natrie, ^ \ 
letter même dans remteras les plus zèlcz de 
fcors frères. If eft vrai, dît Eugme, que 6sr 
Ja fm de l'année 15*34. les Sacramentsires pu- 
biieicut des Hbenes , 8c afffcfterent des phtcôds 
contre le myftere ficré de nos Autels. LeRojr 
François L fe crut obligé, pour répaicr ces 
injures £iites à la Religion, d'ordonner dais 
les premiers jour de l'année iflT' ^^ frocdC- 
D a fioa 
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fion générale à Paris , où il aflifèa avec la Reine fon 
épouiè, & les Princes fès enfans. Après quoy 
on rechercha les auteurs de ces fcandales: on 
en découvrit plufîeurs, qui furent brûlez à Pa- 
ris & en divers endroits du Royaume. Ce fut 
alors, continua Ménandre, que Diane de Poi-r 
tiers, toujours foifible aux outrages d'un a- 
mant maltraité , ranima ù. colère avec plus de 
fureur & de fuccès qu'elle n'avoit feit aupara- 
vant. Elle eut l'adrefTe d'infinuçr que Marot, 
ctoit trop attaché à la nouvelle doÀrine , pour 
n'être pas complice de ces attentats. Cette ac- 
cufàtion (i) fc fit croire beaucoup plus légè- 
rement qu'elle n'avoit été formée} Hirtout par- 
ce qu'elle étoit faite contre un homme qui 
s'étoit rendu l'averfion dts Juges, pour les a- 
voir peints fi vivement (i) dans fbn £b- 
fer. 

Le Lieutenant Criminel alla donc failîr à 
Paris tous les papiers & tous les livres du Poè- 
te abfènt 6c qui étoit alors à Blois. On cher-^ 
choit moins à voir s'il étoit coujpable, qu'à 
l'impliquer dans une affaire odieuie, dont le 
Roy vouloit que l'on fit une juftice très-févc- . 
re. Marot en fut averti j 8c comme s'il n'eût 
pas connu le caraâere toujours dangereux de 
k plupart des Juges mercenaires ou courtiiàns» 
il s'imagina fauflcment <ju'il lui ikffi&it d'être 
innocent, pour n'avoir rien à craindre de leur 
part. Mais fcs amis furent aflcz attentifs pour 
fui feire connoître (3) par des exprès, qu'il eût 
abiblument à ne point aller à Paris. Quoi qu'il 

(x ) Epitre ^6, 

(1) Epitre 48. > 

{3)Epiuc47. 
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n'7 eût pas de preuves fu(fiiàiites pour l'accu- 
ièr de Lutheranifme , au moins prétendoit-oa 
le rendre criminel fiir ce que Ton avoit trouvé 
dans fbn cabinet des livres de magie, dené« 
gromancicSc de cabale» comme (i) sll n'é^ 
toit permis aux gens de lettres de n'avoir que 
d'une forte de livr.es. 

Heurcuifement, dit ^riftippc, je ne fliis pa» 
fçavant» & n'ai garde de le devenir j mats con>* 
me on eft obligé de faire paroîtrc quelques li- 
vres pour n*étrc pas regardé dans te monde fîir 
le çifed d'un homme oilif , j'a7 la coutume de- 
ne jamsds &fre mettre fur le dos de la piu%ut 
des miens leur véritable nom. Il 0^7 a que le» 
Uvres d'iiifloire te de moeurs qui ne ibient pas 
désmfèz i d'ailleurs je fâls^ appliquer des titre» 
ipecieux fur ceux qui pourroient allarmcr le» 
ignorans, les fourbes» ou les dévots. Ne cro-. 
vez donc^ pas qu'on nie trouve les Comtes it 
la Fontaine .. fi ce n'eil fous le mafque des De^ 
têks delà vie Civile i ni VAleofuny ûncm fbu» 
fe titre de Penfées ffritueUes, Jufqu'à prefcnt 
cela m'a réudi. Ainfî à travers le grillage d'u- 
ne tablette fermée à double clef, on entrevoit 
chez mo7 le Chrétien intérieur , les oeuvres de 
M. de Bemierst les Maximes y & ks Progrès de 
la vie fpintuelle , l'Année Chrétienne, la Devo^ 
tion aifée, l'Homme d'Oraifin* les Méditations 
de Dupont ^ d'Ahély, Et tout cela néanmoins 
renferme ce qu'il 7 a de plus ga7 & de plus 
enjoué dans notre Littérature ItaBenne & Fran- 
çoSfc. C'efl par-là, Ménandre, que je fuis ai- 
mé des gens d'Eglifc, eflimé des Courtifàns, 
& redouté des Ubertins. Suivez cette condui- 

te> 

(1) Bgitre 4«. 
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te 9 c^eit un dei moyens les plus iiirs pour évi- 
ter ces accu/àtkms dogmatiques, toujours f4- 
«heuiès en quelque fituatioii que l'on toit. Ma- 
joc n'eut ^ cette précaution, reprit Ménan- 
dscy il liu Mu^ 4onc prendre la fuite » £c la 
Keine de Navarre qui iaclinoit auiïl vers les 
nouvelles Doârines , lui donna les moyens 4e 
^ retirer en Bearn. Mais le Poëte ne s'y crut 
pas encore en iUret^. La Reine Marguerite 
iàt même, depuis ks placards , plus circon- 
i^peâe dans la f^teâion qu'elle accordoit aux 
perlpnnes ûiCi^edtes de tenir les nouvelles opi- 
nions 9 c'eft ce qui fit que Marot ne put pa 
dan& à fiiitc refler dans les £tats de cette Pria- 
cedèi U fut obli^ de prendre le ciiemin <fe 
iltalie & de pai&r leâ Alpes. Il alla }ii%iC6 i 
Vcmie , où Madame Rénee de France qui 
en étoit Ducheflè , fàvoriibit k$ Réforma- 
feues, dont elle ne eonnoifloit ni k fimd.» ni 
legénk. 

Il ne parut pas conusae étranger dans «Me 
Cour. Outre Renée de Parthoiay Dame die 
Pons, il y trouva Madame de Sou^biiè, autre-^ 
iÎMS les délices de la Cour de Louis XIL & i'or- • 
oement de <%Ue de France, où die avoit £mYX 
A^adame Renée en un pays, où nos Princef- 
&$, privées de ces doux amu&mens qui £oat 
k pkiiir des perionnes les plus qualifiées, oc^ 
tsxHivent de confolation qu'aiiprès des Dames» 
qui veulent bien' les accompagner dan^ ces ibr^ 
tes d'exils.. Le Poète s'attacha fiirtout a Ma* 
liame de Soubiiè qui aimoit les arts & ks SàtO' 
ces. Son goût pour la Poefie Tavoit engagée 
k produire à la Gour d'Anne de Bretagne- & ik 
Xouïs XIL Jean Marot père de Clément. El- 
le avoit même , par &s bienfaits^ attiré en< 

Fran> 
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France Jean Le Maire à uvà aotre Poële fut 
redevable de pHificurs confeiis fur la verQfica- 
tion. Elle piéiènta donc Marot au Duc 8c i 
la Ducheflè , comme un homme de mérite , 
qu'elle croyoit digne d'une puiilânte protec- 
tion. Et Marot y produiiit les takns de fon 
cfprit par PEpigramme i^. & i'Epkre ^. II 
y trouva Jean Calvin qui s'y étoit refusé h 
même année. Mais ces deux eiprits n'a¥#ient 
de commun que Tamour de la nouveauté» 
D'ailleurs c'étoient de vrays antipodes 8c pour 
k génie, & pour. les mœurs. 

Dès qu'il fut à couvert fous la protedioa de 
la Ducneflc dePerrare, & qu'il n'eut plus à 
xraiodfie ni i'auilere bigoterie de Plq^uiliteur » 
ni la fureur du Lieutenant Criminel» il déitnt 
de £6uffijr le martyre pour la Réfiarme« Ocft 
ce qu'il déclare dans cette lettre il belle & Il 
iBajeitueu& qu'il écrivit au Roy François I» 

Jmur Uffrsnd hitnJufmfk d^^^ 
J^mluêf ikfirdêmwfrngf^fijMdim^ 
BfUuufMàsdwiiilsjtfintmums 
Tmffau À cUr ieftmvmru ^ fmif. 
O iptMtrêfiis fjf £M^fris àienheur^nfe 
Lm mort, um fut crmiie t|^ fiffiw^m^w 
^mfemifetie tm millUm de «mej 
Sms tels Méf m'efif^ flm agèrviêsi . . .» 

J^i n^ervé fffM%fet M iv^ gi<àrt. 

Certes font bien k vofire gloire faits, 
fitif^ t^mfotL %mW dm mà tfi t^mkt 



(i) Ipitte 47i 
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^e mt^ c^aîr vHe ait efté mife en cendre^ 
Faiâes mh moins, tant que ferai vivant , 
^u*à vofîre honneur foit ma flume efcnvtm: 
J.t fi te corps avez fredeftiné 
A efire un jour par flamme terminât ^ 

^ue ce ne foit au moins four cauftfalUi 
jiinfots four vous éf four vofire farolle: 
JEt vous fuffly ^ Père, que le tourment 
Ue lui foit fas donné fi véhément » 
^ue lame vienne à mettre en oubliancè 
Vous en quifeul pjl toute fa fance : 
Si que je fuiffe , avant que d'ajfoufir, 
Tous^ invoquer jufqu'au (hmierfoufir. 

Si cela étoit bien fîncere, dit Ariftîppe, il 
n'y a voit qu'à refter en France. Ilauroiteu 
là-deflus une entière fàtisfàdion. Mais je vous 
dirai j Ménandre, qu'on ne s'avifè ordinaire- 
ment de faire ces fortes de fbuhaits , que quarfd 
on eft bien fur de n'eftre pas pris au mot. Le 
Poète, continua Ménanclre, fceut goûter i 
Ferrare.lés plaifirs fi naturels aux petites Cours^ 
où le mérite qui ne fè mcconnoît pas, ftippléc 
très-fou vent à la naifîànce, pourvu cependant * 
que rhomme toléré n*ambitionne pas d'autre 
qualité que celle de courtifàn. Quand on le 
vit protégé par la Duchefîc régnante, il fut 
admis par todt. Mais, fHon le goût François, 
Il fe lia principalement avec fa nation , & amu- 
ià ion. loifir par des lettres qu'il écrivoit à fès 
amis. La féconde du Coq k Vafne^ plus fingu- 
liere encore que la première. Rit faite dans ce 
temps. {\) 

L^annee précédente , il avoit fait cette Epi« 
w , gram* 

(i) E^tcc 43^J 
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gramme (i) du beau Tetin> qui fut alors (i fort 
goûtée a la Cour pour fk gentilleflè 6c fà lége- 
reté , qu'il pit envie aux Poètes du temps de 
ûke de jpareiiles defcriptions des autres parties' 
du corps. Cela domia lieu à Marot de nûre la 
coatre-partie de cette Epigramme (i) qu'il 
adreflà à &s Confireres en Apollon, pour le» 
engager à le iliivre encore cette fois. 

Marot ne fut pas long-temps fans être agité 
par ces tendres retours fur la patrie, plus na- 
turels aux François qu'à tout autre peuple, fbit 
ou'ils fuf&nt occauonnez par b retraite de 
Madame de Soubiiè, dont la proteâion lui é- 
toit^çncoretrès-necef&ire, fbit même que fbn 
cœur plein d'kuraanité fût touché des chagrins 

2ue Je Duc de Ferrare caufbit à la Ducheflè 
>n Epoufe. Ce Prince entièrement dévoué à 
k Cour de Rome Se à Charles-Quint, fbuHroit 
avec impatience que Madame Renée attirât 
dans fcs Etats^ ou des François , ou des gens 
defàgréables au Saint Siège. Marot fut donc 
obligé dcfe retirer en 15*56. i. Venife, d'où il 
envoya à la Reine de Navarre le XXI. Canti- 
que pour répondre à une lettre que la Princeflê 
lui avoit fidt Thonneur de lui écrire. Il réfb- 
lut enfuite de chercher les moyens de Êiciliter 
fi>n retour. Il prit la liberté d'en écrire à M. 
k Dauphin François cette lettre & ^irituelle 
où il luy dit: 

Vtfi qu'il vous fUUfi Mê^Rof vêfirê.dm $in^ 

Ï) Epimmwnff 57; 
^} ]ffi|f» jt. Sptoe ^ 
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farter four nm , fi bien âu'Hfib kAiid 
A me donner le fetk fanf-conéuiB 
2>f 4en i-^n , éjni la éride me Ufihe , 
Oei Jefx mois , (i demi-ém kd frfiife: 
Vm pmr atter infiter mes ûkafieémxi 
Mais bien fmr vér mes petits Marmfiimxl > 
Et dmner ikrdrê à tmfais endine foifiz' 
AuJJi à fin que dire adieu je ^veyfe 
A mes amis é* cemfagnens vieux , 
Or vmsffovex,, fi fais- je encore mieux i 
^me la fourfmte ^ fureur de fa^ire 
JSe me donna jamais temfs de ce faire i 
' Aujfi a fin m*tncor^ un cèuffacteUe 
LaOmrdu^i ma makrejfe d'ffiMe. , ^l 

Mais fi le R«jr vin^k 
Me retirer y ah^ tomme Hfonkit 
yene dis fas efu'm gré je ne k pv/fer 
Cm un v/g/W efi fuéjeH k fim frînce^ 
3f le ferait i fiffovoit bien comment 
J}efuisun feu je parle Jèér^ment: 
Car ves Loméars avec qui je then^m' 
Vtpntfart afprif h finre hénmt miné ^ * 

A unTntftfem dé Gteu m de^tJUfer^ ^ 

A parler peu f é» m fokronifêrs :' 

Vejfus unmot amheurejem^arrtftel 
^m parie k mcy , je forlt de ia ttfie, 

; Mais je vousptyt mmfapf'eanééiil ajmtt%, 
Xr âe cela fins yieytoui efrfitjtms^ ; 

* AJfez avons efpace d'en parler^ • ." • ^ 
Si rnneftk wah vaus^jejim^aikrv * ; 

La Ducheflfe 'Fea^ai* ,' qiiV tiimk'^^ ^-^e- 

xnêmela pekié épie fc fM>ëtx èef<iit tmÂï^ de 

Api:ès deux ans d'exiU ifiiSkpjPpiKAÛ 
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«as la fin de Vmoéc if^ô. AwtHtdaL gtterei 
à soga^ier b Fianoe. 

n ft rmêk à l^om^ââas VdffiersBKt^f trou* 
va le R07, qui étoit venu dans ces quartiers- 
là pour être teinoin de la àéxovit ^e l^Ëo^pe- 
reur Charles-Quînt &Ubit lui-même 6c Jfon •ar- 
mée en Provence, par une en|trg>rifc^ui J^'au- 
roit jamais eu d'exemple, iilg tçnxeri^^'ai a- 
voit été renouvellée de nqs jourj^ avîoc.un iuc- 
€cs pareil à celui de ce grand Pjqiicc iVlirot 
ne fut point aflcx houreux pour joindre le Roy 
dans cette ville 5 a ne laiflà (a) pas i'y être bien 
zeceu du Cardinal de Tournon qui en étoit 
Omvsfcsmtai^ 2c«iê«nedetbig:ce^u'il|ravoi^ 
4e conâdérabkidtns h, «illc. ^Le Qffdla;d <fà. 
ésioit OatUioie «nàs-acdent 8iigiqs;ea^ 4Mi oliiti-. 
Cpeia Clcmtvt Marot; j^'efl>^â'f>esu^<pcèi ia Bsêine 

faniK»iufl.nlft^it||euc-^hre}aniî»1)khi <km^ 
wm^rn pmfeAers. Tttttie tnnadc «^empref^ 
fi de roir cette céccmoûe: ans doute on ^. 
tnt hÊOtL-mic 4?oèticrvdr ig ooatenttic6 qn'^t^ 
WÊÊÈ un pMle i donner evterîlittreliient ^, 
jHBMuoide la/faritAfate Religte. On n'^im^ 
aottpip ottHlmiiit d^ine mtnieirè ttiii#e^dot»^ 

«r cft cqBq 'ov'ii «wit «nue jkdàu^iécH^ é^ 

» . .- . . .-■-'., •.'■1.1 »^ -^ 

-.41^} Initie 5*)» 

Ta) Epitre 5**' 

(^) Note marsinalfe fiic: le> Ralttjt.^ Qmmdti 
tfaooc mir 5agoa» 
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bonne ou oiauvaiife. llle fit donc d'af&z bon^ 
ne grâce, pour recevoir les buanges de toute 
k ville. Il étoit redevable à fes infortunes de 
rem;preâbment ^u'on avoit à lu/ rendre ces 
devoirs d^humanité , que la Nation n'a jamais 
refiliez aux Illufbes malheureux. Et s'ii;.en 
témoi^a .4 reconnoii&nce à cette vilk(i) 
bien&iiimte> il ifceut & vaiiger depuis des ra-^ 
xi£en& qui avoient été £s. phi& cruels cnne<; 
mis» 

P/ir/x, tu m*^^s fait mmuts alUrmes f (i) 
" yufqu*à me pourfulvre à la mcrt: 

j^ n'ay que blapmné tes urines ^ 
- tr» 'umr^ qtiând m le prejfe , il mufli 

1,ncerla'totdpe m'eriremordi 

JJef^ai de tof comment fimt 

idats de nous deux le Diable emfert 

Celui qui recommencerai ^ 

; Guy, dit ArilHpper Marot ne s*ctoît pas 
contenté de faire une ûtyre fur Paris en géne^ 
jâl,; iiavpit encore parlé très-mal àc^ femmes 
4de cette grande ville.. Les maris les moins 
jeontens ne fçauroient gagner fur eux, Ménan«- * 
jdre, de' pardonner ce crime qui les.toudie fi 
.vivement. Ils fçavent tout ce ^u'on leur peut 
.4ire à ce fujet; mais ne fbnt-ils point afièz 
jnalheua-eux, £uis qu'il faille encore leur £ûrc 
û ibuvent paflèr devant les yoix une infortune 
dont ils écartent fi adcoitement le .fbuvemr^ 
.en rendant aux autres ce qu'on ileu^ prête fi 
jgéner^uj^eQt ? C'eft dans. ce voyage^ dont»* 
jwaiMénandre, que k Poëte fit une eftece de 
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liaifoa avec Eftienne Ddct , cet imprimeur 
célèbre <jui fiit depuis brulc à Paris pour canfè 
de Religion. Mais elle ne &t pas d'aflèz lon- 
gue durée , pour mériter le nom d'amitié. Ils 
& brouillèrent enlin, Se fe dirent des injures 
de iàvans, car des gen»d*lioniseur en a^ffoitnt 
honte, \r . . 

La jeuneflê de L^on s'empreflà de voii 
un homme qui fçavoit , par (es poëfies lége^ 
res Se badines>9 égayer il agréablement leuf 
«fprit. 

MieUf ififans pUms Ji ffavoir , (^i), , 

Dont mcrt l'homme ne desherit : 

Si bienfomient me virées voir ,. 

Cela ne vient de mon mérite i 

Graml^mety, ma Mufe petite, 

C'eft par vous , fji» n*enfuis mitrrf^ 

Four belle femme l'en vtjite 

A tous Us coups un iMimary. .«• 

Je dirois adieu ma maitreffoy . - 

Mais le cas viendroit mieux à point i 

Si je Sfois , atUeu jeune]fé. 

Car la barbe grijk me poinâ» 

Je crois même, continua Ménandrc , [ que cr 
fiit dans ce temps que le Poète fe meffiant oo^ 
de fov même, ou des fèntimens^de-iba cœur», 
dont la vivacité fe trouvoit peut-être altcrécL 
par tant de di^'aces, fit éctte agréable £pi-^ 
gramme. , 



.) 
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JEir neUffaufmji^mi^^^^ 
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M^ iAM frhtemp <^ mm ij/U 
Oui fait lefsm fMr lafgn^êi 
JbmÊk^ tu 0s tfté mm maifln» 
Je s^mffTvifiir fmt Us Ohux, 
Ohf fife ffmfms ifumfm mlflre^ 
<:inmei0jf 0ffirvim ntiemi: l 

fin teàté, dk ArijHp^, il cosmoct bien à 
Marot âgé ^e <]utr«nte ienx ^om de inrkr do 
bfi>rtei ou s'il parloit finœremiQDt, ^ fâot «* 
vouer, Ménandre, que les hommes iontlNca 
déchus de ce au*ils étoient autrefois. A^ous; 
TOUS fbu venez des iêntÎTnens que Sdlon fît par 
roitre à l'âge de quatrcvingt ans. Vous en a- 
yez vu la verfion que j'en ay faite en vers li- 
bres 9 il 7 a quelques années. 

Pl»j i'tmlmrrais que fétmimr,, 
Plus de plaifrr JtifHt U toBU; 
jùnji jt^i/H'aH Jirmerjnrr 
Je rendrM ma vie amMêhi. 

iJt plus douce Vûb^e 
Bientôt le.vét raiUnim / 
Mais quifouvent la varie 9, 
Jjuy ftnd fa vkuaciti» 

Les tîet^WèOis i§ Memàm: 

-. j J^.f^l^^U0ltsfHf^^ 

Ce feroit s'en faire accroirtc9. 
Jlfautffov^r quidjoifir, 

Maisjecnfêf^l^fohuikjf.^^ 
r :\ ; Je ne ferai pas de choix ,. 
^^ijfaituferdélavie^^ 
Jbiaimêneif^lafiis» 
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Vk>Û,, Ménacubc, voilà cè^aVm appellt pen-^ 
fa en homme 

A fen îffrirée à 1t Coar , reprit Ménandrc, 

k Poëçc payk fà bien- venue par les Dieu-gÀrd 

t?OBtCf»s*«srapîtTe f^. qatl finît, en par- 

ètOûÉnt de boàcSe le mal qall avoit receu de 

fes ^nermii -y mais dès qi/Q ftk rétabtî dans ib$ 

ionâltns, ^Tentréicemme auparavant, dans 

to^ l^plaifirt de k Cour, îl^fb garda bien de 

leur tenir parole. Outre se 'Chant XT. fur le 

Snari^ êe Madtmt Ma^délatne de France t- 

vec le Roy d'Ecoflc, il publia au commence^ 

ment de la nouvelle .année re» £trcsnnei (i) fi 

agréables, où IW voit par I9 Cdssi^es de 

toutes ks Daxfics de la Cour* ou'il «'amut pas 

oublié dans Saa exil les aimaUcsperionses, 

dont elle ét«it décorée. ^ Vous avez déjà vu 

comment» nn^é le géoeroix pasdoa qu'il 

Touloit bien accorder, iTiceut dans ces xnébnes 

Etrennes fê v^er de D^ane de Poitierrv H le 

fit encore plus vivesûent à ïégaà d'Huet 4ç ^e 

Sagon.. 0>mméiM?fUs jbc les c cdi a a ife pas» 

Ariftippe, je vous dirai que c'étoient les Ga- 

. cons. de leurs temps. Lt Soëtc n'^ut sas ^soïs 

h médiocre de plos grands ennemis. Ils £rent 

en fbn abfence une c^PÇce à^AvùMâru^ où 

Marot lui-m%me pairpi^t ^ller ibus le poids 

de leurs injures iparcç <|u'il ftoiçab^t,, V^* 

ks Fontame & Bonnaventufe Defperiers a^ 

wiÀ0f^. àé^Kfàx k'^eÉoaifedê'lduf rà»/. iVUk 

lor^tais («) £bibsi.ftifOut leur #iîM ?lioi^ 
lutr4i»lftié&tw^'Jrk>aur iM^4éMm d^ &A 
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valet. Vous fçBLVfiz, Arîftippe , le goût & 
Telégance ^ui règne dans le langage burlefque 
de cet ingénieux domeftique ; Se c'eft aiofi qu'il 
faut traiter les Savons, 

La Guerre qui s'étoit rjenoavellée dès raii 
lflj^. continuoit encore en tjif. Et le Roy 
s'étoît rendu à Lyon, pour de-u paflêr en I* 
talie. Marot le iuivit » ^ après aroir fs^t aux 
Dames de la Cour Ces Adieux , qu'il termine il 
galamment, & avec une vivacité qui fait voir 
qu'enfin il étoit revenu à tes préxnicrs fentii^ 
mens. 

MhUy fn*amh iaJemere, (i) 

En vertus ^ bèàuti fremiere: 

Je vous frj mt rendre k fréjent 

Le cueur dont je vous fis prefenti 

Tour en Is guerre oh il faut efirry 

JSn faire fervice k mon maiflre. 

Or truand de vous fe fouviendra ,. 

h*àtguiUond*hnmeur Veffotndru 

JEUX armes <5» vertueux fait. 
' JEt s*il enfortoit quelque effet 
- Digne d'une louange entière 9 

Vbus en feriesL feule héritière. 

De vtftre coeur donc vousfouvîennet 

€Iar fi Dieu veut que je revienne» 

yê if rendrai en ce beau Heu f 
" Orjefaisfin^k mm adieu. 

,Iâ pai^ & fit à Nice Pannée if^ày Bc le Pbë^ 
Je en téimoigna ôl joye .au nom rde tout le p^ 
pie Friuiçois.. Se ti»uvant à hjénh il rehou* 
;fella fe^ aUfiduite^^auprès de Mr. del^illerojFS 
d^t il avoit été page^ k pour lui continuer 
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&s mêmes rcfpeâs» il lui dédia fà Defcription 
du Temple de Cupidon , au'il avoit faite chez 
ce iêieneur, il y avoit plus de vingt ans. Ù 
£t eniuite réimprimer &s ouvrages par EfHen- 
neDolet. 

L'année d'après, le R07 tomba malade: tou* 
te la France fût àllarmée. Mais heureuièment 
ibn indication, quoique grande, n'eut alors 
aucune fuite fôcheufè: & Marot fit éclater à 
cette occafîon fbn zélé poétique par les Canti- 
ques 4. 8c 5*. Sa vie tut aftez tranquHlc juf- 
qu'en if4^. qu'ayant publié une verfion de 
^ufieurs Pfeaumes, qu'à avoit entreprifè » h 
Ibilicitation de quelques f^avans, 6c flir-tout 
du célèbre Vatable, qui le voulut bien aider de 
fcs lumières 5 la Sorbionne en fut trcs-jaloufc.. 
Cela donnoit au peuple la connoiilànce des Li- 
vres fàints , qu'on avoît erand foin d'interdire 
alors au commun des fidelles. M^ré les or- 
dres du Roi, qui engagcoicnt Marot à conti- 
nuer cet ouvrage, il rallut céder au crédit que 
l'ignorance avoit encore à la. Courj & le R07 
eut la foiblelïê de l'abandonner. Il eut la pré- 
' caution d'éviter le danger par une fuite toujours 
iàge 8c prudente, dès qu'on a des ennemis 
puidàns. 

Ainfî, privé de fbn employ , 8c môme de k 
proteéiion de la Reine de Navarre , il fè retira 
en Savoye, où il fit encore une inclination, 
mais qui dura peu. La bataille de CerizoUes 
s'étant donnée, il ne put s'empêcher d'aller juf^ 
ques au camp. Toujours amateur de la patrie, 
îl en félicita toute l'armée , 8c enfliite le Com- 
te d'Enguien, jeune Prince de vingt ans, qui 
venoit de battre le vieux Marquis du Guafl 
Général des troupes de Charles Quint, Marot 
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£xa ià demeure à Turin, 8c continua de calti- 
ver Tamour y mais ce ne 6it pas un amour ten- 
dre & délicat. Il ne reftifoit rienj tout mets 
luy ctoit bon. Croyet-vous , reprit Ariftippc, 
que les hommes finiilbit autrement qu'ils omt 
commencé? Nous fartons de la vie comme 
nous y Sommes entrer. L'efpace qui ie troa- 
ve entre les deux termes eft toujours caraôe- 
riie par la paiHon marquée dans les deux extré- 
mitez. Et c'eil Tamour qui eft ce dominateur. 
Vous le ûuriez» Méaandre» fi vous aviez au- 
tant d'uâge que m'en a donné le conuacarce 
dcsiiommes. 




"^fmciïfj^itU^ 
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SECONDE PARTIE 
DE LA PREFACE, 

Sto lès Ouvrages dé 

CLEMENT MA R,0 T. 

CâTêBin i$ CUmêta Marot €9mmc P(^r. 

jL faut, Mcflîeurs , dit une autre- 
fois Ménandrc » que je me don- 
ne le plaifir tout entier: je ne 
ieroîs pas content de mpi, il je 
ne vous repréfentois Clément 
Maroc comme Poëte , après vous 
fâvoir peint comme amant. J'aurois dû peut- 
être commencer parl^» puiftu'il eft redevable 
à cette -qualité, de tant de fortunes bonnes 8c 
XQâuvaiieSf ou d'avantures agréables d'une part, 
& chagrinantes ou danger euiës de l'autre 5 au- 
jourd'luii rcceu dans les Cours des Princes, pour 
en être chaile le lendemain^ auelquefois en é- 
quipage par les bien£ilts d'un Maître généreux; 
k piu&iauFC3tt Ans argent même iàns pain par 
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&, mauvaifè conduite. Enfm fi Marot n'avoit 
été qu'amoureux, il auroit été Marot pour lui 
fcul} mais c*eft par la poëfic <]ju'il cft Marot &. 
pour nous, 6c pour la pdfterite. 

Ariftippe dira uns doute <juc j'entreprcns fur 
lès droits , car dès qu'il s'agit de juger de poë- 
fic, Phommc délicat & judicieux penfè plus 
iàinement que Thommc gavant. La fcience, 
ou le. fç avoir , félon l'idée que nous en avons, 
raflèmble des faits hifloriques, fè munit de 
grand nombre d'autoritez anciennes 6c iQoder- 
nés, fait des amas de mots, quelquefois de 
chofès, s'occupe m^me, je Ic; veux , à les 
comparer; mais il faut que tout cela pafïè de- 
vant le tril?unal de^'homnac délicat êc fèn:^, 
tàîis quoi ce A'eft pas Science V mais pédantif- 
me. Je prierai donc ArifHppc de m'aider de 
iès réflexions, 6c de répandre fès lumières 6c 
fon goût fur les recueils 6c les obfèrvations que 
j'ai' mites dans la ledbure de ce Poète. 

La Poëfie ne conlifle pas feulement dans la 
verfîfîcation, c'eft-à-dire, dans un arrange- 
ment mefuré<île difcours, ou dans une cadence 
particulière de mots j il faut encore une manie- ' 
re de penfèr qui ne doit jamais être vulgaire. 
Joignons-y la rime pour les peuples qui en ont 
tait une partie eficntielle de leur poëlie. Ainfî, 
pour être Poète, fur-tout en notre langue, il 
faut penfèr grandement, ou du moins finement 
8c délicatement, mais toujours noblement, 
parler avec mefure 6c avec harmonie; il faut 
enfin rimer, c*eft-à-dire, rencontrer au bout 
d'une jufte mefure la même confbnancc de 
mots 6c de fyllables. Examinons comment 
Marot a réuffi dans toutes ces parties; vous 
le verrez par la comparaifon du caraâere 6c du 

génie 
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génie poétique avec les divers genres de pièce» 
dans lefquelles il s'eft exerce. 

Nos anciens Poètes fè contentoient de pen-^ 
fer comme le peuple: ils fè croy oient des hom- 
mes merveilleux , dès qu'ijs pouvoient parvenir 
à rimer une penfec commune. Entreprennent- 
ils un grand poème, une pièce de théâtre, u- 
ne Satyre, une Epitre, vous y trouvez, tou- 
jours une manière de penfèr populaire j il n*y 
proît rien de grand, rien de fublimci la no- 
tjeflc même» qui ne doit jamais s*éloigner 
des grands ouvrages, s'y laiflc à peine entre- 
voir. S'ils s'appliquent à ces petits ouvrages, 
iburces intariiubles de fineflè Se de gentillefïè» 
ils y peniènt comme dans les grands poèmes , 
toujours d'une manière éjgalement vulgaire : ils 
ne connoiflènt qu'une fa^on de penler, tout 
leur eft-égal. Ccft ainïi qu'ils fc font /com- 
portez dans les Contes, les Ballades, les Lays, 
ks Virelais, les Chants Royaux & les Ron- 
deaux. Entrent-ils dans le familier , ils ne fça- 
vent s'y fi>utenira£;réablement5on les voit fi}u- 
vent tomber dans ^ bas , Se même dans le ram- 
. paat. Clément Marot cfl pref^uc te premier, 
le bazarde même le mot, & je dis que c'efl 
lui qui a commencé à diverfitîer la penfee, 
filon les fujets qu'il avoit à traiter. 

Il faut avouer cependant qu'il n'a pas eu 
cToccafioa d'employer le grand Se le fublime. 
Ç en donne une raiibn fort touchante par rap- 
port à ù ûtuation. 

JU £j. TreUt , Mat» tfl fanjfiux , (i) 
De UU n$ fnit ^Htkpa ^rand œa^n voir: 
.,. ^'•^ 
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Fais tant qt^il sit biens femblabîes i cestx 
jgi#f Mecenas à Mur o fit avoir, 
Ou moins encor: lors fera fon devoir 
D'efcrire vers m grand nombre (J» hasttftîh. 

Ccft ce qu*il dit à Mr. Cafielîarms, oui étoit 
le Mécène des gens de lettres auprès de Fran- 
çois L mais s'il avoit eu cette aiûnce-» ou cet 
arrangement de vie, que la corruption de fes 
mœurs auroit eu peine cependant a lof confèr- 
ver , il eft à croire qu'il auroit rcufli dans ce 
genre, la pierre de touche, difbns plus, re- 
cueil des plus grands Poètes. Cefl: au moins 
ce que nous pouvons conjeélurer de fà pièce 
(i) lût la bauiBe de Ceriiolles, quin'cft pas 
iàns élévation , 6c de Ibn Epître 46. pleine de 
ce noble feu qui Eut le caraâere au vrai 
Poète, . 

Dites, reprît Ariftippe, dites qtfîl fe£t en- 
core paroître dans cette dernière pièce beau- 
coup de grandeur d'ame, qu*il n*a cependant 
jamais témoignée que fîir îe papier i ajoutez 
même que , S Marot avoit pris phis di elïbr, 
il fèroit peut-être fbrti'de Con caraéïcre. Ra- 
rement la gentilleflè d*e/prit, la finelïe de pen- 
ser, la déficateflc d'expreffion eft-ellc accom- 
pagnée de ce grand , de ce fùblime , àiùms 
même , de ce merveilleux que demandent les 
grands Poèmes , tds ^ife lonc PHeroïque 8c 
k Dramatique. Soiivent on eft httos un quart- 
d'heure, & Ton ne pourroit pas Pêtre mt jour 
entier. Ainfî par provifîon» je iùis d'avis mie 
nous ûchions qiielc^e gré k CàJteUanm» àt ^- 
voir point, par âe granis biens f engagé ce 
\ ' Poc- 

(i)Ofttica]eVL 
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Poète i nom ennuyer dans un igrand onrira^, 
comme RmfMrd a eu k bonté de le faire ckns 
û, Fnadaàe* D9t Bartas dans ô Création du 
monde ^ ChâfeUin dans û Puceiby dt Desma- 
retz dans fbn Cloris. 

Je confens> répondit Ménaiidre> d'en avoir 
Tobligaticm toute entière à C^eStmus. Nous 
nommas pas pu nous, empêcher de lire ce 
grand poème qui aurort porté le nom de Ma- 
rot; êc nous n'aurions pas pu nous empéciier 
au^ de nous ennuyer, D'aiHeurs, ou Marot 
n'a pas eu» ou peut-être a-t-il évité foccafioa 
de ic jcttcf dans le fubKmev II a connu cette 
hcureufc facilité d'expreflîonr^ie tour ingé- 
nieux & naturel i il a ftnti le premier cette fî- 
ncfle de pcnfèe qui nous charme à préiènt : 
& &, prudence poétique , la feule peut-être au*il 
ait hit paroître, fti porté à s*en fcrrir dans 
teut ce qui eft fortî de û plume. Quel ba- 
èmigt dans &m TempU de Cufidoh , le premier 
morceau d'çcfct qtfii ait publié t II n'avoir pas 
jAw de vîn«^atrs , tors qu'en i f i f . il préfenta 
ce jHiëme- a François î. mkh cebidinage ne 
cènlifte pas âant une variété d^expfemons 
pitquantes par leur &i, c*tf!t une allégorie tou- 
jours également bien entendue j c*eft uiie di- 
vcrfîté de peintures vives & d^images agréables, 
fous le vtnle defqueBcs on découvre une infini- 
té de pcnfees fines 8c délicates. Les dcfoip- 
tîons pompeufes atrroient fâiit kn^ir cet ou- 
TOge; mais le Poète a fçu , tantôt jpar ce qùll 
tJïe de fon ptopre fond, quelquefois par des 
endroits indurtrieufènient empruntez du Ro- 
»an de la ]^o&, y fèmet- un. enjouement qui 
ef phitôt dans les choies que d^ns les paroles, 
Permettez xÊtoféc uauque r fit ce qat j^ dé- 
cou* 
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couvert, par la comparaifon de la première é- 
dition de cet ouvrage avec larévifion même 
de Clément Marot, qui fe trouve dans les E- 
ditions vulgaires de fcs poëfies. Ses premières 
penfëes m'ont paru quelquefois plus vives, plus 
agréables , plus énergiques que les correûions 
qu'il y a faites dans un âge plus avancé. On 
s eft déjà plaint de ce dé^ut a Tégard de T^on- 
frrd & (0 de quelques autres Poètes. Vous 
voyez par-là que tel eft capable de faire de bons 
vers , qui fbuvent eft fort mauvais juge de iès 
propres ouvrages. C'efl ce qui m*a porté à 
faire dans mon exemplaire de Marot le paralel* 
le des différentes éditions. Se je vous avoue 
eue j'ai tiré des plus anciennes, des endroits 
iUipprimez depuis, qui m*ont donné beaucoup 
de lumières pour Tintelligencedefesvers. Mais, 
continua Menandre , cette pièce n'eft pas en- 
core eÔàcce par une autre poëile du même 
genre; 8c c'en e(l ailèz pour montrer le juge- 
ment qu'un fiecle aufli difficile que le nôtre a 
fait de ce poème ihgoiieux. Ih efl étonnant 
que dans la pétulance de l'âge, que dans uf 
temps où le goût n'eft pas encore formé, otf 
ne trouve dans cette pièce aucune penfee équ| 
voque fur une matière, où la gentillef& n^d 
pas facile à (butenir au(!î long-temp$ que | 
tait ici le Poète, iàns tombcp* dans ces tern| 
embâu-aflàns pour les imaginations {cnipuleia 
fie pour les oreilles délicates. Marot n'a i 
toujours été fi fàge^ Se par oppofîtion au? 



raél^re du refle dés honîmes,'!! femble d 
ci'âge il (bit devenu moins réfèrvé. ^ 
U iretoit pas né pour la Morale : il pef 



veci'âge il (bit devenu moins réfèrvé. 
D n^ét 

(0 Mcime otsfinratiant fis AiaUiabe. | 
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ttap finement poui traiter une matière ïlir lar- 
quelle on n'avoit encore que des idées commu« 
nés: mais comme il n'étoit pas ordinaire de 
voir parler en vers de fîijets dogmatiques , il 
sVfl nazardé de le faire :1a nouveauté lui fervit 
d'attrait. Il lui fîiffifbit même que ce fut le goût 
du temps de penfèr fur la Dodfcrine d'une ■fâ- 
^on extraordinaire . Peut-être fut- il ravi de trou- 
ver cette occafion de montrer qu'à fon loifîr il 
ne laiflbit pas de jetter quelquefois les yeux (ùr 
l'Ecriture Sainte, qu'on le Ibupçonncr de -ne 
gueres pratiquer. Ce qu'il à fait-ià deflus efl: 
penfé néanmoins plus ûgement quenefeifoient 
alors les novateurs. Et s'il n'a pas faitparoître 
d'autres fèntimens, on avoit tort de le pcrfé- 
çuter comme Luthérien : car tous les Catholi- 
aies, je parle de ceux qui ne veulent tenir nos 
dogmes que de la première main, ne feront ja- 
mais difficulté d'adopter fou Sermon du bon Vaf» 
teur. Mais peut-être devint-il fijfpc6^ , pour 
avoir trop étalé de lumières C'ell ce qui fè 
pratique aujourd'hui dans les différentes com- 
munions, ^e temps e(l encore une fois deve- 
. nu dangereux pour ceux qui prv ferent la doc- 
trine de la foy aux énigmes indéchif&ahles de 
l'Ecole. 

Ses Satires ont eu tout le fuccès qu'on doit 
attendre de ce genre de poëfie: c'eft-à-dire , 
qu'on l'a châtie j ou, pour parler plus jufte, 
qu'on l'a perfecuté pour avoir diverti la Cour 
aux dépens de la Robe, qu'il caraÛérifc fi naï- 
vement dans £oii Enfer. Il auroit eu raifbnde 
dire: 

Cefi un méchant miner ({m ctlm M midïre , ( i ) 

(i) De^reaux Sac, 
Tm9.L E 
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A Tmttatr qm l'tmk^affk ilêft fo»J9ttrt firnd , 
Le mal qu'on dk d^t^têtrui ne prodtùt tpte Ju tm^L 

\c ne crois pas qu'homme ait fbufïcrt plus que 
lui de h part de ces anciens pédagogues de h 
JufHce. 

Stiivimt prefQs trop me font ennemis (i) 
^oHf lenr Erfer que par efcriffm nw, 
OÙ quelque peu de leurs tours je decœuvre» 
Zjis me veut-en gr/md msU pour petit oeuvre^ 
Muis je leur fuis encor plus oiseux 
Dont je Vofay lire devant les yeux 
Tarn çUirveytms de tu Majefté haute 9 
^m u pouvoir de réformer leur faute, 

Ge ibtit les plaintes qu'il fit à François I, mais 
elles ne fervirent de rien 5 le pauvre Marotn'en 
fut pas moins la vi6time de fcs railleries. Il 
fut obligé de ibrtir deux fois du Royaume j la 
protedion d'une Reine & de deux Rois lui fut 
mutile, il felut fiiir, & périr en terre étrangè- 
re. Vous, ArilHppe, qui avez reieu plus d'u- 
ne fois avec plaifir cette Étire ingenieuic , pour- 
riez vous nousrcpréfcnter les couleurs vives & 
naturefles qu'on y empbye pour peindre ces pré- • 
tendus de h Jun^udence, ces grands protec- 
teurs des loix fi rarement confùltées dans leur^ 
tribunaux : nous j verrions avec quelle atten- 
tion ils ont foin d'étemi&r les procès, & de 
compliquer les procédures} vous nous feriez 
Êntir ce cauteleux patelinaee prelque toujours 
employé pour fîirprendre Es âmes fimples & 
cramtives, & tirer d'elles un aveu de choies 
auxquelles fouvent elles n'ont pas penfé. Ce 
font des portraits ^ des caEAâcres ^ portent 

coup 
(1} Marot Epittc 47s 
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coup, Ôc qui font par mallicur revêtus depen- 
fées trop juftcs & trop vcriublcs. Sans doute 
que le funcfte exemple de Marot a retenu h 
plume de nos ûtyriques. Celui même qui 
auroit pu, né dans le fèin du Palais, en 
parler plus véridiquement , n*ofè pres- 
que effleurer la matière. Il eft vrai qu'oa 
ne fcait ce qui peut arriver 5 tel n*a pas de pro- 
cès aujourd^ui , qui peut le lendemain en être 
fourni d'une demy-douzaine , & Ton ne veut 
point pour un bon mot fe voir en butte à des 
"^ ^s , qui peuvent impunément fc donner le plai- 

complet de la vengeance. 

J'avoue» dit Ariftippc, que, jamais }e n'aî 
lu cette pièce iàns être frappé de cette pcnféc , 
plus véritable encore qu'elle n'eft bizarre j qu'en 
matière de procès j'aimerois mieux avoir la pro» 
teâion du clerc d'un Raporteur , que la recom- 
mandation du Roy &. de toute la Courj car 
vous fçavez. ce qu'a dit un bel & bon cfprit» 
en parlant de ces clercs de nos Juges Se de nos 
Confèillers. 

. Lui feul il fait toui Us extraits ; ( i ) 
Il ireffe lui feul les arrêts : 
C'eft un Clerc CmfetUer en fommêt 
Car vous ff avez tr$p mieux $ ^te cùmpiê 
CmrfeillerS'Clercs en voit ici , 
Clercs 'Confèillers on voit attffl. 

LVfprirde contrariété fe fourre fbuventclics 
CCS Meflîeurs de Juftice ; 8c pour montrer au 
Souverain à quel période ils portent l'intégrité, 
ils* font quelquefois gloire de commettre Une 
^oflc injuftice. Que leur peut-on faircaprès 

(1) Ménage Epine l M. Gauvaln. 
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cela? Ils répondent froidement qu'ils ont fuivi 
les loix. Mais leur acharnement contre Marot 
m'a fait penfer que c'étoient alors d'étranœs 
pcrfbnnages que ces gens de Robe : fiormalilca 
des plus innocentes démarches, ils s'imagi- 
noient que par la moindre ccnfure, que par la 
plus petite raillerie , Tautorité Royale étoit at- 
taquée dans leurs graves perfbnncs. Oh! cro- 
yez qu'ils n'étoient pas exempts d'iniufticc, de 
iùpercherie, de prévention, puifque le repro- 
che qu'on leur en faifbit les touchoit fi vive- 
ment. Ils fe croyoient au moins» ouijedi- 
au moins , des Sénateurs de l'antique Rome. 
Encore vivent les Magiftrats de notre temps; 
ce font des ^ens aimables , avec qui l'on peut 
agir & conf&ver comme on doit faire agréa- 
blement dans ]e monde. A peine font-ils Ju- 
ges fur les fleurs de Lys> pu lors qu'ils ont en- 
dofTé la robe. 

Ce n'efl encore ici» reprit Ménandre, .que 
la moindre partie des ouvrages de Marot. 11 a 
beaucoup plus brillé par les Elégies, les Epi- 
tres, les Ballades , les Rondeaux £c les Epi- 
grammes. Ceft-là proprement ce qui fait le 
mnd de fès ouvrages. 

On ne pçuvoit mettre en de meiUeiffcs mains 
TE L E G I E donjt le partage efl de fè plaindre ten- 
drement des rigueurs d'une maitrellc} d'implo- 
rer (bn iècours dans la peines ou même, 'fi 
vous voulez, d'exprimer ces douceurs fcnfiblet 
que relient un cœur paflionné , 3c qui efl aimé, 
Ardent comme étoit Marot fur les dépendan- 
ces de Fampur intcrelTé, il ne cefïbit de fe 
plaindre, tantôt avec beaucoup d'efprit , une 
autrefois .a'^cc un peu trop de chaleur, mais 
^dinairemcnt avec les fetitimens d'une ame 

veri- 
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f;crîtablement touchée. Ariftipj^e nous a déjà» 
feit fèntir qu'en certaines occalions il y avoit 
trop d'cfprit, qu'en d'autres il y avoit trop peu- 
de délicatefïè. C'eft un défaut , je le Içay; 
mais qu'on renrarque donc quelongtems après 
Marot , au iieclc même rafiné de Voiture & de 
Sarraz^in, on s'imaginoit que paroîtrc vraiment 
paflîonné , il Moit témoigner Dcaucpup d'efprit 
en amour. Et fi j'ofois remonter jufqu'au 
fiecle d'Anguftc, vous verriez cfi^OvUe s'eft 
diftingué dans fes Eligies bien moins par la 
tendrefïê , que par la gentiUcflc de fes vers. 
Les fèntimens, c'eft-à*dire, les mouvemens 
<î*un cœur pénétré, n'ont été employez que 
depuis. Et nous en fbmmes redevables au Sexe. 
Madame la Comtejfe de la. Suze , qui a brillé 
par le plus tendre amour, cft, je croi , la pre- 
mière qui 2 réduit l'Elegic à fes juftes bornes « 
en joignant à l'cfprit tout ce que l'amour met 
au coeur de fes plus chers fevoris: fi elle afiir- 
paffé Marot par le tour & ladélicateflè, Ma- 
rot a toujours été dans ce genre, fiiperieur au* 
tcfte de nos Poètes. On voit par-la qu'il ai- 
* moit véritablement 5 c'a été la plus belle vertu 
de fbn printems,-éc le plus grand défaut de 
fon automne. S'il y a beaucoup d'efprit dans 
la prétnicre, la III. la IV. 8c la XVi. Elégie, 
quel goût , quelle délicateffe dans la VI. la VII. 
& la XV! Mais n'en déplaife à Marot , j'aime 
beaucoup mieux les imprécations de Scarron 
contre le larron de ion Juvenal , que cesplain-» 
tes ameres, répandues dans fîi XIV. Elégie, 
contre une demi-maitreflc , qui ne vouioit 
rien qu'à l'ombre du Secrement. C'eft à quoi 
cllfe était buttée , il lui felloît une teinture c[e 
mariage j pour légère qu'elle eut été , elle s'en 
E 3 fe- 
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ièroit peut-être coatentéc. Mais doit-on & 
mettre en cderc, comme a fedt ce Poète, 
contre une perfbnne qui ne veut point goûter 
le plailir, avec tous les attributs qui k rendent 
aimable , c'eft-à-dire , avec cet air de défenfc , 
qui fait qu'on y court avec beaucoup plus d*a-> 
vidité? 

Je crains bien, dit ArKlippe, que Marotne 
nous en faflè accroire fur ces tendreflès de 
cœur , fur ces inclinations favorites dont il 
nous dit tant de merveilles. Il ne ièroit pas 
impofl^ble qu'il n'eût frayé le chemin à MaU 
herbe, qui s'aviià fur ces vieux jours de £b don- 
ner une maitreflc imaginaire, pour ranimer ui\ 
peu ùm feu poétique } ou qu'il n'eût fait alori^ 
ce que notre Voiture a fait depuis. Il s'ima-^ 
ginoit qu'il en avoit conté depuis le Sceptre 
juiqu'à la houlette j à force de le dire aux au^ 
très . il eut enfin le talent de fe le pcriiiader. tt 
ja eu dans Marot, reprit Ménandre, desdii^ 
grâces réelles , prilbn, perfécution, exil j tout 
cela fût la fuite du mauvais état de (es amours* 
Hç, pourquoi taxer aigrement d'inconftance 
mne de Ç^s raaitrcflès ? C'étoit bien la peine de • 
<'en chagriner. Mais la réalité de ramour, 
N'auroit-il même ét^ heureux qu'en prélimi- 
naires . l'amour n'en eft pas moins réel. Ce 
n'eft point par le fuccès , mais par le principe 
qu'il en feut juger. Il eft même difficile de 
pouvoir faire autrement : car je ne m'éloigne 
pas de la maxime d'Eugène, on peut être en 
même- temps fort amoureux, 6c très-malheu*- 
reux en amours > ces deux chofes & fuivent 

y y confensa repartit Ariftippcj mais puiiP 
que VOUS été» fuf l'Èiegie , permettei^moy de re« 

mar* 
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marquer que l'amour n'en eft pas toujours 1m 
fujet. Marot Ta fait voir par k i^ & la lo. 
mais furtout par la ai. dans laquelle il déplore 
h désalbre de Samblançay, Tun de nos plus 
habiles Miniftres. qui périt malheureuièment 
par les intrifl;ue8 de Madairie Louiiè de Savoye» 
l'une des puis méchantes femmes qui ait eu 
port, au gouvernem^t. Nos jours ont produit 
de ces^ iortes d'Ekgies». j/eQ paOib un grand 
sombre: mais peut- on, voir des pièces ou la 
douceur Se k d^ité fôieQt unies aufli ikgC'* 
ment que dans ks deux que nous a donné M, 
Tlechiert 6c particulièrement dans celle de 2a 
fontaine fur ta chute de M. Fouquet » qui fur- 
paflè ce que j'ai lu de plus tpndre fins amour , 
& de plus noble iàos heroïime ? 

Les £ p I T R E s donnent à l'eiprit unchamjp 
plus étendu 8c plus vafte. Elles font iùiCcepti-^ 
oies de toutes les façons de penièr depuis le 
grand & le fùblime juiqu'au âmilier Scaubur- 
kfque. Tout y peut entrer • récits pompeux, 
caraâeres héroïques , defcriptions magnifiques» 
doârine des moeurs, cenâires de vices, fàtires 
• perfbnelles , &bles 8c tableaux allégoriques , 
enjouement ficbadinage d'écrit, tcn<£es iienti- 
mens: 8c tout cela te trouve, àpeudechofe 
près , trcs-ingenieuièment employé dans celles 
de Clément Marot. Mais le caraâere iâtirique, 
les penfées délicates 8c naturelles, une ingénui- 
té toujours noble , toujours bien entendue a 
fait dure qu'il eft le premier de nos Poètes, 
qui a fçu badiner agréablement avec les Princes. 
C'eft en quoy principalement il excelle j 8c com- 
me il feit paroitre tous les fcntimens d'un oifi- 
cieux ami dans PEpitre ^8, les tendres plaintes 
d'une maitrede dans k première , les traits 
E 4 tan- 
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iuitot vifs, tantôt enjouez de la fatire dans la 
12 . la 1 5 .& la ff . quel élégant quel noble badinagc 
dans les Epitres 17. 26. 18. 41 êc48!yousn'i- 
gnorez pas cependant combien il eft difficile 
de badiner avec fes maîtres. Ceft un feu, 
c'eft un fbleil ardent , qu'il eft rare d'en ap- 
procher fouvent fans être expbfé à fè brûler. 
Voiture qui le feifoit fi fpirituellemcnt ,^ ôc 
Sarraz^in qui l'a fait avec encore plus de nô- 
blefïe & d'élégance, ont-ils rien dit de plus 
ingénieux que ces vers de Mar.ot fur fon em» 
prifbnncnt. 

Trois grands fenJars vmdrent à l'eftourdi'e (1} 

ï» ce f niais me dire en defarroy, 

Nous vousfatfons prifonnier par le Roy.^ ' 

Incontinent qui fat bien ejîonné. 

Ce fut Maroti plus qf*es*il euft tonnée 

Tuts m* ont montré un parchemin efcrit^ 

Ou ny avoit feul mot de Jefus-Chrifiv 

U ne parlait tout que de playderie, 

X>e Confeillers , e^ demprifonnier,,, , 

Tour faire court , je nefceu tant prefcher * 

^ue ces patllars me vousijfent lafcher. î 

Sur mes deux bras ils ont la main poféey '^ 

Mt m'ont mené ainft qu'une efpoufee j J 

Non pas ainji, mais plus roule un petit: f 

Zt toutefois fai tlus grand appétit J 

De pardonner à leur fille fureur , ' 

fu*à celle-là de mon beau Procureur: ^ 
ue maie mort les deux jambes lut cajfeti 
a bien pris de moy une bécaffe^ J 

Vhe perdrix (^ ^^ levraut aujjî\ | 

£/ toutesfois je fuis encùre ici, * 

Encorje crois , fi j'en mvoyois plus» f 

(i) Eplcrc 3JS.. ^ 
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J^m'/I le fremlrçit : tar ils ont tant de glus 
Dedans teurs mains cesfaifeurs de pi fée 9 
J^sêe toute chefe où touchent eft griffée. 

Mais quelle gcntilleflc dans ce qu'il écrit a 
Monfieur le Dauphin François pour obtenir 
un iàuf-conduit ! Quel caraâxre au milieu de 
la naïveté la plus agréable! Quelle vérité 
depenfee dans le plus aimable enjouement ! 

2dais9 Morfeigneur, ce que demander fofe (i)- 

I>e quatre farts n'eft fas fi grande chtfe y 

Ceque je auiers» c^ que de vous effere^ 

C'efl qu'il vous flaife au Rey fuoftre cher Pert ' 

Parler pour moy y fiMenqu'ilfoit induiâ 

A me damer le fttit fanf^enduiB 

De demi-an, qui la àrUe me la/che'9 

Ou defix mois , fi demi-an luiifafehe: 

Kon four aller vifiter mes chafteausc , 

Idais bien four voir mes fetits Marotteaux^^ 

£t donner ordre à un fais qui mefmfe:. 

Auffi afin qut- dire adieu je voyfe 

A mes amys f^ mes Comfagnons vieux ^ 

Car vousffoàjez, , fif^is-je encores mieux >^ 

^ue la fourfiêite o* fureur de- l'affaire ' 

'. Ne me idenna jamais temfs dé centre v- < 
JUsJfi afin qu'encorun coup] facadle- 
La Court du Key y mamaitrejfe d'eftoUê' 

. Si je vois là' f mille bonnets (fiez, 
IdtlU bons jour s viendront de tous cofteZt^ 
Tant de Dieu*gards , tant qui m'embrafferenti- 
Tant de ftlutsi qui d'or f oint ne fer ont. 
Tuis fe dira quelque langue friande .• 

; lEt fuiti Mar0t c'eft-ce une g^and*' viande 

^4ê^ffirie 
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,§j^êflf$ de Fréotct eftrmgi f^ bannf> f 
JarMeH^ Monfieury cedirayje, nénnf^ 
Lorfqite de chtre ^ grandes accoUéts 
FrenJrai Ui bons , taijferui les voilées» 
Adieu Mejpeurs^ Adieu donc mon miiMnt 
Et cela fait , verre t, le Compagnon 
Ttfl dêjloger , car mon terme faiïkf y 
Je ne crahtdroisy finm d'être aJJkJU^ 
Et emfaumé: Mais Jf le Moy vatdok 
Me retirer, ainfi lomme Hfitiloit, 
Je ne dis fAf qu'en gré je ne le prinfet 
Car- un vajfsl efi fujet a fm Prince. 
Jl Uferok , fiffAvoit iden eommeuê 
X>efuii fm peu je parie fibremetu, 
C^'^es Lombards avec qt^i te ckemino* 
M'ont fort appris ^ffùr^ bonne mmêt 
AiunfeMlmût de Dieu ne deviftny\^ . 
A parler peu»» (^ a poîtrojtifer: t v > 

Dejfusun mot une heure ^e m*arrêfie\ 
&m pArle à mo^, je refponds de latefitt . . 
Mais je vosu pry , mor^faufeonduici afm»^ 
Et de cela pktsm^ nous efmMons.^ \ 

Affex: eèvens efpacw d'en parler^ ' . 

SkwMifds.nferssVOHsjeffiudlew^ » . 

Fardonncftces deux endroit», un peu» fengr sl^ 
k. vérité, mais qui ne font rien moios au'ea- 
nu^eui» On' peut , iàns craindre aucun degout». 
& bazarder a les relire plus d^une fois.. A la: 
&y:euE de ces. deux traits, je yous ferai grâce 
à9r et qu'R, y a de beau dans fa 14.. Epitre ^u 
Eoy- pour' avoir ét&dfsrobk Elle ne cède pa$> 
néanmoinsLi ce q\ie vous vencît d'entcndrcv^, 
pcmr là ilirë «a qp^ mot , la pluspaart (ont. v^ntéeSk, 
rdfàgpcables vivacitczi mais ne croyez pas- 
Iicursx que tout ibit égaU Oàiiintlesra». 
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tes , oà ibot ks auieiurs qui ne fè rdâdistt 
point ^iielquefob ? Ceâ par ces ombres qu 'o» 
îoït QÛeux la force du uhleau. £t ceux qui 
ont repris k Somioeil languiilânt d'Homère» 
9nt eu iouvent iès mêmes déÊuits> & n'oiK 
pas eu la moitié de fcs perfeâion. Les Aigles 
ne reftent pas toujours dans la région fuperteu* 
fe: pourroiem-ils vivre.âms s'approcher quel* 
quetois de la terre? Ceft même i»r-là qu'elles 
èmt apperccvoir k vigueur de leurs ailes, dt 
la hauteur de leur vol. je ne prétenspasnéan* 
moins excuièr les débuts de Marot^ u en a eu 
autant qu'auteur de (bn temps ^ mais il a de 
plus beaux endroits que les autres » & en ^lus 
g^rand nmmbre: ^ c ell: ce qui la deâingue de 
ceux qui ont toujours été terre-à-terre^, ùas^ 
des dé&uts trop oiarqiîei^ mais aui& iàns aucuai 
éclat de beauté. B>t fèroit^il permisde citer ici< 
ce qu'a dit un de premiers Poètes, pourexcu^ 
icr ks défauts qui. & rencontrent daaslesmeil^ 
leurslivrcfl 

Si leMT n^ ne cmtmt trrutw Mfertwanl, 
C0r f^t- ^Merent four nofire enfoigftemmri 
^u,m dm iturs mois gUfur fmuU ffmmrAbU^ 

Hais Marot s'efl exercé en une forte d'Epitrcr 
qu'on n'a pas encore imitée: ce ibnt les42. & 
^3; du Caq'À4'af/ie j car je compte pour, riem^ 
cêïcs {^'lu^or^M d$ BMuUêté a prétendu faire 
dans le môme genre , qu'il nomme Us' Epi^ 
p'ti dt^ 1^^. sm^ Cûfq,, Autant. 00 voit dans> 
/ • . ^ ccfc- 

(1 ) fMB éèHmn en ton Godkill»» 
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cfcUcs de Marot de délîcateflè, de finenafllenej 
de traits hiftoriques. accompagnez toujoiirè» 
à fbn ordinaire , du ièl picquant d'une agréable 
fitirej autant trouve-t-on dans Tautre Poète 
fbn contemporain, de fatuitez , de penfces 
molles 8c làns force^ de tàdeur &. même de 
dégoût. 

De quinze Ballades quMl* a faites, lés 
Buit premières font d'une pértcâionfuperieurc 
à tout ce qui avoit paru dans cette eipece. El- 
les femblent aujourd:'huy d'autant plus belles, 
que cette forte de* poefie eft depuis longtemps 
négligée par nos Poètes j quoiqu'elle toit fui^ 
£:eptu>le d'une délicateflc que n'a pas le R o n- 
BEA u. Ce dernier cependant si'eft fouténinuf^ 

2iies à nous, mais avec beauo€)Up dé vicirfitu- 
c, dans les écrits: de Voitufe^ de Benferadri 
joignons-y même ceux dcGacon, Jean Marti 
père de Clément en a publié quelque- bons|, 
-mais cette poëiie doit toute fà perreébion au 
fils, qui en a donné les règles dans le Xlllt 
des fïens On peut fentir la difficulté qu'il y^ 
a de porter fôurent les plus petits' ouvrages'- au 
point de beauté que demandent les coniioillèurs. 
j^ean Marot en a feit une cinquantaines ttn^en 
unprima ea un foul.Volume plus de 46iou..ea« 
l'f 27. Clément Marot en a donné près de 70 j^ 
Voiture environ cinquante} Benferade plus de 
2ca. & Gacon beaucoup plus. Cependant de 
douze cenir au moins publiez par des auteurs 
de nom, à peine en trouve-t-on deux ou trois 
douzaines qu'on puiflè nommer des Rondeaux 
parfaits. 

Marot fît quelques G.haijt*s Rova ux. 
£up des matières de pieté , médiocre fojet pour 
uni génie de.ca cara£iere>. Se qu'il.ji traité aufli* 

fiart 
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fort médiocrement. Ilréaffit beaucoup mieili^ 
dans ce qu'il apelle Chants^oû Cahti' 
Qrij E s. Les uns font penfèz avec goût & dé- 
Kcateflfc, d'autres avec efprit & enjouement ^ 
quelques-uns avec dignité. Ses C h a n so n s 
ne font plus à la mode > Non^-foulement le langage 
en a Eût paflêr le goût , mais même les circon- 
ftances particulière* qui- les rendoient admira- 
bles pour Marot n*ont rien qui nous touche 
^jourd'iiuy.. Qu'avKms-nous à faire de quel- 

3ues difgraces amourcufès d'un Poète mort, 
y a près de deux cents ans ? à peine daigne- 
t'on prendne intérêt à celles dont les objets font 
fous nos yeux^ ce n'eil pas. que <juelques-unes 
ne foient fà^es avec fineflè Mais jlulmire la 
folie des auteiu-s^ ils s'imaginent (jue nbus al- 
lons entrer dans le moindre détail de toutes 
leMrf^pafTiQBs» & que nous devons nou9 laiil^ 
charmer d'un couplet qu'ils ont fait pour une 
Alix,»dcint ils étoient obfédez dans le moment, 
8c qu'ils ont oubliée l 'infiant d'après. Ils de- 
vroie^t au. moins .nous faire la grâce de croire 

3ue QQus fommes d'un auiTi grand fèns froid* 
ans Is^ lefturc^Jeicu^ chaiifon „ où^^ le (biït^ 
euxr mêmes quelques, jouts 4^ès l'avoir h\te;: 
JJâis. la' vanité Jf. ràmouc propre qui fte leur' 
permettent pas de fopprimef cesunutilîtez dé* 
leur loiiîr , leur font par-là plus de tort dans la. 
pofterité , que leur amour ne leur a fait de' 
pliifir dans le moment de la plus- grande' 
ardeur ^ . . - ' /- 

, S'il y a des pièces où le foetefe fbit égayé» 
avec eiprit, & mêmcaveç une forte devolup-*-^ 
té , ce fon^ les , j?.> i o ii i m M» r s« &e gënre^ 
de poëiic cbnVenoit beaucoup mieux à fzdé-' 
Ccatcilè que les grands fojet, auxquels ù vi- 
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vacité naturelle, ne lui- permettait pas de 
aer une lons^e attention. L'on peut dire 
qu'il y a reufïi » &Ât pour le ramilier , 
pour le iàtirique ( je dirois-méme , poi: 
matières joyeufès: Se Ton voit par k 
qu'il en^ donne oue » s'il s'étoit abandoi 
ion génie, The^m$ &^ MajftMrd auroiei 
peine à le fuivre. Leis Paruaffes ôc les 
uets Satiriqtus n'auroienit été que lesdir 
ôfs de Marot. II a bien fgu nous en ai 
lui-même. 

Si Dku ne l^Avoit degenJm^ (r>i 
£t je f^Jpf 0H moH^erfin t 
Je âmm* (^in%e k- l*jirretm >. 
Et fi gniijnerm Le partie. 

On adej^ fait cette âge réfkxiasi eé^^ 
a d*étrapge » dit un des plus grands hoi 
de nos jour? s c'efl j^ut les taUns dêfon ef^, 
parle de (a) Marot , finfel, le tmr agr^ 
\if, mfe, ingt»i$»x.dijkMuft , ne fi fi 
m^isfentir^ 4veç plm ■. de (diftinSim , auelo 
imite itnfujetfiU. N'ifi-tepas une chofi é\ 
quê k phjfart d$s Fvi^s ëymt le màlhe 
%» de rét^ ir Vf cotisa, mméx e^e fur 
trejfiéjets l liel Feete dmt les vers firoitn 
fideSi s'il n'ofoit s'im^mcifer k U moindre 
têt fait des pièces êxcelUmes des épé'il fi n 
dêjfus de la fadeur, . . . Mi^ . filon ttu 
apparences , fin cœur s'accordait avec fin 
i^ii^'i^ en fiit rUne tomimt pas mai ces 
de vers, Càa n- e(k pas étonnant , alon 
cçiiloit de fource. Cependant ce grand 

(i) Epittc 4?. 

(») Ba^e > Di^onaiic àttlcle Matot^ itvax 
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ne ^ joignoit à la vie la phs iàge Se la plus 
a&ifbre cette agréable liberté qiu'il reproche à 
Maiot, avoue fue Us dffèénifex. de ce ^poëtcfint 
moins gn^jjières ^ mimx voilées que celles iex 
aouiens Poàes tuem/ims , ér ^ dl^s de plu^ 
fitmn Foëtes^ Fmnfoh OÊOUtrades de Theaphile, 

On pouproit encore ajouter une autre raiibfl^ 
èe cet agrément d'unCyoijjue poli 5c civilifé, 
tel <^ rétoit Marot; c'ctoit un poète de Cour j^^ 
k Cour avait été fon ceolej il avoit conformé 
&s morurs Se ion langage au langage 6c aux 
moeurs db la Cour de François K oE pour ê- 
tre bioi venu de k jeuneiïê qui en fài£>it le lu- 
ûre 8^ Torncment , il fâlloit penfbr , il fâlloit 
parler comme eMX 5 8c ç|ui pouvoit l'emporter, 
mais cependant avec goût , avec efprit fur Icùr- 
dlTcpurs Se leurs aâions , n'en étoit qpe pluf 
dlime. Et leé Dbimes , dont l'extérieur eft toû^t 
jours il refbrvé , ièroient bien fôcfaées qu'Qi\ 
leur parlât toujduts d'un ton de morale « ou 
mdifterencè; ou, ce qui les reyolteroit aVec 
raifbn, qu'o^ji leur tînt im kngage de Ubertia 
Mais elles iont ravies. qi^'opL.l^ur d9noe à p<m- 
fcri elles veinent qu'on employé dans ce gcn- 
' fë une dél|^tefle ijui &{re>>nneûr à l'efprkdi^ 
Po€te, ôc-qii iktttfeflè' ço même -temps leur' 
ihiaginàtieil. qui aimef à & promener à l'om-^ 
brc.. 

On a porté de nos jours TEpigramme i^u$^ 
kwng que n^avoient fidt les anciens. Gomi^iud^ 
Maynard, Brébéufi ÙMceUSf , (i) et tahtdViu- 
tres qu* Ariflrippe à lus ians doute avec plaifir j ; 
ibnt {upcrieùrs à Martial 8c à tous les Grecs^ 
fbit pour 'k délkateift ,' fuit pour le naturel,/ 

•• - ' • 'ibfe: 

( j) C*tR ît Chevalier dé Cailly , ^ui avoit tetQnK« 
aé ion nom en celui de Paccillf.' • ) 
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foît pour le naturel, (bit enfin pour cette viva- 
cité, ce fcl, cette fine raillerie fait les délices de 
l'efprit , & le régal de l'imagination. Mais Marot 
n'eft pas inférieur aux modernes. La Sablière & 
jyacciUf ont 'ûs rien de plus naturdlement , de 
plus ingenieuibment penfe que ces^ rers dignes 
d?Ànacreon? 

Amour trouva ceUe (fuïm^eft amere^ (i)- 
Et j'y eftoîs , j'en fiai bien mieux le compte , - 
Bon jour.» dit-ii: bonjour \ Venus mur mer e^ 
^uis tout'à^eoup il voit c^u^UJe mefcompte. 
Dont la couleur au vifage lui monte 
D'avoir failli, honteux. Dieu fçait combien \ 
Non y non i Amour y cedis-je\ n*ayez honte % 
Plus claifvoyans que vous s'j trompent bien, . 

PacciUy étoit bicn-aiiè d'obtenir , fans^qu^il 
parût demander rien , lo^rfqu'il donna cette £- 
pigrammeà M. Colbertj. 

^uand je vous donne' vers ou profé» 
Grand Minijire, jeleffai bien. 
Je ne vous donne pus grahd*' chofi^^, ' 
Mais je ne. vous demande/'rien. 

Cependant il n*à pas mieu:^ réuffi que Marot 
dans celle qu'il adreiïè à ï^rançois ;!,,& rappç^- 
tee cy-deiTus fur Vannée. ts^9> ; Et c^tte. autre 
adreiTee au Koy de Navarre. & rapportée cy- 
deflus fur Pannee i yg g . 

J'ai tp^jours eftimé Marot d*avoir agi de ki 
fbrfc, reprit Ariftippe. En effet q^e fcrviroit- 
il de préienter . dès (Jdcs , des Rondeaux , dcB 
Êpitres , des Epigrammes aux Princes & aux 
Miftres, fixe n'clt pour obtenir d'eux ce qu'on 
jarétend iSc qu'on n'oie quelquefois leur deman- 
der. 
(,i) Epigtamme ish- 
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dcr en face? Sot qui les approche , fi c6 n'eft 
pour en tirer la quinte-cflbnce. Hé quel autre 
ufûge en pourroient faire leurs inférieurs > Ce- 
lui , qui s'imagineroit qu'on le va voir pour lui 
fléchir feulement le genouiU icroit bien la du- 
pe de nos démarches 5c de nos prétendus re- 
fpe£b. J'aimerois mieux les fléchir devant u- 
ne nuitreflè qui répondroit à la tendre inclina* 
tion que j'aurois pour elle 3 elle m'en fçauroit 
gré. Oh que ce peintre de nos cœurs penià ùr 
gement, lors qu'ils dit qu*il ne faut approch» 
des Princes que pour les piller. Quand on ne 
leur demande rien , il efl facile de fè conten- 
ter: laiflèz-les en repos» ils ne vous iront pas 
chercher. Ce n'eft pas leur contumej à peine 
accordent-ils même quelques grâces à Timpor- 
tunité de leurs flateurs. 

Vous voyez que Marot ne iê cache pasj 
continua Ménandre, il va droit au butj Scc'efl: 
le mieux (juand on a le talent de le faire avec 
grâce. Mais pour reprendre notre fujet, vous 
fçavez , Ariftippe , que tout relpire dans ces 
petites pièces une forte de gayeté noble qu'on 
• ne ft auroit puifèr ni dans Tetude , ni dans le 
monde ordinaire j il ne fort rien de tel des e- 
fprits communs} ils faut, pour y arriver, li- 
re continuellement dans Peîprit & le corur des 
Courti^S} le grand livre de TUnivcrs ne fuf- 
firoit pas. Et Roujfeau qui a porté jufques au 
dernier période la lubricité des Epigrammes» 
a-t-il rien fait de plus vif 8c de plus énergique 
^ue la 8d. de Marot fur un gros Prieur? la 1 1<(» 
a la femme de Thomas Sevin,. la 1 94. à Dame 
de Piémont} les 109. 6c iio. d*Alix & de 
Martin, dont les Epitaphes fè lifênt encore au 
sombre 13. 6c 1-4. car ilavoit une grande in- 

cli- 
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clination pour les talens de cette AIix$ enfin h 
an. de Robin & de Catin . avec cette diffé- 
rence que Roujfeatt dit des cruditez outrées, & 
<ju*il eft toujours à l'emprunt de penfées , au 
lieu que Marot fùbiîfte prefque toujours de fon 
propre bien, tant il y avoit de féconduité dans 
ce fond. Je ne m*arrête point au détail des E- 
pigrammes où l'amour eft traité avec cette dé- 
Mcateflfe,,ce goût , cette fineflè qu'un galant 
Kommc fera toujours gloire d'avouer , & que 
tout honnête homme ne defiivoueroit pas. A- 
riftippe connoît mieux qu'un autre ces endroits 
où la tendrcflfe ne le cède point à l'efprit. 

Je dirai cependant , pourfùivit Ménandrc, 
que Marot donne quelquefois dans des jeux de 
mots} je le trouve bien plus étonnant dans nos 
derniers Poètes, dont quelques-uns en ont juP 
qu'au dégoût r d'autresiois , pour vouloir por- 
ter trppToin la clarté, plutôt que la force de & 
peniee, il fèmble qu'il n'ait pas afïèz bonne o- 
pnion de notre imagination. Un leéleur ne 
veut pas que le Poète ait le plaifîr de penfcr 
tout teulj n'e(t-il pas jufle, puisqu'il fè donne 
la peine de lire, de lui accorder aufli la &tisÊi- * 
éèion de penfèr à fbn tour? 

Des Complaintes, ou des Eloges funè- 
bres qu'il fît , quatre furent accordées à l'ami- 
tié , & une-cinquieme à la reconnoifîknce. C'eft 
celle qu'il fît fur la mort de Madame Louifc de 
Savoye, mcre de François!. Eugène & Ariftip- 
pe connoiïïcnt trop bien cette Princefïcj pour 
en faire ici le portrait. Mais il étoit néccflàirc 
que Marot la pleurât poétiquement , & parût 
même la pleurer tout de bon. Il le fît par une 
Eghgue fupericure à celle qu'il a confàcrée de- 
puis à la naiiEuice de François IL où le vrai- 

iêm- 
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fembM:>le ft'eft pas même obfènré i mais celle 
de Madame la Régente peut aller de pair avec 
celle qu'il a préfentce au Roy quelque temps 
après Ion retour de Fecrare^ quoiqxie d'ailleurs 
elle ait fcs imperfe<aions. 

Je finiroid ici , & txanchcrois vivement fur 
les Txadtiâions de MoFOt qu'on ne lit gueres» 
fi je ne Youtois dire ^lelque cliofe de &s Pièau- 
mes , qui parures^ au commencement de la 
Réforme s leur fkccès réveilla £ts anciens en- 
nemis , 8c kii en attira de nouveaux qui lui 
procurèrent enfin le deuxième exil où il eft 
mort. 

La METÀMORPHOsr , dont il n'a public 
<jue les deux premiers livres, à été faite en en- 
tier feus le re|;ne de Héary II par CkarUsHM^ 
hirti 8c depuis par M, CameUk le jeune ^ malt 
ceux que Marot a donnez , fi>nt traduits avec 
exaéèitude 8c dignité. Ses amours de Leandn 
C* d'Hiifat qui parurent jen (f4i. feroient en- 
core luës> fi nous n'avions pasune verfion plut 
nouvelle qu'on attribue au célebrcMiirj^. Oa 
voit régner dans celleci plus detendref^ 8cd'e* 
' i^it qu'il n'y en a dans l'original , dont Ma-i<^ 
rot a mieux repréiènté la belle 8c noble iimpli* 
cité. Et comme cm panclie volcmtiers du cô- 
té du tendre s on a raiibn de s'attacher à celle 
qui eft plus moderne y 8c je fais moi-même 
comme les autres. Et s'il vous prenpit envie 
de voir ces mfmuQC^ amans grotefquement 
ajuftez , vous pourriez vous en rapporter i 
Sfmrw , dans les derniers ouvrages du quel il» 
ne laifiènt pas de figurer aâèz gentiment. 

Mais ce qu'il, a mt de phi&e&ntileencegeiip^ 
te, eft la tiaduâion de trente Pfèaumes de Da- 
vid qui parut en i f^^» Qi^oique Marot en eût 

donné 
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donné un cfîày dans ià jeuneflè par la verfion 
du 6, cependant il n*étoit point capable d'en- 
trcpcndre un fi grand ouvrage. Lui-méxne 
en ^t l'aveu à François I. 

. jfinfi, Roi, par les divins effrits (i) 
^ui ont fous toy Heàrieu langage appris. 
Nous font jettez, les Pfeaumes en lumière 
Clairs ^ au fens de la forme première ; 
Dont après eux , fi peu que faire ffay , 
T'en ai traduit par manière d^euay 
Trente fans plus , en ton noble langages 
Du réfidu qui fà t'eft confacré. 
Si les voir tous il te veHoit à gré, 

Jacques Le frère d'Ejlaples avoit déjà publié &ts 
f fcautier félon les cinq textes , ou verfioas a- 
vec Tes commentaires. VataHe ne donna |)>our 
la première fois le fiën qu'en if34. maisco 
fçavant homme, la lumière de fon temps pou» 
la langue làintc, ne laiflà point d'engager Ma- 
rot à ce travail, & le fecourir utilement. Mel- 
lin de St. Gelais, que^fbn tîdent pour la poe- 
fie aycHtfait, contre l'ufage , l'ami de Clément * 
Marot , le fècourut encore dans cette entrepri- 
fc. Il n'en falloit pas davantage pour y réuf- 
fir. En effet , ces Pfeaumes eurent un u grand 
cours , qu'à l'imitation du Roy qui les goûta 
fort, tous les Courtiiàns les voulurent appren- 
dre (i) & chanter , parce que François I. les 
chantoit avec platiir. Chacun les accommo- 
doit le mieux qu'il pouvoit aux airs êc aux 
chanfbns qui étoient le plus en vogue. Je le 
îçal plus y vou8:a'ignorez pas- non ^us que moy 

conaw 

f t) Epitre au Roy ^ la tête des Plêaumes« 
il) Stiada de Beîlo Belg^Dccad. 1. JLib. ^ 
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combien on en fut icandalifë parmi nous: 
car nous autres Catholiques avons un talent mer- 
veilleux pour nous fcandalifer de ceux qui nepen- 
fent pas comme nous fur la foyjouy ,ron fut ican- 
dalifë que quelques uns de ces Pfèaumes euf^ 
fent été chantez fur des aiifs de vaudeville, 
fans oublier même celui-cy: 

^«e ne vous requinciuez^vâus , vieille, 
^ue ne vous reiiuinquez-vous Janct 

Mais vous diray-je que nous fbmmes char- 
mez., quand nos Poètes font des Cantiques 
fpirituels fur des airs d'Opéra, ou quand nos 
verfificateurs mettent les Pfèaumes & les plus 
beaux endroits de l'Ecriture fur le ton de, 
TLeveilles-^ms belle endormie j Un mitron de 
Gonejfe foHfirant frh d'un four -y ou fur le re- 
frain , Jidieu fanier vendanges font faites f Oh 
dès-lors ce ne font plus des vaudevilles 3 ces 
airs fc fpiritualifent entre nos mains. Je 
vous dirai même que nous avons un de ces 
admirables Cantiques, dont le refrain étoit, 
^uand ou 4 ferdié Jefus^Chrift , adieu tanier 
• vendange^ font faites. Il fut imprimé fur ce 
pied- là: quelques perfbnnes s'en plaignirent, 
& l'on y fit une ^ite correction 5 mais le 
même air refta toujours fiir ce pieux 8c dé- 
vot Cantique, fait par un Prêtre qui n'avoit 
de dévotion que pour l'argent qu'il retiroit 
par-là de fbn libraire. 

Cela eft vrai, continua Ménandre; mabces 
airt fur lefquels on les apj^iquiquoit étoient ar- 
bitraires 5 On ne les^ avoit pas encore notez Se 
mis en mufique* Cela ne fc fit que long-temps 
anrès. Et quand on fc feroit fèrvi. pour les 
chanter , d'une mufique connue , ne pourroit 

on 
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on pas dire alors, ce qu'a fait Cernent (i) un 
zélé Réligionairc, qu^tls ffoc&enf donc qu'on a 
ofté aux Poëfes Mfmurmx, comme à d'injuftei 
fojjejfeurs, toutes ces migiuirdifes, ^ km pétu^ 
lance efl convertie en famtete} François I. qui 
avoit du goût pqur cette poëfle voulut que Ma- 
rot préfentât lui-iîiéme Ces Pièaumes à r£in^* 
reur Charles',^mt , qui les reccut avec bon- 
té, les eftiina même d'une fiiçon très-réelle 
pour le traduâeor, par un préfènt de deux 
cens doublons. Ce grand Prince daigna l'ex- 
horter à continuer. S, le pria de lui envoyer le 
plutôt qu'il pourroit le Pfèaume, Confitemini 
i)omino qumiam (i) bonnus. C'étoit iàns 
doute ion Cantique favori. Qucy veyans (^ 
entendans les muficiens de ces deux Frinces, dit 
un auteur de ce temps-là, voire tous ceux de no* 
flre France (^ meirent à qui mieux-rmeux les 
dits P/almes en mufique , û* chacun les chantoitM 
Mais fi perfonne les aima {$» emàraffa efiroitementy 
<^ ordinairement les chantoit éi*jaifoit chanter^ 
c'était le feu Roy Henry ( Second) de marâtre e^^ 
les bons en benijfoient Dieu y éi*Jes mignons ^ 
fa meretrice les aimoientt ou feignoient les é 
mer , tant qu'ils difoient , Monfieur , ceflui^i 
ne fera-t-il pas mieni vous me donnerez, ceflà 
là , (^ ce bon Frince alors eftoit a fon ^ 
emfêche à leur en donner à fa fantaijié. 
mirez, je vous .prie, la £>upleilè àcs Co 
uns: ils K>nt perpétuellement à Taffut} ils gue 
les inclinations du Prince, 6c donnent de 
tête baiiTée, les paiilênt même, s'ils peuil 
Ajoutez , reprit Ariftippe , que les Pty 

( I ) Jesemie débours dans le Diâionnaite dçl 



Anide Maiot Kemmue K« 
(a) Voyez Bayle ibidenk v 
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même en font la dupe; ils s'imaginent le plus 
fôuvent que cela & fait par un véritable at* 
tachement pour leurs perfbnnes. Hé ! s'ils 
n'étoieut que de iimples particuliers comme 
vous Se mo^9 on & mo(]|ueroit bien de leur 
goût i à peme leurs laquais les voudroient-ils 
imiter. Mais vous voyea cette ^end' Séné- 
chale , c'eft'à-dire Diane de Poitiers, qui ne 
s'embaraflbit rien moins de p&aumes, courir 
néanmoins après le fien» quoique d'ailleurs 
eOe n'en aimât gueres le traduâeur. Elle é^ 
toit cependant trop fàge, pour renouvellcr 
le refTentiment des icenes qui s'étoient paflecs 
entre eux. 

Je vais laf^rter» dit Ménandre, l'autorité 
d'un HiAorien qui nous dira bien des cho&s 
t ce fùjet. Le R^, dit-il»! qui Mmoit Murot 
pottr la beauté de (i) fin effrit » ufa de rem> 
fès , fur les plaintes de la Sorbonne , monfirant 
avoir veu de bon œil les premiers traits, (5* 
défirer la- fuite du refte : c*eft fmrquoy le PoèU 
hy erweya ^tte Epigramme. 

, Tuifiiue voulez» que jefourfiiive, o Sire 9 
Vœuvrereyul du Tfautier commencé «f 
Et que tout coeur aimant Dieu le defire» 
Vy bejbngner me tiens tout diffenfé, 
S* en fente donc qui voudra offenfe , 
Car ceux k qui un tel bien ne put plairo 
Doivent fcnfer^ fi fa ne l'ont Penfé» 
^u'iu votés jiai/mt me flaifidakurdefflaire^ 

Zapubltcation pourtant après phêfieursremonftran^ 
tes en fut défen^\ mou 

•' Des 

(i) Florimond de Raymond Hîâoite de lanaiflsui- 
ce de rhereiîeljT. 8. chap, xtfi» 
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lyts hommes plus la chofe efl defirée , 
' ^and plus elle eji aux hommes prohibé 

On n^en funjoh tant imprimer , qWil n 
débitaft davantage. Ils ne furent pas loi 
en mufiquet comme on les voit aujour, 
pour être chantez, au Prefche i mais chà 
donnoit tel air que bon lui Jembloit, (^ ^r 
rement des vaudevilles, Chafcun des Prim 
Courtifans en prit un pourjoy. Le fiw He\ 
aimoit éf* /^'^ t^'*^ le fien , Ainfi qu'on o 
cerf bruire, lequel il chantoit a la chajfe, 
dame de Valentinois qu'il aimait prit pour 
Du fond de ma penfee , qu'elle ehantoit ei 
te : la Koyne avcit choifi , Ne veuillez p; 
5irc, avec un air fur le chant des bouffons 
Roy de Navarre Antoin^ frit , Revange i 
prcns ma querelle , qu'il chantoit en bra% 
Poitou, Marot cependant pour la fécond 
craignant d'ftre fnis en cage {car U ne pc 
contenir fa langue} fe réfugia àGenêvê 
il continua fa verjion jufû[ues à cinquante i 
mes,'^ 

En eflfct la Sorbonne, qui n'étoit alors < 
ne tanniere de pédans ignares & cnnemij 
bonnes chofès , fit tant que le pauvre Mar< 
obligé de s'abfèntcr ( i ) en 1 5*43 . Et pour co 
carrer le {îiccès qu'eurent ces Plèaumes , un 
te aflèz médiocre (c'eft Artus Déliré) fit 
einquântoline de chanibns pièufès {2) pour 



(1) Slcydan lib. XV. arihtem if^f- : - 
(1) Ce chctif ouvrage a pour titre Contrepoirot 
tinatMnte ' deux çhanfont de Clément Marot , fàulTe 
intitulées par luy Pfeaumes de David par jtrtus j 
in 8. Parti ij-do.— & is6i 



PREFACE/ lit 

ôppofèr. Mais elles furent fi peu fuivies > qu'à 
peine les connoît-on aujourd'huy. Marot n*eût 
le temps à Genève que de faire une vingtaine 
de Pfèaumes , Se ià vie icandaleufè l'obligea de 
décamper'' la même année pour fe retirer en 
Piémont. Ses cinquante Pfèaumes furent donc 
publiez avez une rréfâce de Calvin dattée da 
lo. de Juin de cette année. C'étoit, vous le 
i^vez , un homme capable de la faire bonne , 
i même d'aller au delà d'une Prel^ce, comme 
fl y a bien paru par les fèrvices importans qu'il 
a rendus à t'E^lifè Catholique. Il faut l'avouer, 
fans les difEcwtez qu'il nous a faites, nous fe- 
rions peut-être fort ignorans dans nos propres 
dogmes. Mais ce qui vous fera voir la pré- 
vention de CCS ignares Doâeurs , c'eft que 
les trente premiers Pfèaumes de Clément Ma- 
rot, avec huit autrps dont les traducteurs ne 
font pas fort conijfus, furent imprimez à Ro- 
me le if. Février 15*4^. nouveau ftile,. (i) du 
commandement du Pape, par Théodore Druft 
All^smand , 5c que la même Sorbonne les ap- 
prouva depuis i & ils furent imprimez à Lyon» 
. en vertu d'un privilège de Charles IX. du 19, 
Février if6i. (1) 

Le chagrin qu'eut Marot de fè voir chafTé de 
tous cotez , fà mifcre qui étoit extrême , & fà 
mort qui arriva avant la fin de l'an 1 ^'44. ne lui 
permirent pas de continuer un d bel ouvrage. 
Tous les Poètes travaillèrent à l'envi. Ce nit 
à qui donneroit quelque Pfèaume en François i 
Bonnavar^ture Defférters ami de Marot, Eftien^ 

fi) Voyez Bavle Diâion.Tom. 4. pag. )iii. 
2) Ce Privilège eft mis dans le jt Volume \ la 
tetc des Pfèaumes de Clément Maiot. 

' Tarn h F 
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ni Pafipàîêr qui fut quelque-temps fon contenî^' 
porain , 6c oeaucoup d'autres en publièrent 
quelques-uns. Mais leurs verfions font peu 
lues i8c peu connues. 11 eut deux continua- 
teurs: Jean Poitevin, dont l'ouvrage fut im- 
primé i Lyon en iffS^ avec privilegedu Roy. 
Cette- traduâion n'a pas été fort recherchée. 
£t comme' celle de Theodùrtde Beze étok vm 
livre de parti, il eut tout le fuccès qu'il en 
pouvoit efperer , quoique ù, poëiie ne fut ni 
de la douceur , ni de la force de celle de Marot. 
Lci Eglifès Réformées s'en font tenues à ce 
dernier ouvrage. Il n'y a gueres plus de vingt 
ans que celle de Genève s'eft loumifè à un 
changement, qui n'a pas encore été fuivi par 
les autres Eglifes. . Mais vous dirai-je , MeP- 
fieurs, que nous avons l'obligation à Marot 
d'avoir engagé la plufpart de nos grands Poè- 
tes à conlaCrer quelques momens de leur loiiir 
à ces divins Cantiques? Meflieurs Conrart & 
Lm BaftiJe û ïélez pour la Réforme en ont 
donne ime verfîon entière accommodée à l'an- 
4îieii chant de leurs Eglifes, qui eft noble, é- 
^fiant & majefhieux, comme je l'ay fenti - 
jnoi-même, lors qu'ime utile 8c néceflàire cu- 
roité m'a quelquefois, engage de me trouver à 
leur icrvice. 

IL 

Nùhlejfe de U Taëfie de Clément Marotl 

NE croyez pas, Meflîeurs, que je vous tien- 
ne auflî lohgtemps fur la verJificatimU la 
^ïimè de Clément Marot, que j'ai fait fur le 
caraûerc de jfon «fprit , & & manière de pen- 

ferj 
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ferj-fc&jct cft beaacdup plus ftérilc J« ne 
hâàt pas néanmoins de k réduire à quatre 
€àiek'y la nMeffe , la carreéthn , la facUife & la 
Joucmr de û verfification: après cjuoy je voui 
«n f^y connoître les défauts , qui font plutôt 
ceux du temps, que des débuts quiiui foieiit 
particuliers. 

Quand la Poëfie ne feroit pas un laitmge 
divin, coàime k' Poètes intérefibz à le dire^ 
Tont prétendu de tout temps j c'eft au moina 
le difcours d'un honnête-homme qui doit être 
lu 8c entendu par des gens d'honneur. Aînfi 
la baflbflc, la turpitude, les injuftes recrimi^. 
nations, les injures, les grolfierctei contraires 
à la politeflè de la vie civile, & la pureté de» 
mœurs , ne doivent jamais en approcher. 
Moins encore y doit-on trouver ces médiûn* 
ces atroces, ces indignes calomnies, qui atta- 
quent la réputation ôc Thoniieûrj ces fàtires 
pcrfbnnelles contre les Princes, les Miniftres, 
fcs perfbnnes en place, 8c même contre cte 
qui à le vrai caractère de l'humanité. Alors 
on peut dire véritablement avec un bel efprit 
• qu'on iè âave à parler mal du genre humain 
en général, mais qu'on fe damne à en parier 
mal en particulier. Avec raiibn a-t-on écarté 
du grand jour ces Chanfons ûtiriques , que le 
femeux Belot fit fous la minorité du feu Roy 
Louis XIV. La- dignité de la parole, la no- 
bledè de l'expreiTion lâchement abandonnée » 
cft ion moindre défaut. Ce ne fonft^jue baflês 
turpitudes contre la Reine Régente 8c le pre- 
mier Miniftre. N'eft-il pas julte de pafferaiDC 
Puîfïànces quelques échapées, puifqu*eux-mê- 
mes noUa.eh.pârdoâtient tant, qu'ils ^ût en 
droit* 8ç en pouvoir de punir ? Ayçc raifoh 
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Boufeau a deikyoué ces Couplets fànglam qm 
flétrifibient la réputation de pluiioirs perfbn- 
nes de mérite, & qui le faifbient même en des 
termes , qu'un homme d'honneur voudroit 
eâàcer de fbn imagination £c du Diâionnaire 
de tout le genre humain. Je ne veux pas lui 
reprocher entermes propres, ni en termes é- 
quivsdens, ce qu'un railleur malini a dit de lui 
par ces vers qu'il met fous le nom de Satan. 

Roujfeau , ^t- H, renia fes pénrens» ( i ) 
• Et/es Couplets qui font fes vrais enjanSf 
JEftfils ingrat ,- domeflique înfidtlle , 
Terfide ami, . . . Tout doux , flume crueUe , 
Traître Saurin, tu le connois bien mali 
Oncques je n'eus forviteur plus loyal , 
liîeitleur ami : le refie eft un miflere^ 
Il renia le mari de fa mère» 
Son perOf non, A V égard des Cotipîetsi 
Certainement c*eft moy qui les ai faits. 

On voit bien dans tous ces vers que c'eft le 
Diable qui parle en &veur de Rouflêau. Quand 
on eft afièz malheureux pour avoir donné dans 
ces bafTeilès, il iîifHt que par un jufte repentir» • 
on fè le puiflc reprocher à foy-même, fans 
s'expofèr a fè le voir honteufèment reprocher 
par tout l'Univers. C'eft encore avec plus de 
iàgeflc que ce poète qui eft^ dit-on, devenu 
<lévôt, a retranché de la dernière édition de fes 
ouvrages ce qu'une jeUneflê inconfiderée lui a 
fait écrire trop vivement fur des fiijets qui de- 
vroierit toujours être couverts d'un triple ri- 
deau. 

J'en 
(i) Satan Advocat dcRonilèaa dans rAnti-ioni&aii 
fiu U fia*. 
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J'en fuis fiché, dit Ariftippe, j'aîmcrois 
mieux voir Rouilèau honnête-homme, que de 
le voir dévot, cela ièroit moins équivoque, 
lyiais je crains fort que cette dévotion ne îbit 
un manteau dont il cnerche à couvrir fès an- 
ciens attributs, qui ont engagé le Parlement 
de Paris à le faire voyager hors du Royaume. 
Quoiqu'il en foit, reprit Ménandre, Marot 
n'a pas eu cette iàge précaution. Il en avoic 
néanmoins donné le principe. 

ldài$ j$ vous fry y que cbufcun èlafinmur (i) 
Veuille garder en/es efcrits honneur: 
Arrière mots , quifomuft/dlement , 
- ^^ l*on peut voirjkns honte defcouverts » 
. . Et des honteux ne fouillons point nos vçrs: 
Car quel éefoing eft^il mettre e^ lumière 
Ce qu*eft nature a cacher couftumiere f 

Soit donc que la chofc fût déjà faite , fbit qu'il 
eût oublié cette maxime fi raifbnnable , on ne 
voit que trop d'endroits dans fès ouvrages , où 
il a tenu une conduite oppoiee. Telles font 
, les Epigrammes 87. &oS. 2^9. 2c 24.^-. 6c les ^ 
Epitaphes 3. & 7. On en voit même encore 
de mauvais 8c dangereux vefliges dans les £pi- 
tres Jj. 41. & 43. comme s'il n*cût pas pu 
continuer de rire & badiner avec un difcours 
naturel Sc^enjpué » mais toujours modeflement 
voilé. Peut-être que les dérangemens de la 
Cour , mauvaifè école pour les mœurs , n'y a- 
voient pas^ moins contribué que laleâure de 
nos anciens Poètes, gens peu fcrupuleux fur 
la dignité du difcours 6c la iàgeflè de la parole. 

De 
(i) £pitte^4o« fur le beau tetia. 
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De quels termes , par exempt , ne fe fert pÀïnt 
^ian de Meurk pour dire que tous les malheurs 
ëela guerre de IVoyes vinrent par des femmesf 

y^dis an temps heUne fttrenp 
Batailles qne les C^^emenrent* 

Cctoît le ftilc du temps, comme on fc voit 
«ncore dans lé même auteur, & dans h pluÂ 
part de ceux , dont les écritt font venus juA 
qu'à nous. Ils ne connoifibient qu\ine gayeté 
crue 8c indigeftcj Tagréablc enjouement ne 
«'étoit pas encore fiiit connoître ï eux. On 
îugera de la dififcrenee que les fiedes ont peu* 
a-poa apportée dans Ic^^ût, par la même pcn- 
iKe de Jean de Meun tournée par Mv de U A»^ 
tJÙne. Voici fes paroles. 

J^'enfrens k témoins les eomhats (i) 
^u*(m vit fur la terre érfnr Vonde^ 
Lorfque Farts À^ MeneUs 
Qfia la Wierveille du Mondr. ' 

Mais à l' excepti<Hi des endroits que je viens à^ . 
marquer, on trouve dans Marot mic npbledc 
d'expreflion , qui ne l'abandonne pas même 
dans cette gentilleflè 8c ce badinage, dont il 
cft le père & le modèle. Ccft le caraÂere que 
lui attribue cet homme né pour iobremeitt 
louer 8c pour censurer vigoureulèmeaù 

Imhex. de Ua^ot îléUgaoP àadiaage. 

iLc meilleur ami de notre Poète auroit-il pu, 

rica 

(i) La font. Le Conte du Tabkao. 
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rien dire de plus flateur? C'eft donc avec jufti- 
ce que les plus agréables génies de notre pocâe 
l'ont reconnu pour leur œ^tre^ 

y*ai profité dans Voiture, 
Et Marot par fa Uciuri 
M'a fort aidé, j'en conviens r 
y e ne ff ai qui fut fin maître p 
^ui que ce folt , ou puijfe être r 
Vous êtes tous trois les miens* > 

Aînfî parle La fontaine-, ainfî parloit encore cet 
agréable vérificateur, VAbbé de Chaulieu, \e^ 
délices d'un de nos plus grands Princes. Et 
croiroit-on que M. De Turenne, cette ame fi 
noble, ce caradtere flegmatique , ce modèle 
du véritable heroïfme en tout genre , prenoit 
plaifîr, de grand maître qu'il étoit , d'être quel- 

3uefois difciple de l'agréable Se noble badinagç 
c notre Poète ? 

III. 

Correction de la ?o'è(te de Cl, Mareti 

LA CorreBion de fà poëfîe furpafïc encore la* 
noblefîè de fbn exprefTion. Equitable 8c 
reconnoiflant pour ceux qui l'avoient foriné, 
il fçait nous avertir qu'il eft redevable d'unç 
partie de fà perfection à ^ean le Maire, qui é- 
toit avec lui à la Cour de Louis XII. 6c de 
François I. Voici donc ce qu'il en dit. Mais 
V AdoUfcence , c'eft- à-dire, les Ecrits de ia jeu* 
nefïb, £r/» devant, ^ la commencerons par la 
première Eclogue des Bucoliques Virgilianes^ 
tranjlatée {certes) en grande jeunejfe, comme 
F 4 " pour* 
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fourrez m fUsfieurs fortes cognoiftre: mefmemetH 
far les couffes féminin es -, lefquelles je n*obfervois 
incor alors: dont Jean le Maire de Belges 
(en les m*af prenant) me refrînt» Pour être in- 
formé de ces coHppes féminines , il n'y a qu'à 
jetter les veux llir ces^ trois vers, tiret de £oa 
£clogue de Virgile. 

Accompagne' ES é^ agneaux ér IrehUtteu 
O M E L I B E' E, j> a;if re jeune enfant, 
O Mel I B e' E , plante arbres à la ligm. ' 

Ce font les trois feuls endroits où Ton remar- 
que la faute , dont j^ean le Maire avertit Marot 
oc £c corriger. On voit par-là qu'il fait ac- 
compagnies i de quatre fyllabes, quoiqu'il dût 
être de cinq, puifque la dernière qui eft com- 
me une fyUabe muette , n'eft pas , mais devroît 
être mangée pour la jufte meliire du Vers. Et 
par la même raifbn, Melièée, devroit être de 
quatre fyllabes, quoiqu'il ne le faflê ici que de 
trois; il iàlloit donc que la quatrième, qui eft 
flirnumeraire , fut ou comptée, ou pour le 
moins abfbrbée par un mot qui commençât 
par une voyelle. Et c'efl-là ce qu'il appeUe la 
toubpe féminine 'y aujourd'hui nous rappellerions 
tlifton, pour me fervir des termes de l'art. 
Comme cette faute ne fè trouve que dans cet- 
te pièce, faite, à ce qu'il dit, en grande jeu- 
nejfe, je la croy de 1^ ij-ii. Il avoit alors 
ifeize ans. J'en donne la preuve dans une note 
fur cette Egloguc même. Je ne voy pas qu'il 
ait commis cette faute dans aucune autre de fès 
poëlies 9 ni dans fbn Jugement de Minos , qui 
eft jde l'an ifi4. ni dans les deux premières 
Ballades qui font de i^i i. ou 1^13. C'étoit un 

point 
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point de pcrfeélion , auquel ks autres Poètes 
n'avoient pas encore Jtun Mftrot lui-même 
commet la feute en plufieurs endroits. 

Çoquilîarf fous Charles VIII. plus anciea 

Eir confëquent que Jean Marot , y eft fort lu- 
jet. Je l'ai remarqué dans plus de cent de 
iks vers. 

ViUon fous Charles VII. 8c Louis XI. ouy 
^ViUon qui le premier 

DebrouilUV art gro^rdenos vieux Romancierri. 

S'y eft quelquefois abandonné. 

Martm Franc, exaâ: Terfificateur fous Char- 
les VL & Charles VU. n'efl pas exempt de 
cette faute , quoique moins fréquente dans foa 
Chamfien des Darnes^ 

Et pour remonter plus haut , Jean de Meun 
fbus Philipe le Bel 6c Louis Hutin , a fuivi fès 
prédccefleures 8c fiir-tout Guillaume de Loris 
îbus ûint Louis, où on la trouve, quoique 
plus rarement. 

Ce n*étoit donc pas tant une faute particu- 
lière du jeune Poète, qu'un degré de délica- 
teffc 8c de perfcéHon, oà^f^w It Maire vou- 
loit amener Clément Marot. 11 y a réuffi de 
manière qu'en cela il a fèrvi de modèle à ceux 
qui font venus depuis. 

m 

TaciUti de fa foejie^. 

CEttc agréable facilité ^ cette aifincc natu- 
relle de veriîfier qui coule de fourccjc'eil: 
ce que par reconnoifTance on appelle encore le 
F j, pu 
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fiili de Marot, tant il luy étoit propre. Touf- 
y ell dû au génie, & rien à la peine, au moins 
a une peine apparente & marquée. Ce n'eft 
pas une verlification perfeéHonnée à force d'é- 
pithctes 8c de termes fynonimes , comme oa 
n'en trouve que trop d^exemples dans Boi/f/»» 
même, cenfeur inipl^cable de fes Confrères, 
auxquels il eftr fbuvent inférieur en tours aifè2; 
& naturels, quoique fuperieur aux- autres en- 
iàges préceptes , en bon fèns , 8c même en 
heureufes faillies. En vain je vous apporterois 
des, exemples de dette facilité : je la trouve ea 
lui dès le moment qu'il fe mit à verilfier; 8c 
s*ilen fut quelquefois abandonnée, ce n'efl: tout 
au plus que dansrcesinftans de crifé, où péné- 
tré de fes propres malheurs, il iè livroit à yb]!-^ 
manité plus qu'à la poçlîe : telle eft FEpitre à 
M» Pdiflbn, dan^ laquelle on apperçoit tout 
fbn accablement. Si dans Quelques autres en- 
droits on lit par hazard quelques vers forcez ^ 
ils font rares, '8c fe trouvent e&cez par la dou* 
ce facilité de ceux qui précèdent, ou qui fui4 
Tent... ' '[^'^ '\/ '"'.'• 

y. ' : 

Douceur de fr Wéjte^ < 

LA douceur n'efl: pas toujours compagne de 
la fecilit'é. Tel • compofe aifément , qui 
eft dur dans fcs exprelFipns , forcé dans lès 
tours, contraint dans ^^on arrangement. La 
feicilité de Marot eft contraire à. tous ces défauts 
^u'on a vu régner de fon temps i Se depuis dàhip. 
quelques-uns de fès' confrères. Cr^/i», que 
MâTQt pair refpc6t pour Tâge -appeUe- k-ya»v^- 
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fmin Voëte Franfois » eft d'une dureté difficile à 
concevoir dans un homme qui fuivoit la Cour 
depuis longtems. Cependant il avoit de la ^- 
ciïitës il n'en faut pas d'autres preuves que deux 
cens mille vers 6c plus qu'il a compofèz , dont 
Jïeurcufèment on n'a imprime qu'une trcs-mc- 
diocre portion. La douceur de Marot venoit 
des fèntimens qu'il avoit naturellement tendres 
2c paifionnez; & tout s'en reflçntoit en luy. 
C'eft ce qu'on obfêrve encore dans RMcine , qui 
n'avoit pas moins que Marot le cœur tendre 
êc délicat, mais d'une tout-autre tendreflê, 
fàge, retenue, modérée: aufli quelle douceur 
dans fà poéiie! On fent bien qu'il eft Poète j 
poète n^moins qui aimoit de qui fçavoit ai- 
mer. A'confidérer Chapelain dans ce que (i) 
SMrrdzJn nous en fait connoître , qu'en peut-On 
juger? Homme auftere, ennemi de l'amour, 
éloigné même de ces douces liaifbns qu'on peut: 
innocemment contracter avec le fcxc : hé , quel- 
le dureté dans fès vers! Oti a beau faire, le 
coeur commande à l'efprit, 8c refprit reçoit 
toujours les imprefTions de la volonté j dures 
quand elle eft lévere ? douces quand elle eft 
orgueilleufè. Leur liaiibn ^eft trop intime, 
pour n'avoir pas cette communication récipro- 
que*, 

VI. 
D^atits Ji fà verJtficMtwn: v 

L'Es défauts que nous trouvons éiéàs la vér- 
ification de Marot ne-Fétoient'pai de fbft 
' - temps. 

(r) Siartafîn 4i^ogtie fi tm- joint homme doit étie 
•nouiciub 

F 6^ 
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temps. Ils ne le Ibnt devenus que par les 
changemens , que les déiirs d'une plus grande 
pcrfedtion ont introduits peu-à::peu dans la 
Pocfie Françoife. Ainli finir le vers dans un 
fens coupé, ou avant qu'il y ait un re^os, & 
k terminer au milieu du vers fuivant, étoit a- 
lors une chofe commune j cependant nous le 
regardons aujourd'huy comme une faute. Je 
m'explique} ç'eft une faute dans les pièces de 
grands vers, c'eft-à-dire de dix,. ou de douze 
lillabes, qui ibnt- d'une mefure égale. Marot 
le fait aficz ibuvent dans ces occahons. 

Ce néanmoins ma fenfée ajfouojîe (i) 

De CE NE fut; tOHSjours me freparof 

De POURSUIVI R. Et fi deliberay , 

Tour rencontrer celle Dame pudique , 

I>e m*en aller au Temple Cupidique 

E N M*E s B A T T A N T ; car feuz, en ej^erancê 

^ue là-dedans faifoit fa demeurance, 

C( 

doni 

en trois endroits des vers que je rapporte. Et 
dans une pièce de l'an t^ip. on l'y trouve en • 
- deux endroits. 

Mais que vaudrait d'en travailler mes doits {t^^ 
Sur le papier/ Mores , Turcs^ ^ Médois 
Sç AVENT vos cas: la terren'eftfemée. 
Sinon du grain d* voflre renommée. 

Ce qui m*étonne„ c'eft de voir que Boileau ait 
commis cette faute dans & XII. Satire fur l'E- 

qui» 



i^'eft ce qu'on lit dans fbn Temple de Cupî- 
lon> publié en 15- 15*. 8c Ton voit cette faute 



(iVTemple de Cupidoa» 
(i) Epitre 13. 
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qaivoque , où le fèas qui eft fùipenda à la fia 
du deuxième vers , trouve fbn repos au corn* 
mencement du troifiêmé. 

Dm langage Frarf9is èizarre htrmMfhrodtte > 
l>e quel genre te faire ^ Equivoque maudit e^ 

Ou MAUDIT? 

Il eft vrai qu'on oe trouve plus dans cette piè- 
ce que les triftes reftes de ce noble teu ,, dont 
il étoit animé dans le bel âge de fà poëiie. 

J'ai dit deux chofès en m'expliquant: que 
c'etoit une Êiute dans les pièces de vers d'une 
mefure égale : car je fçai que nos plus habiles 
Poètes ne font pas difficulté de tenir le fèns 
iufpendu à la Hn des vers libres de mefures iné- 
gales, & de prendre le repos au commence- 
ment, ou au milieu du vers fuivant. C'eft 
ce que pratique dans iès Fables & dans iès 
Contes M. de La Fontaine ^ l'un de nos plus 
cxa6U verfîficateurs. 

J'ai dit en fécond lieu dans les grands vers. 
Car je fçai que dans les petits de huit fyllabes 
ou de moins, nous avons confervé la liberté 
des anciens, & le fcns ne trouve quelquefois 
de repos qu'au bout de deux ou de trois vers. 
Je ne citerai ^ue ces deux exemples , le pre- 
mier de M. Ménage qui dit 

Tour les Mejfes que vous devez (i) 

uiux Prieurez, que vous avez, , 

Il ne faut plus s'en mettre en peine. 

y*apprens que dans tout le haut Maine 

Et dans le bas on en aura 

Afix blancs tant qu'on en voudra. 



(i) Ménage Epitrc à Gauvain» 
F 7 
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Le lens-de ces trois derniers vers n'a de repos 
qu'au troifiême. L'autre exemple eft de M. Pe- 
lijfon dans cette Epigramme , ou le fens fu^>en- 
du au troiliême vers ne trouve ion repos qu'à- 
la fin du quatrième. 

Taul cet envietix maraut 
Sur l' échelle même enrage , 
^tfun autre ait eu four fartage 
De deux gibets le flus haut. 

Un fécond défaut de la verfification de Marot^. 
eft la rencontre des voyelles ea deux mots dif^- 
fërens d'un même vers. 

Si TU ES fovre, ^toine^ tu es èien (i) 
£n grand danger d*eftre povrefans cejfe: 
Car A u j o u R d'h u I on ne donne flus rien. 
Sinon à ceux qj; i ont force richejjè. 

Le troiftême défaut eft de ne pas faire manger 
par le mot fuivant l'E muet qui eft précédé: 
ffune voyelle. En voici l'exemple. 

Tour courir en fofte à la ville 
Vingtfois, cent fois f fteffai combien:. 
Four faire quelque chofe vile 9 
, Trere Lubin le fera bien: 
Mais d'avoir honnête entretien y 
Ou mener v i e falutaire , 
C'efl k faire à un bon Chreftien, 
'Brere Lubin ne le f eut faire. 

Enfin un quatrième défaut^ c'cft abréger dès; 
mots pour trouver plus aifement la mefure du. 
vers. Marot y tombe à l'égard de ces trois- 
0, lors qu'ils font au fémimn, grande ^ telle^ 

(1) Marot Epîgr. 232^ 
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8c t^ueUty dùtit il retranche la dernière fîllabc 
pour plus de Milité. Les anciens abrégeoîent 
bien dauantage. Mais toutes ces iàutes font 
aujourd*huy reéHfiées dans notre Poè'lie,qui eft 
pour la verfification aufli parfaite & aufli pure- 
qu'elle ait jamais été, & peut-être même qu'elr 
k puifTe être. 

VIL 

Caraêière de la Borne de Marot, 

TE n'ai qu'un mot à dire de la Rime, fur la* 
I quelle Marot a été aufTi exaâ qu'aucun 
Poète de fbn temps. On n'y trouvera point 
de rimes louches & de l'imperfedion de cel- 
fc-cy. 

SfOvex.'nMms fur un . mur refmjfer des a s- 
SAUTS, (i) 

£/ dormir en ^in. champ lehamoisfurle dos? 

Comme les anciens fàifbient confifter l'eflcnticl 
de notre poëiîê dans la rime, ils y ctoient fort 
attentifs ijufques à eflropier même la plus part 
des mots pour la rendre plus parfaite. Ainii^e/ï» 
de Meun met effîritd Se nal ,, au lieu d'e/piri- 
fuel & iteU parce qu'il fiUoit rimer à hojpital 
takcriftal. 

. ^uant terrée t^mauvaife du bien éfpiritMl{i) 
Le milieu ér Pyjfuè' font de legierytah 
Car lyjmg trait, ly dfiux dedans fon hofphalé 

■. . Ge vidtHfn cUùrementmi^ulx que parung criJiaL 

%lnfi Martin Franc met le »/»i pour le nez^ 

par^ 
' («) Boilcau Satire V. 
W Jùa de 2dcUD en Ion Codidle, ^ 
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parce qu'il devoit faire limev zvec harnas. C*cft 
dans Tcndroit où il parle de Ja Papefïè Jeanne, 
& de la prétendue cérémonie obfèrvée dans 
l'éleftion des Papes, pour fça voir s'ils font Pa- 
pes ou PapefTes. , 

Bntre le Mouflitr frint Clément (i) 
JE/ CoUÎTiée chafcun vit 
Le féminin enchantement , 
Si fut tantofifaici un Ediâf 
^ue jamais Pape nefefit^ 
Tant eut'tut defcience au nas^ 
S'il ne mon/iroit le doy petit 
"Eoharnachié de fon Hamas. 

Marotafçu, en ménageant notre langue, ne 
rien faire perdre là-de(fis à la verfification. II 
ne manqua point , comme les bons auteurs 
Favoient fait avant lui, d'employer les Bames 
fuivies dans les pièces étendues , dont les vers 
étoient d^une mefùre égale} c'cft ce qu'on voit 
dans fès Elégies 8c dans fès Epitres. Mais lors; 
qu'il fe fèrvit de Stances de quatre, de huit ou 
de dix vers , alors il employoït les rimes croiféesi 
comme nous-mêmes Tobfèrvons encore au- 
jourd'huy. 

Je doute que M. Ménage ^ fî verfe dans la 
connoiflànce de notre antique de moderne lit- 
térature , eût bien examine Marot , lors qu'il 
dit que nous étions redevables a ce Poète da 
mélange^ des Rimes maculines <§• féminines 9 
qui font un àts plus grands ornemcns de no- 
tre Poëfie. Il n'y a. point de poète qui ait été 
moins exaft for cette délicatefîè. Il faut a* 
vouer cependant qu'il s'y aflujettit dans la j>lq- 

(i) Martin Fcaac > au Champion des Daoïci» 
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feirt de fes Chanfons > dans quelques-uns de 
ies Pfcaumes , à Texccption de quatre. Mais 
comme toutes ces chofès ctoient raires pour ê- 
tre chantées , il ne faut pas douter que ce mé- 
lange ne contribue à la perfeéHon de Tharmo* 
nie. 

Charles Fohtaine difciple de Marot y eft bien 
plus attentif} & ce qucj'aurois eu peine à croi- 
re , ^ean Bouchet y a été iî fcrupuleux , que 
j*ai, yù des ouvrages allez confiÂîrable de cet 
auteur contemporam de Marot , où il obicrvc 
exad^ement ce mélange. Mais comme fbn au- 
torité n'étoit pas fort grande » il ne paroit pas 
4jue cela fît alors aucune impreflion fur les poè- 
tes de fbn tems. Cette alternative de rîmes 
tnafculmes ^féminines ne commença donc i 
s'introduire que fous Henry II. ainu après la 
mort de Marot. Et Joachim du BeUay ( i) s'en 
plaint même en 15:49. comme d'une tirannic 

2u'on vouloit introduire dans la Poèlie Françoi- 
î. Mais enfin elle eut lieu , & l'on ne s'en ^ft 
difpenfe depuis que très-rarement, & dans des 
pièces qui ne tirent point à confé<juence. 

Il efè temps, Meflieurs, de finir nos Eutre- 
tiens fur Clément Maroit , pour les porter fur 
quelque autre fmet. Mais je ne puis le faire, 
fans témoigner a Eugène toute ma reoonnoif. 
fànce pour les faits & les caradteres hifloriques 

3u'il a bien voulu nous expliquer j ils m'ont 
. onné lieu de faire des obfèrvations très-parti- 
culières fur notre Poète. Je ne vous fuis pas 
mois redevable , Ariftippe , de vos réflexions 
tantôt ingénieufes , tantôt enjouées , & quel- 
ques 

(0 Joac. du Bellay Illafhatlons de la langac Fiaa^ 
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^Ufsfois même ua peu fàtiriques ^ maïs to\r« 
jours également juftes & raifbnnables. Votre 
C9mplimcnt eft trop flateur , reprit Ariftippe, 
il m'engage à un retour. Je le ferai donc par 
xme remarque très-féduij&nte pour ua admirar 
teur de Clément Marot. Elle n'eft pas de moy* 
Nous la devons à l'homme de France qui pen- 
fc plus vrai , & qui parle le plus énergique- 
mcnt. La voici : Marot par fin tour é* far fijt 
fitlefimble (f) avoir écrit de puis Ronfard. Il 
^y a guères entre ce premier û» nous que la iUfr 
ference de quelques mots. Ronfard c^ tes auteurs 
fes contemporains ont plus nui auftile^ qu'ils m 
ne lui ontfirvi : ils l'ont retardé dans le chemi» 
de la perfeBion , ils tout expofé à la manquer 
four toujours éi* k n*y plus revenir. Il eft eton^ 
TMnt aue les ouvrages de Marot ^ (i naturels ^ 
fi faciles, n'ayent ffu faire de Ronfard , d'ailleurs 
plein de verve (^ d' enthoufiafme , un plus grand 
To'éte tfue Ronfard ^ que Marot, 
• Mais ce n'ieft pas afïec;, Ménandre, pour-^ 
iuîvit Ariftippe, il ne faut pas que tout ce que 
vous avez, de curieux Se de iingulier fur Marot 
foit enièvcli. Eugène & moy nous joignons 
cnfèmble pour vous -prier de le communiquer à 
nos amis. J*y confens, reprit Ménandrej mais 
à condition que vous m'aiderez tous deux de 
vos lumières i fans quoy je ne fuis pas refola 
de vous obéir , je ne fcrois pas même en état 
de le faire. Je vous expoferai mes vues lapré^ 
miere fois que nous nous verrons. 

(i) Caraâeres de La Bruyers , chapitre des ouvrair 
|es d'eipriu 
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VIIL 
Thm de cette Editim. 

C'En cft fait, Mcflîeurs, dit une autrefbit 
Ménandrej & puifque vous le voulez , vo- 
ici le, pUn« voici récqnomie de mon travail 
furCkment Marot. 

Le choix des levures, vous Icfçavezi, varie 
aiïèz fbuvent» pour afiûrer qu'en moins d'ua 
demi-ûecle le goût des hommes ie promené 
fur toutes les icicnces. Malgré cela, il y à 
des kâures toujours favorites qui fervent de 
jrelâcbe à refpritièrieufèment occupé d'ailleurs. 
Celle des Poètes a toujours été de ce nombre* 
Et comme on s'eft apperceu (ps notre poè« 
fie dégénéroit, nos Poètes antiques ont enfin 
repris feveur. Leur naïveté 8c leur ingénui- 
té tient quelquefois lieu de fel: ils n'en man- 
quent pas néanmoins i mais de tous nos an-* 
cicns, Clément M^ot eft celui qui s'eft le 
mieux Soutenu. Voilà ce que c'efl que d'étu* 
dier l'homme & la nature. Ceux qui n'ont é- 
tudié que les livres, ne Ibnt connus que de 
nom. On parle d^retm , de Molinet y de Baif, 
de Chspelaini de Gacon-y mais on lit Marot ^ 
au lieu qu'on cherche à oublier les autres. Audî 
peut-on afiurer qu'il s'eiï fait autant d'éditions 
de Clément Marot, que d'une douzaine de nos 
meilleurs Poètes. Et depuis une vix^taine 
d'années on l'a réimprimé cinq ou fix fois. 
Hé bien, j'en prépare encore .une édition tou- 
te neuve; ou pour mieux dire, elle eft déjà 
prête. J'efpere qu'Eugène & Ariltippe auront 
Seu d'en être contcns. J'ofc les aiTurer qu'el- 
le 
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le aura bien des préro^tives au deflûs des 
autres, uns quoy fl fèroit inutile que je m'en 
mélaflè, j'en laiflèrois le foin aux libraires. 

Voici de quoy cette Edition fera compofëe. 
Outre les ouvrages du Poète revus fur les an- 
ciennes éditions , on y verra les pièces qui é- 
toient échapées aux recherches des premiers 
éditeurs; j'y joindrav le peu qui refte de Mi" 
chel {on fils, & je rerav fuivre les meilleures 
pièces que l'on a faites a Ton imitation, prin- 
cipalement tous ces Blafbns célèbres, dont il 
parle dans ion Epitre 40. & (quelques -unes 
des Apologies que firent fès amis. 

Ce n'efl pas tout. A tant de vers bons & 
mauvais j'ai mêlé un peu de ma profè$ ce font 
des notes hifloriques , tirées des evénemens du 
temps , 8c placées îôus le texte. Il y en a 
même de critiques , quelques-uns de fàtiri* 
ques; 8c pour ne pas laiilèr languir un Lee* 
teur. J'y ai joint quelquefois des remarques 

i'oyeufcs. Comme elles ont fèrvi à me dé» 
adèr du ferieux qui reene dans quelques-unes. 
j'efpere qu'elles feront fc même efïct fur ceux 
qui les liront. 

Le tout fera précédé d'une longue 8c énor- 
me Préface qui contiendra le récit fidèle de 
nos Entretiens. Ainfi, Mefficurs, il y aura 
bien des chofes 5 je ne fçai même fi je ne la 
charge pas trop. Elle commence par l'his- 
toire du Poète. Mais qu'elle hiftoire ! Elle 
confîfte en deux fait* cfïcntiels , bien 8c fuffi- 
famment prouvez. Ce font £cs amours avec 
Diane de Poitiers, 8c depuis avec Madame 
Marguerite fjeur de François 1. Reine de Na- 
varre, Heureux le Poète qui a eu de telles 
avantures> 8c malheureux celui qui n'en a fçu 

• pro- 
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profiter! Les bons morceaux, les morceaux 
délicats tombent prefque toujours entre les 
mains des fous. Il ne faut pas s'en étonner, 
la fortune & l'amour font aveugles. Cette 
Préface finit par le caraâere de la Poëfie de 
Clément Marot, foit pour la penfee, foit pour 
la verûfication, foit pour la Rime. £t pour 
dernier éclaircifîèment , vous verrez paroîtrc 
une Chronologie des ouvrages du Poète. Ce- 
la ne laiilèra pas de jetter des lumières for 
quelques endroits de &s poè'fîesj le tout ce- 
pendant plus à Tavanta^ du Leâeur , que de 
Marot lui - même , qui s'efk paffê jufques ici 
de tous ces ajuftemensj mais j'efpere bien 
qu'on aura la bonté d'en profiter. 

Enfin tout Touvrajge fera foivi des Tables 
necef&ires , foit tab£s des vieux mots, foit 
tables des matières , foit tables des noms pro- 
pres, dans lefquellés je n'oublierai pas même 
ceux de Martin & d'Alix , qui figurent plus, 
gentiment dans les oeuvres de Marpt, que les 
noms de Crétin & de Saint-Gclais. 

Mais pour vous épargner la peine de cher- 
cher les pièces nouvelles qui font dans cette 
Edition, foit que je les aye tirées de manuf^ 
crits ^ue je citerai, foit qu'elles ayent été im- 
primées fepament, foit qu'on ne les trouve 
que dans dçs recueils du temps , ou même dans 
quelques éditions particulières de fès ouvrages, 
vous en trouverejt la lifle dans le j. volume. 

Libre à prefcnt à tout Leéleur de. critiquer 
mon travail aufTi longtems que bon lui fem- 
blera. S'il efl cenforé, tant mieux, ce n'efl 
pas une mauvaifè marque. S'il ne Teflpas, 
tant mieux encore^ c*efl que les fots eiprits 
n'y trouvent même rien à redire. Car qu'on 

ne 
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ne s'imagine pas que ce ibient t!on)burr 
les gens ûgcs qui fè mêlent de critiquer, 
C'eft ordinairement Toccupation ou d*un fot 
defœuvré, x>u d'un mauvais cfprit, jaloux de 
voir qu'un autre l'ait mieux tourné que lui* 
Ceci ioit dit en paflànt pour nos critiques mo-* 
dernes^ qui ne peuvent laifïèr un ouvrage boni 
ou raifbnnablement beau, uns lui donner ou 
par livrets , ou par affiches imprimées , quel-» 
ques mauvais coups^^de langue. 

Tout cela fera quatre volumes in 4. qui fè- 
tout très -bien imprimez 5 vous en jugerez; 
y y comprens aufli les poëfles de Jean Marot 
ion père. Se même le peu que nous avons de 
Micnel fon fils. Marot mérite cet honneur 
aufli bien que SMnt^ Evremmt.^Et nous ver- 
rons dans deux xrens ans ,i û l'on fera gloire 
d'écrire en ftile de SMint-Evrèmcnt , comme 
on fait gloire aujourd'huy d'écrire en ftile de 
Marot. 

Mais cette Édition , qui fera magnifique cft 
deflinéc pour mes amis, & pour ceux du li- 
braire; Je n'en ferai tirer que très-peu d'cj^ 
cmplaircs. 
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ABREGE 

DE LA VIE (1) 

DE 

CLEMENT MAROT. 

CLement Marot étoit un Poète célèbre du 
XVI. liccle, fès ouvrages répandus par 
tout rUnivers , Tout fait connoîtrc de tous les 
gens de lettres} il étoit de Cahors en Quer- 
cy, comme il le témoigne lui-même par ces 
vers : 

' ^trey de tcyy Sald^fe 'vanters^ 
Et , comme crcy , de moy nefe tairs, 

Jean Marot fbn père étoit Normand , 8c €c dl- 
ibit natif de Caèn, quoiqu'il fût né dans te 
village de Matthieu, qui efl à deux lieues de 
cette ville} il fut Poète de la Reine Anne de 
Bretagne, 8c laiHà un Recueil de poèfîes fms ' 
ce titre, lELeeutil de Jean Marot de Cam Teét» 
dé là magique Reme Anne de Bretagne y il fi^t 

cn- 

(t) Tiié ,de Tedition^ k Haye chez Moetjcqi 
en 1700, 
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cnfuite valet de Chambre du Roy François I. 
Clément Marot fon fils luy fucceda en cette 
charge, 8c le furpaflà de beancoup dans<la poe* 
ûc, pour laquelle il avoit un talent extraordi* 
nairej ion eforit agréable & plaiiànt lui attira 
des amis illuftres à la Cour , & lui mérita les 
bonnes grâces du Roy François I. qui cherii^ 
foit particulièrement les gens de lettres} & 
lorfque Sa Majefté partit pour fbn expédition 
d'Italie, Clément Marot le fuivit, il hit blefle 
au bras, 8c fait priibnnier à la bataille de Pa- 
vie, comme il le raconte lui-même dans une 
Elégie qu'il adreflâ à ià Maitreflc. 

l.kfut percé tout outre rudement 
Le brtis de cil qui t'aime Icyetument t 
Non pas le bras dmt il a de CQuftume 
De manier ou la lance ou la plume ^ 
Amour enc&r le te garde ^ refervoy 
Et par efcrits veut que de leing tefervei 
JFinablement avec te Roy mon maiftret 
^ De-IÀ les Monts prifonnierfe vit eftre 
^ Mon trifte corps navré en grand fouffrancel 
^ant eft ducueur^ longtemps y a qu* m Frmeê 
Ton frifannier il efifans mefprifon. 

Marot h'étoit pas fçavant} 8c ce ne fut que par 
la beauté de fbn efprit> & par les eraces de ùl 
Poëfie qu'il fè diftmgua} il n'a paslailïë d'imi- 
ter quelques Epig^ammes de Martial 8c quel* 
ques Elégies de TibuUe de Propcrcc 8c d'Ovi- 
de, à qui il n'a rien Eut perdre des beautcz 
qu'ils ont dans leurs langues j il prit de Catulle 
4c Chant Nuptial, qu'il appliqua au mariage 
d'Hercule Duc de Ferrarc, 8c de Renée de 
France ûlle de Louis XII. 8c traduiiit fort elé- 

gam- 
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gamment les deux premiers Liv^rcs des Mct*- 
morphofcs d'Ovide. 

Marot auroit vécu agréaHement à la Cour 
de François I. fi la liberté de dire fbn avis fur 
la nouvelle Religion, qui s'élevoit alors en 
France, ne lui eut attiré la perfecution ; il fc 
déclara aflêz ouvertement en faveur des Pro* 
teftans qu'on puniilbit alors avec beaucoup de 
rigueur; ûl conduite peu réglée jointe à cek 
donna Ueu de l'arrêter , lorlque le Roy étoit 
encore prifbnnier en Efpagne j on l'enferma 
d'abord au Chaftelet de Paris , enfuite on le 
tranféra à Chartres. Il fcmble quHl accufè 
Diane de Poitiers, qui fut depuis Duchefïc de 
Valentinois, d'avoir été la caulè de fbn em- 
prifbnnementj au moins il y a de l'apparence 

3ue c'eft cette Dame qu'il défiçne par le nom 
e Luna, dans le Poème où il écrit fa prifôn» 
& qu'il intitule, l'Enfer. 

Bien avez vew^ fans qu*U s^ en faille un Ai 
Comme je fus^ far VinftinSi de Luna» 
Mené au lieu flus malfentant quefoulfhn. 

Sts amis s'employèrent pour lui, & fbllîcitc- 
rent fà liberté. François I. qui Thonoroit de 
ià prbtedion , fut li charme de l'Epître q\ic 
Marot lui envoya de fa prifon , pour deman- 
der fbn élargiitement, que ce Prince écrivit 
' lui-même àla Cour des Aides (i), pour le lui 

Êd-. 

(1) L^auteur de ttttt vie ïc trompe. La priCm 
que Marot Ibuffrit pont la Religion arriva en ^p-S* 
& celle où la Coor des Ayde, étoit inteteffêe cft die 
1527. & le motif des deux cmpriibnncmcns cftfi^Bl 
diâcr^. 

Tm. I. G ' 
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faire accorder. Marot fc voyant fufpeé^i 8c 
ayant appris qu'on recommençoit à raire des 
procédures contre lui , fè retira en Beam au- 
près de la Reine de Navarre, Marguerite de 
Valois iœur de François I. qui, à Texemplede 
fbn frère, aimoit fort les gens de Lettres, 8t 
leur domnoit retraite dans & Cour. Elle eiti- 
moit âir^out les Vers de Marot, ce qui pa- 
poît par une réponfe en vers qu'elle fit à une 
de fcs Epigrammes. Yoici les vers de cette 
Princeflc, qu'on ne fera peut-être pas feché 
de voir ici. 

LA REINE DÉ NAVARRE 
A CLEMENT MAROT. 

Si cêtix k qui devez, ^ cùmme vous dîtes. 
Vous congnoijfoient t comme je vous congnoisî 
^itte feriez desdebtes que vous fiftes 
Le temps pajfé tant grandes que petites 9 
En leur payant un dixain toutefois , 
Tel que le veftre qui vaut mieux miUe fois 
^ue l'argent deu par vous en confciencei 
Car eflimer m put Vargent au poids , 
Mais onne peutt^ é" ftn dpnne ma voixl 
Affez pr}fer vofirt éettefdence. 

Marot ne vôjrant pas que l'agile -{0 que lui 
donnoit la Reine de Navarre fut afèz flir pour 
lui,, paflâ les Alpes pour fè réfugier à Ferrare 
auprès de la Ducheflè Renée de France. Il 

tu- 

(i) Vmmt^ mxt vie en confoca iei les temps: 
«ettc tcmSiet ^ngtiût iW if34- & l'on mêle ici te 
pii(9n de t^aj. celle 4c xja;,^ Texil de 1/34. 
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atiroit vécu en repos -feus la protedtion decetK 
te Prince^, qui aimoît les fçavans & qui fk^ 
vorifoit hautement la nouvelle Religion i mais 
les intérêts du Duc de Ferrarc ne permirent 
pas à cette Frinceflè de retenir longtemps Ma- 
rot auprès d'elle. Le Pape Paul. IIL obligea 
ce Prince à chaflêr de ià Cour tous les efprits 
fî;fpeâs de nouveauté ^ Calvin qui étoit alors 
à Ferrare, en^rtit avec Marot. La DuchcA 
fè qui eftimoit le génie de Marot s'employa 
pour hii, 2c obtint qu'il retourneroitàlaCouT' 
de France , & qu'il 7 excrceroit ià charge , è 
condition qu'il rentreroit dans la Religion Ro« 
maine qu'il a?rott quittée, qu'il fèroit plus di» 
fcret à l'avenir. Il revint en France Tan if }5* 
Il s'occupa à^nettre en vers françois trente 
Pftaumes de I^vid, s'attachant non feulement 
ail iens , mais auifi à la lettre , ièlon la tràdu-^ 
€don que lui en doima le célèbre Vatable Pro* 
feflcur du R07 en Hébreu , ce qui attira à Ma- 
rot la dif^race & la haine des Doreurs de Sor- 
bonne qui cenfiirercnt fon ouvrage , & ibUicite^ 
rent (i ^uiflàmment le Roi , que ne pouvant 
^s tenir contre leurs infbaices , il defendk à 
Marot d'achever cet ouvrage. S. M. miftme 
ordonna de iupprkner rknpreffion de ce qui é^ 
toit ùÀt y cependant il s'en débi^ une grande 
qcuRitité d''exemplftires mâ^ré les'défeniçs dtt 
Rèy î pîufieurs flième de la Cour eil voulu-* 
rent a^oir , & ap^tndre ces Pleaumens p^ 
coeur -. nouveau (ujet aux Ecdefiaftiques de 
murmurer, craignant que par -là, la doârine 
des Reformez ne fit du procès, non odflant 
Ies,fimplices qu'on fai&it fiib^ à ççux qui l'eqi- 
braifloieiit. ^&6t qu'on obfçxvoit 4e §>rtprès» 

diûiflmiQit A mmse» Jk^^'oOk s'ai«^{Âi- 
G a ^ ". -; quer^ 
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|ucr, comme il le maixjue lui-même dans-l'E- 
jfitxc aux Dames de Paris, en ces termes' 

Voifveté des Moinêf f^ CagotSt 
Je U dlroisy mais garde les fagots , 
£.t des abus dont VEglife eft fourrée ^ 
J'en parlerDÏs , mais garde la bourrée. 

Cependant il échapa plufieurs fois à Marot de 
taémoignçr la forte inclination qifil avoit pour 
k nouvelle doârinej 6c craignant qu'on ne lut, 
pardonnât pas fès rechutes, il alla^àOcnêve 
où fon ami Calvin étoit établi, (^elquies mau- 
Taifcs affaires qui lui arrivèrent dans cette vilr 
le , l'obligèrent à s'en bannir lui-même} il fe 
réfugia à Turin qui fut fbn dernier exil, & 
il fe mit ibus la proteAion de ceu:;: qui goû*- 
yernoient alors le Piémont que la Finance poP 
Icdoit , depuis que François I. jcn avpit dé- 
pouillé Charles III. Duc de Savoyç furnom- 
xné le Bon« Ceux qui y commahdpient don- 
lièrent une retraite aflèz £iire à Marotj mais 
leurs 'libéralités ne furent pas grandes envers 
ki, i] mourut pauvre dans ce pays-là T^ui 
2 5*44. âgé (1) d'environ 60. ans.. Ses mcsufs 
ont toujours, été fort licentieufcs, & ni l'âge, « 
ni les pmècutions qu'il fbuffrit , ni la pauvre- 
té ne purent lui fairâ perdre fes mauvaiiG^s hv 
bitudes qui le fùiyirent par tout* (i) Pour çc 
Gui efl de fbn efprit, on ne peut nier qu'il ne| 
tût très ^agréable & très -fin. Il a une gi^cq 
inimitable a tout ce qu'il dit , & fcs penïee 



(i) Voyez et aue nous avons dit cy-deilùs iîu )'{ 
ge de Clétnenc Maror. 

(2) Baytc cntiqne 4c Ï)sà0m%4sk CaMiù&«i 
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les plus communes font embellies par le tour 
délicat qu'il leur donne; Son langage qui a. 
vieilli n'empêche pas qucfès vers* ne foient 
toujours à :1a mode 5 & c'eft encore kii qu'on 
veut écrirr-d^c manière aifée & naïve. Quoi- 
qu'il badine ûfSé% fouvent en parlant ^u Roi Se 
aux Dames de la Cour , fès vers confèrvent 
cependant la nobleflè qui convient aux per- 
ibnnes à qui il s'adrdGfè, 8c M. Defpreaut qui 
donne de û eitcellens préceptes dans fbaArft 
Poétique, dit dans kl. Chaut:: 

Imiuz de4darot ViUgant bt^Mn^l, 

Jodelle lui fitlrette EpitapKe fèlôa'Ie goût de 
K>n fîecle: V^ ' 

•*».>. ^'. ' 

^ercy-i U Cour 9 le Piémont y tXTnivers 
H^fity metmt, m'enterrA, méconnut, 
^uercy mon Los, la Cour tout mon temps eut ^ 
Piémont mes os, c^ UUmvers mes Vers. 

M. de Charfeval autre bde^rit du XVIL fic^ 
cle , & fort connu par les Poëfîes de Sarra» 
zin, mit au devant de fon Exemplaire de Ma- 
rot une Epigramme qui mérite d'être rapor«^ 
tce. 

EPIGRAMME 

De Mr. de Charlcval à laîtête de foû Marot 

; Les œuvres de Maître Clément 
ÎXefont point glàier k dévott^ 

G 5 7t 
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LES 

OEUVRES 

DE 

CLEMENT* MAROT. 

PREMIER OPUSCULE; 

Le Temple de Cupîdo. 
AU ROY FRANÇOIS I. En iji/. (0 

•A pas longtemps. Prince Mi- 
ganime , une fille inconftante 
nommée jeune Hardielïc, m*in- 
citoit de vous prefcnter ce pe- 
tit Traité d'amourettes > en me 
difànt pourquoi difïcres-tu ? Fus^ 
tu mal recueilli , lorfque lui prcfèntas le Juge- 
ment 

(i) Cette Epitie manque dans toutes les Edition 

des Oeuvres de Clément Marot. Je ne Tai trouver 

que dans une Edriion Gothique , quieftHncdespre* 

G 4 ini«- 
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ment de Minos ? Adonc je répondj. Majeu- 
re fille 5 le recueil que ce haut Prince me fift 
alors fuft de la forte dont maintes fois l'ayois 
fouhaité. Mais de ce bon reaicil fut caufee 
la matière du livre d^nt tu parles 5 d'autant 
qu'il touchoit des armes tant profitables, que 
cécentes à jeune Prince. Et.ceftuy parle cra- 
jnour cfféminant les cueurs hautains , èc à 
eux peu convenable* Donc ne t'esbahis fè je 
crains luy faire prefcnt. A peine fut ma rcl- 
ponfè mife à fin, que cette garfe (i) afiecléc 
3nc va dire. Vculx-tu dgnc maintenir (hom- 
jne ignorant ) amourettes cftrc indécentes à 
^eun^ Princç? Tpn pc^dçfçavoircongpQiftras 
ores par le contraire que je te vueil prouver. 
XiO^s cuydant répliquer, ma loquence inter- 
rompit par un Rondeau qu'elle tira du cofBret 
de fa jeune Rhétorique, diiànt ainfî : 

RON- 

jnkres qu'on ait publiées de la Delcription du Tem- 
ple de Cupidon. Nous marquons cy^-après par la no- 
te,. ^ue cette pièce fi élégante fiit faite 'dans le cours 
jde rannée 151 y* Et a bien examiner cette Epitre, on 
peut juger qu'elle fiit prélêntée au Roy avant la ba- 
taille de Marignân, donnée le 13. & 14. Septembre 
IfiT* Car Marot n'auroit pas manqué de parler 
«d'une aâion ou le Roj[ François I. parut comme un 
véritable Héros. Ainfi elle eft au plus tard du mi- 
lieu de cette même année > avant que le Roi panic 
avec ion armée pour (c rendre en Italie. Elle nous 
aprend que Ja Traduâion du Jugement de Minos 
doit être mifè avant le Temple de Cupidpn. Aioil 
vraifèmblablement en 1514. 

(i) Ce nom qui fèroit aujourd'hui la plus grande 
injure, étôit alors en u&ge pour dire une fille $ & ce- 
pendant, foit dit en pa£Êit, & fans ofiènièr perlbn- 
ne , ce nom pourroit cncoïc s*appliqaer à beaucoup 
de fillwôc de filcttcs. ^^ ^ 
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I.nfa jeumjfe Ung'^nce de vakufi 
Pour éviter ennui pla'in de malheur, 
Ze noUe i^at des ttrmes dotbt comprendre , 
tt lé beau trafn d'ameurettes apprendre , ( i ) 
Sans trop aimer vénérique chaleur, (i) 

Armes h font hzfdi i preux é* vi^inqueur , 
jimours aujpfônt d'ung Prince le cueur , 
Plus libéral c^ue ne fufi Alexandre ^ (j) 
Bifa jeune/fe, 

' S*U efl hofS, preux é" entrepreneur y 
Il fera diéf plein de loz cJ» bmheur. 
S'en fa largtffe il veut fa main eftendre , 
Aime fêta tant du grand que du mendre. C4) 

Par 

(1 ) Voyez le "BU fin des armes & des Dames ^i dans 
les Oeimc9 cfe àéqmêUart^'çîkW 4o0né 4irJè MiCiemi 
à peu près pareille , fur les grands avantages qu^mi 
Prince peut tirer des armes ôc de Tamour. -La choi^ 
fè peut décider en deux mots s^coinqie Princes ils doi- 
vent pancher du côté des armes» éç comme hommes 
ils doivent fùivre famou. Cett .tifez ce qu'ils font , 
fans qu'on ait loin de les en avertir. 

(2) Ces deux amours fi>nt trop proches vcilîns. 
pour qu'on ne s'y trompe pas très-fouvcnt. 

(3) Cbmme Alexandre donnoità lès Généraux tout 
ce qu'il avoit > à la veille même de (on Expcdaion 
d*Alîe> on lui dit: mais, Prince « que vous relcrvez- 
vous donc ? Il repondit , l'eipcrancc. Cela ctoic bon 
dans la bouche d'Alexandre , qui etoit déjà muni d'un 
bel & bon Royaume 5 il pouvoit elperer & attendre 
à km aife. 

(4) Mendre \ pour moindre. La rime demandoit 
Torw J, G f que 
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ifar amour donc ung Prince acquiert honneur 
En/ajeuneJJe» 

Tant m'a prefché , ô Roy , très-magnanime , 
& tant a fait par fon babil jeune Hardiefîê, 
qu'elle m^a mené devant Voftre Royale Ma- 
jefté. Et de fait m'a dit en chemin que vous 
avez je ne fçai quelle grâce d'excufer les igno- 
râns, qui fupporteroit tout. De laquelle grâ- 
ce , Sire . je vous fupplye d'ufèr au beibing 
fur ce mien petit livre , parlant de trois fortes 
d'amours. L'une eft ferme, l'autre légères 
& la tierce vénérienne , & fur laquelle eft é- 
critc en mondaines comparaifons la Conftru- 
âion du Temple de Cupido par ung amou* 
rcux errant , lequel y tuft en la quefte de ià 
Dame nommée Ferme -amour, diûnt ainfi. 

Sur le printemps que la belle Flora &e. 

Comme dans le Temple de Cupidon. 



qoe Maroc eftropiâc ce mot , & il n'y a pas man^ 
que» 



^^ 



AU- 
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AUTRE 

E P I S T R E, 

A M E s s I R E 
NICOLAS DE NEUFVILLE, 

ClicvaJiér, Seigneur de Vilkroy. (i) 
Clément Marot» Saint, 

EN revoyant les efcrits de la jcuncflè , pour 
les remettre plus clers , que devant en lur 
micrp, il m'eft entré en mémoire, que c liant 

. en- 

(i) Cette Epitre manque dans les éditions de Ma- 
rot > iaities avant Tan x 5 sf. qu'elle fut écrite à Lyon , 
oà le Focte k tiouvoit après avoir fiiivi le Roi f lan- 
çois I. termina pour lors la guerre avec Chàrles-Quim 
par le Traité de i^ice. £Ue manque aufll dans toutes 
les éditions modernes. Se ne^iè trouve que dans quel^ 
ques anciennes: elle mérite iiéanmoins d'«tre coniêr- 
vée, putfqu'elle fait coonottre q^ Marot a fait cen« 
ingénieuiè Defaiption du Temple «de Cupidon, ior4- 
. qu'il étoit Page oe Médire Nicolas deNeufviUe , Che- 
valier Seigneur de Villeroy, particularité remarquable 
de plus d'une manière; Quoique le Poète eût dédié 
en 15*15. cette pièce au Roi François I. par l'Epiire 
que l'on vient de voir, il ne laiilà point de (iipiirimcr 
cette première dédicace pour en lauc ^wnncuc à JSi 
de ViUeioy Ton premier maurc^ 
G 6 
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cncores Page (»), & à toy , très-bonoré Sei- 
gneur , je compofiiy par ton commandement . 
Ta qucfte de ferme Amour , laquel- 
le je trouvay au meilleur endroit du Temple 
Cupido , en le vifitant , comme Paage lors" le 
requcroit. C'eft bien raiibn doncques , que 
Taruvre fbit à toi dédiée, qui la commandas, 

à toy 

(2) Page,'] Oétoît Tufigc du tems. Tout homme 
de condition vouloit avoir des pages ; & ibuvent ces 
pages n'^toient pas gentils-hommes; ils avoient ce- 
pendant le nom & Thabit de Pages. C'étoic bien aloxs 
qu'on pouvoir dire : 

Tout hcurgeois veut hatir , cjmme Us ^ands Sei- 
gneurs ; 
Tout petit Prince à des ^Amhajfadeuts ^ 
Xjftt Mârqms veut Avoir des pages, 

Diibns néanmoins que depuis un demi-fîecle cela eft 
en f rance un peu plus modéré , au- moins quant au 
dernier. Mais en Allemagne il n'eft gucres de Baron 
^ui ne veuille avoir un page , qui fouvent eft le fib 
o'unexhambriere de Madame la Baronne » ou mê- 
jmedefà cuiflniere, ils ne demandent pasplusdenaif^ 
ânce; à moins que ce ne Ibit chez les Princes, ou 
Ton eft fut les preuves beaucoup plus difficile qu'en 
f rance. C'eft avec raiibn que Marot donne à M. de 
Villeroy la qualité de Chevalier. Le Roy Francis 
I. la lui donnoit auftî : preuve qu*il étoit d'une an- 
cienne nobleffe. C^eft ainfi que François I. appelle 
M. de Villeroy notre amc & Féal Conlcilicr Nico- 
las de Neuft^ilte Chevalier Seigneur de Villeroy. Sdu- 
•ual en rapporte les lettres patentes dans ibn 3. volume 
des Antiquitez de Paris, pag.^i&. Elles font doimées 
à Coignac en Février i fip. Il eft encore qualifié de 
Chevalier dans d'autres lettres patentes lorsqu'il fût ei>- 
Toyé troifiême Plenipotentaire pour traiter en ifid, 
la paix avec Henry VIII. Roy d'Angleterre. Les let* 
très en font rapportées dans le Recueil de Rymer» 
J'ay cru devoir fauc cçtccicmarquc çn favcuidcceue 
lUttftre Maiiôa 
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à toy mon premier maiftre,8c celuy feul (hors 
mis ks Princes) que jamais je fcFvi. Soit 
doncques cdhiàcré ce petit livre à ta prudence» 
noble Seigneur de Neufville , à fin qu'en re-; 
compence de certain temps, que Marotavefcu 
avecques toy en cefte vie , .tu vives ça bas a- 
près la mort avecques lui. tant que fcs Oeu- 
vres dureront. 

De Zyin ce i/. jour Je May /fiS. 
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lUr le Printemps \ que la belle Flora 
I Les champs couverts de diverfès 
fleurs a : 
Et fon amy Zephyrus les efvente, 
Quand doucement en Tair foufpi- 
ric & vente: 
Ce jeune enfant Cupido Dieu d'aimer 

Ses 

(i) Avant Clément Marot» Martin Fr4ffc , Secrétai- 
re cm Pape Félix V. avoit £iit daos fon Champion des 
Dames , une Deicription de Chapelle d* Amours. Elle 
étoit dans le goût de ibn temps: & malgré la rufii- 
cité ^u'on trouve anjourd*huy dans ibn oilcoors , .on 
n« laiflè pas d'y voir un fbna d'elprit qui cependant 
le cède a l'agrément & à l'élégance qu'on trouve 
dans ce que kaiot en a ^crit. Comme il y a des 

djffç- 
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Sts yeux bandez commanda defiermer , 
Pour contempler de fon thrône celefte 
Tous les amants, qu'il atteint & molefte. 

Adonc il veit autour de dès charroys 
D'un fèul regard maints viâorieux Roys , 
Hauts Empereurs» Princeflès magnifiques 
Laides & laids, vi^iges ddfiques. 
Filles & fils en & fi^ de jeuneflè. 
Et les plus forts fùjets à ûl hautéife. 

Bret, il congneut, que toute nation 

Çlo- 

difôences ti^eonfiderables entre li première édition 
donc nous avous âéii parlé » & celle-ci qui efi con- 
forme a lareviiion qu'en a fait Clément Marotdans 
le recueil de fon Adolefcence & du rcfte de iès ou* 
vragess nous croyons deroit mettre ici en forme de 
note le commencement de cette pièce, telle que le 
Poète la fit d'abord; nous mettrons les autres dirorren- 
Ces^ à mefiues qu'elles fe prélènteront. 

A» temps de ver fiM la hette Tiers 
Les champs cMVertt de diverfes fiemrs 4, 
Er fin msry Zepbimt Us évente , 
gjMffT â Pentour doulcement fiuffle iy vente ^ 
JLe jeune Enfant Cupidà Dieu d'aymer 
^ts yeux hendeXt fe veulut dejjfermer 
Peur contempler de fin thrcfhe celefie 
Tem les amans qt^il attaint & melejh .* 
Adenc il veit enteur de' fis eharreù 
P.ung fini regard maim vîHorieux Rois , 
Hauts Empereurs & Princes magnifiqHcs » 
Dam^s portons Vifaiges Deifiques , 
Mainte pucelle en fa feur de jeumffi , 
S» tout humain fujet a fa hautejfe. , 
fr, fui plus tfl, les Altitonans Dieux 
Veit tre'hfêcher fms des dards odieux : 
'Tirief il cpr^neut éfue toute nation 
-Ployott fius luy comme au cent de Syetk 
Mais ainjt efi efue et cruel Enfant 
Me voyant lors en âge triumpham 
Js pulluler entre tous fit dors fin 
^a/it pint &e% 
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Ployoit fous lujr , comme au vent le fiocu 
Et qui plus eft, les plusfbuverains Dieux ' 
Veit trébucher fous fès dards furieux. 
Mais ainfî eft que ce cruel En^t 
Me voyant lors en aage triomphant. 
Et m'esjouir entre tous ît% fbudars» 
Sans pomt fèntir la force de fès dards t 
Voyant audi, qu'en mes œuvres & dits 
J'allois blafmant d'amour tous les edits , 
Délibéra d'ua aflàut amoureux 
Rendre mon cœur (pour une) Tangoureuic, 
Pas n*7 faillit. Ou: par trop ardente ire. 
Hors de là troufïè une ftçette tire (i) 
De bois mortel, empenné de vengeance. 
Portant un fer fgir^ par defplaiiànce 
Au feu ardent de rigoureux refus: 

;i>- Laquelle lors ( pour me rendre confus ) 
' 11 defcocha fur mon cœur rudement. 

Qui lors cogneuft mon extrefme tourment» ' 
Bien euft le coeur remply d'inimitié. 
Si ma douleur ne Teuft meu à pitié: 
Car d'aucun bltn jeue fuz fècouru (i) 

-•TJe celle-là, pour qui j'cfibis féru: (3) 

.♦^. Maïs 

(i) Hor/ dt fi troi^t.'] L*^dition ancienne met, 
de fa Pharetre : mais ce terme étant plus latin que 
firançois > Marot Ta changé depuis. Sagon ennemi de 
Marot lui en avoit fut un repioche s âe Marot, 
plus fige que nos pedans, a bien voulu le corriger* 

(2) Secouru. Il tnfînuë ici an'iln'a pas réulTi <kns 
(à premicce inclination. C*cft ce qu'on voit encore 
mieUY par fa Ballade 4. mais ce n'cft point la îèule 

£royc qui foit e'chapée des filets du pauvre Marot 
r'amonr lui en fera bien (buffiir d'autres. 
( 3 ) De celie la pour qtii j'cficis ftm, ] l'ancienne é^ 
tion Gothique met ainii ce vers de k9 4* fiûvans. 

De (tlie-Ufâr ^ui j'^fis ftmi 
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Mais tout ainfi que le doux vent Zephjrre 
Ne pourroit pas fendre marbre ou porphyre, 
Semblablement mes fbufpirs , 8c nies cris , 
Mon doux parler , & mes humbles cfprits 
N'eurent pouvoir d'amolir le fîen coeur. 
Qui contre moy lors demeura vainqueur, f i)' 

Dont coçioiiîànt ma cruelle maiftrefle 
Eftre trop forte & fiere fortei eflè (i) 
Pour chevalier fi foible que j'efloye : 
Voyant auffi , que l'amour , où jeéloyc 
Le mien regard , portoit douleur mortelle, 
Déliberay iî fort meflongner d'elle . 
Que fa beauté je mettrois en oubly : 
Car qui d'amours ne veut prendre le ply, (j) 
£t a défir de fuyr le danger 

De 



JUais tout ainjt tjue le Mt 'vent de hixje 
Fendre ne peut la forte roche bife » 
Stmblablement mes complaintes c^ crtXst 
Mon froit farter & gracieulx efcriptx^ 

(ï) Demoura vainqueur,'^ Voyez la 4. Ballade que 
Marot fît dans Ces premières amours , & avant cette 

Siccc , les refiis qu'il fc plaint d'avoir reçus fervent 
'explication à cet endroit. 

(a) EJlre trtp forte ù- fiere fvrtereffs.'] L*enciennO 
édition gothique met ainil ce vêts de le fuivant: 

EJIre trop rude & grande forterefjfè 
Four combattant, foible que j*eftoye, 

(3) Mr qui d* amours ne veut f rendre le piy.) AuIicU 
de ce vers , voici ce que ;net l'ancienne édition, i 

Car, comme dit le bon Porte ennobly. 
Se deftr as de fuyr le danger 
JD'ardant amour > & du tout Pefiranger , 
£slongne toy de la Dame ou perfonne , 
•A qui du tout ton loyal ceeur fe donne ; 
Si Jets dès lors [pour f lut eftrc certain , &c. 
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De fon ardeur, pour tel mal étranger» 
Beibin luy eft deûongner laperfonne, 
A qui fbn coeur énamouré le donne. 

Si fei£ dès lors (pour plus eflre certain 
De l'oublier) un voyage lointain ; 
Car j'entrepris fbuz eÇ)oir de lieflc. 
D'aller chercher une haute Déeflê , 
Que Jupiter de fes divines places . ^ 

Jadis tranfmit en ces régions bafïês, 
*our TOuverner les efperitz loyaux , 
Et réfider es domaines Royaux. 

C'eft Fer me- Amour , la Dame pure 8c munde. 
Qui longtemps a ne fut veuë en ce monde ; 
Sa grand* bonté me fcit aller grand erre (i) 
Pour la chercher en haute mer ôc terre^ 

Ainii 

{l)Sa^éPkl* hnté^mefit aller grtin^ errt:) Voici ce 
que ^ancienne édition gothique mci en la place de ce 
vers & dts fuivans : 

Sagranti* bontt me prùVùquA groM* erre 9 

A U chercher eu haulte mer & terre > 

Ainp que fdh un Chevalier errant ; 

Et tant allay celle Dame querant » 

Ss*e circuys Hot^e & sAUemalgne» 

l^pzigne i Ecoffe i Angleterre t *Br et aigne : 

Mais en ces lieux les habitons me dirent ^ 

Su'en leur fays longtemps a ne la veirint ; 

De là je vins es parties tetalès 

,D< Lomhardiet avec les Italet « 

Où m* en ertquis } comme bien m* en fiuvintt 

Mais on me dit . jamais elle n'y vint , 

Dont tout fiudain me prins à a*efpiter. 

Car je penjois que U hault Jupiter , &c. 

Mais la corce^on eft en cet endroit beaucoup meil- 
leure que la première penfile de l'aureui. 

^ller granaP erre, ) poui de er^d* force » de grand ' 
courage. C'cft en ce Uns qu'if eft mis dans nos vteuA 
auteun. 
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Aînfi que fait un Chevalier errant: 

£t tant alla^ celle Danie qucrant> 

Que |)cu de temps après ma départie, 

J'ay circuy du monde grand' partie. 

Où je trouvay gens de divers regard, 

A qui je di : Seigneur , fi Dieu vous gard» 

En cefie terre avez-vous point congneu 

Une pour qui je fuis icy venu ? 

La fleur des fleurs : la chafle colombelle. 

Fille de paix , du monde la plus belle , 

Qui Ferme-amour s'appelle. Helas Seigneur,' 

Si la fçavez ,- ibyez m'en enlèigneur. 

Lors l'un fètaift, qui me fânta^a, (i) 
L'autre me dit , mille ans ou plus y a , 
Que d'Amour ferme en ce lieu ne louvint: 
L'autre me dit , jamais icy ne vint. 
Dont tout fbudam me pris à deipiter: 
<^ar je penfbis que le haut Juippiter 
X'euft de la terre en fon throine ravie. 

Ce neantmoins ma penfce afTouvie 
De ce ne fut : tousjours me préparay 
De pourfùivir. Et fi ddibcray. 
Pour rencontrer celle Dame pudique. 
De m'en aler au Temple Cupidîque 
En m'esbatant: car j'euz en efperance, (1) 

Que 

(0 Sj?» mftntaJU.) Qui me chagrina , qu'm'in- 
^meta. 

(2) En m'eshattéutt i Car peut en efperance:) Voici ce 
que met l'ancienne éâition gothique 

En m^eststtant, eurj'avêh efperdnee 
Site ik detUns fkifott fa demmrance; 
AdênefàTtit: d* aller me diligeme, 
T» un marin tfifAwtwa la tth-gme 
Vient efilarer PeJTeneediutume, 
En dtehaJTant la tfnebre noSturniy 
Lé àrnf chemin t^JJet, bien je treuveye, 

CdT 
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Que là-dedans fâifbît fà demeurance. 
- Ainfi je pars . pour aller me préparc 
Par un matin lors qu^Aurora fépare 
D'avec le jour la ténébreufe nuidt , 
Qui aux dévots pèlerins toujours nuiéfc. ( i ) 
Le droit chemin aflez Wea je trouvoyc^ 
Car ça 8c là , pour adrefl^r la voye 
Du lieu dévot , les p^ns pèlerins 
Alloient fèmant rofes & romarins , 
Faifanc de fleurs mainte belle montjoye, (iV 

QiP 

Car- fd ir- U pour definontrir U voye 

De cejiuy lieu , uus pcvres pèlerins ' [ 

xAUoient femant rtftj (r romarins , -^ 

Fûifant de fleurs mairtte.bttre mmjoyê 

Pour e [mouvoir plus dele&dhk joye, 

(l) Uutt i efui au» dévots pèlerins toujours nuit', ) Le » 
Roman de la Rofe dit cependant que Tobiçuiitc cft 
Ibuvent favorable aux amans» 

Car la Ltmt -par firf cUr luire 
Seult aux amans mainte/ois nuirt. . 

Et MarotTavoit dit lui-même, Elégie XI^ 

âar noire mUt qui des amans prent -eur»- 
Les couvrira de fa grand'robbe obfcure. 

Four moy» je tiens pour la nuit» &' même ttè^>ob- 
fcure. Croyons en Madame de Ville-dieu, qui avoir 
unt d'expérience en amours, lorfqu*elie dit: 

La nuit fut de tous temps favorable a V amour { 
Slue des jours Us plus beaux elle fiit triompfuuitt ^ 

Un moment d'une nuit charmante 

Vaut feul tous les plaifirs du jour» . 

{i) Montjoye.) Nos auteurs iônt bien embarai&E 
peur donner le iêns de ce mot i mais par cet endroit 
4G ClemclU Macot» on peut juger .qu'U fignifie,^ un 

amas* 
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<Jui me donna aucun cfpoir de jpye. 

Et d'auttcpart, rençontray fur les rangs 
Du grand chemin maints pèlerins crrans (0 
En loufpirant , diiànt leur adventure , 
Touchant je fruit d'amoureufè pafturc4 
Ce qui garda de tant me fbucier. 
Car de kur gré vindrent m'aiïbcicr , 
Jufques à tant que d'entrer je fuz prcft (a) . 
Dedansce Temple, où le Dieu d'amour cft ^ 
' Fa- 

amas, un treïbr , & ici une eïpcce de ttophée de fleurs. 
Cela efi conforme au (èns que lui a donné deux cents 
ans auparavant Jean dé Meun dans Ibn Codicille 9 
vers 6/3. où il donne des avis tiès-fàges aux Prélats 
de Ibn temps pour leur montrer Tuûge qu'ils doivent 
faire des biens ecdefîaftique^. Uleur dit donc: 

Si fortune vous a encicuex, fur U rue y 
Se ly aveirs de Dieu enteurs vous fiote ér rbe^ 
Ce fiejiféuj^r mmiefifte pour.faire momjoe\ 
' Aut«m vauldrofp qu'if fufi re^ofi dedans U loé. 

L'on voit aue le moot|oë ou montjoye (car c'eftia 
tnèmc choie) eft mis Âour iigDifier «» amas^ untré* 
yor,que fàifoient lesEveques qui «hé^iâuriibient ou ca« 
•choient ly avoirs , .c'eft-Mire > fes biens que Dieu leur a- 
voit confiez. C*eft encore le fèns que lui donne Rabb- 
"L^'i.s liv.s.* ch. 29; Cela n'empêche pas que ce mot 
ne puifl^e avoir encore d'autres iêns , car c*eû un des 
caraifteres que rindigence procure \ notre langue s un 
même mot y çâ fùiceptible de plufieurs ezpucàtions 
très - dififerentes les unes des autres, tant au iimple 
qu^u figuré. 

(i) ^^ £rand\ch€fmn maints ftkrins «74»/,] L'aiï* 
cienne édition gothique ^t, 

fyi^gréuddjemmmâhfh'ChfXfénerfmant, 

MJufiiiHs dtm^4'eHtrerjifu^,»ejnVûxiàea,' 
ne imça gouuqiic inct aiafi^ cç yccs Se fçs fuivans. 
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Faint à plufieurs» Se aux autres loyal. 
Or cft ainfi que fon Temple royal 
Sufcita lors mes ennuyez e4>rits : 
Car environ de ce divin pourpris 
Y fouibiroit le doux vent Zephyrus» 
Et y chantoit le gaillard Tityrus : 
Le grand Dieu Pan auec fss pàdoureaux ( i ) 
Gardant brebis, bœufs, vaches, ôc taureaux, 
Faifbit^Mmer chalumeaux, comemufès. 
Et flageolets , pour cfvciller les Mufes, 
Nyn^hes des bois. Se DéefTes hautaines (i) 
Suivans jardins, bois, fleuves Se fontaines. 
Les oifaets par grand' joye , Se déduit 
De leur gofier r^ondent à tel bruit. (3) 
Tous arbres font en ce lieu vcrdoyans : 
Petits ruiflcaux y furent ondoyans, 
Tousjours faifânt autour des prez herbus 
Un doux murmure: Se quant le clair Phebus 
A voit droit là fes beaux rayons efpars, (4.) 

Tel^ 

Jufaues â tant qut fux^ freft i^efire entrt 
En la maifin du tean Dim phantrt\ ^- . 
Rttde À pht/kiasy & aux antres kyal; 
Lepaat anty de ce Priiue Reyal 
Sujcita Urt mes emuyex, t/j^fitt, , &€, 

(t) Lej^ând Dieu Pan avec fes faftour(atêx»2 L'tn-> 
jcicone édition gothique met ainfi: 

l.t beau Dieu Tan aiùee fis pafleureaux. 

J2.) Déefes hautames,'} poux dire les plus grandes 
mcsiJM KaHMincs kié ficnifie point u fieres, or* 
gueiUeulcs ; mais grandes, tievécs en dignités, com- 
me dans la plufpart de auteurs de ce temps-là. 

(3) De leurn^erTefiêadçm â tt/ *riyr .• J gLîattçkp- 
ne édition gothique met. 

De -lems dauix chants refiendent à tel hruyt, 

(4} AvnVdwi là fis (taiix rayent tJ^TtS"'] L'ancien- 
ne 



r>^ 
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Telle fplcndeur rendoit de toutes pars. ^ i 

Ce lieu divin > qu'aux humdes bien ièmbloit^ i 

Que terîe au Ciel de beauté iefIèmbloit9 

Si que le coeur me mit par prévidance, (i) 

Celuy manoit eftre la relidence. 

De ferme-amour , qu^ je ^uero^e alors. 

Parquoy voyant de ce lieu le dehors 
Efbre li beau • Ef^ir m'admonnefta 
De pourfùy vir , éc mon corps tranfporta 
(Pour rencontrer ce que mon cœur pourfùit) 
Près de ce lieu balti» comme il s'enfuit. 

ne édition gothique met ainfi ce vers 8c la liiivans; 

Cettt fi Us U luflre de fis raix» » 
7îr//« clartt domoh féf Usfwrefix» 
Ce lieu divin , tju'aHx humains bien fimhteà 
§ifte eette terre as* Ciel tien reJJemhloit% 
Si que le cmur me dit par frevidenc$ 
Ce hault Cédais efire la repdenee 
Defermeamêurtauejequer^ealtrtt 
Par quey Voyant de ce lieu le deher* 
Efire fi beau , effeir m*admenefia 
De furfuyvifi & d^ entrer m'enharts 
Pour rencontrer ce que mon cueur pourfiijt 
En ce bas lieu bafii comme ^enptyu 

<i) Par fr évidence] Ceft-lk-dire par prévoyance. 
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DESCRIPTIO N 

jD/» TemfU de CupÙo» 

CE Temple cftoit , un clos fleuri Verger ( i ) 
Paflànt en tout le val délicieux. 
Auquel jadis Paris jeune berger 
Pria d'amour Pegaiîs aux b^ux yeux: 
Car bien fembloit , que du plus haut des Cieuqc 
Juppiter fiift venu au mortel eftre , 
Pour le conftruîre, 6c le faire tel efbrc. 
Tant reluifbit en exquifè beauté. 
Bref, on Puft pris pour Paradis terrefh-e, 
S'Evc, & Adam dedans enflent cfté. 

Pour fes âmes Amour cuyûnt (i) 

Porte 

(i) Ce dixaia èft tout autteinem dansl'ancieonec- 
ditioo gothique , le void. 

Le TemfU efiott un floriffant Verger 

Plus bel À voir (jUe Vexcéllem domsint , 

auquel jadis Paris h hea» berger 

Pria d'amour Pegaps tant humaine; "" 

Car bien fembloit que de la Cour haultdinf, 

Jupiter fufl venu au mortel eflre 

Pour le confiruire & celefte fait eflre t 

Tant e/ioit plein de naïfve beauté".' 

Et bref, ce fufl un Paradis terreflre» 

S'Eve & Adam dedans eurent efte\ 

(2) Ce dixain eft encore plus différent dans i*édi* 
tioQ gothique que le precedexu s le voici donc; 

Le grand Dieu d^ammrf fwr fes érma 

I>9 
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Porte de gueules à deux traits : 
Dont l'un ferré d*or trè^- luifànt 
Caufè les amoureux attraits : 
L'autre dangereux plus que très, (i) 
Porte un fer de plomb mal couche , 
Par la pointe tout rebouché, 
Et rend l'amour des cœurs eftainte; 
De l'un fut Appollo touché. 
De l'autre Daphné fut attainte. 

Si toft que j'euz l'écuflôn limité, (i) 

Lc- 

De gmulltî fùrte un Efcu gent 
A deux dards forts peur fes allarmetf 
Dont funefl (£vr , Vautrt dWgmt , 
Cil qui efi d*or , à mainte gent 
En amours donm guarifin. 
Et celui d'argent , marijfon ; 
^ien le corigneu a la veue d^ailf 
Car à Vtntour de Pefcuffon 
EfioH efiripi , plaiftr & deuU 

Mais le dixaio tel que Maroit Ta refi>rtn^ , & t«l 

Sue nous le dounons dans le texte , a beaucoup plus 
'agrément & de cone^on que dans l'édition go- 
thique. 

(i) Dangereux plus que tresS] Pour dire, plus que 
tr^s-dangereux. C'eft la feule fois que cette n^anie- 
re <' ' ' -nr/ 1 - . 

eu i 

ici ^ 

(z) L'Edition gothique a encore des différences af^ 
ièz conûdéiables fiu ce Dixain s le voici tel qu'il 



es-dangereux. c. eit la leuie tois que cette n^anie- 
I de parler m'a pafTé devant les yeux. Si Marot a 
1 le olaifîr de l'inventer, il a peut- être aufH la gloi- 
; le ieul qui s'en iôit ièrvi. 



Sitofi que peux Vefcujjon limite , 
EJlonne'fuXé , car tout foubdain je vis 
D'un tres-ha»élt roc , fitr la fitblimite 
Le corps tout mtd, & le gracieux vis 

Tm, L H 
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Levay les yeux , & ^^tBnfpfKmaat je vœ (i ) 
Du grand Portail for h fuDiimïte 
I^e corps tout nud , & le •gradeux w 
De Cupido; lequel powr ion devis 
Au poing tenoit un arc ridic tondo. 
Le pied marché 'Se le bras efteadn, 
Preft de Wcher orne flcdktf agaiiie ^ 
Sur le premier , ibft <fol , «ou entendu V 
Droit fur le CGeur, ^ <ûns «prendre viféc (4) 

La 

it>e Cupîdo i lequel pour fin devis 
Tenolt au poing un pu'tjjata arc tendu ^ 
Le pied vMrche\ é* U érMyfiendu^ 
Frefi de lafcher 4tne fie fchê importune 
Sur le premier , fufi fêl •h entendu^ 
jtinji que fait Pïncùnftaifte .farutm» 

(i) Marot fait la deicxîption de ce Temple (par 
Stances ou Dixains , dont les veis Jtbnt 4ie di&zonces 
mefures. Ceux de la prëmieze Stance ibntdeulix^yl- 
labes ; ceux dje la iècoadc^ de huits & ^inû alteina- 
tivement jufques ^ la fin de la Deicription. C'eft de 
«scttt mlluûeie -que Séttuuù» -a £ùt \c .^OT^amau d$ 

„(z) Vifie*"] Il -£iut que c«2a ibit bien ¥iayf^uilque 
le Chainpion des Dames , foL i^. l'avoit dit 4ivaxtt 
Ofoioe. 

Seu fib Cupide là^jHûtrt 
Leepeel 't%es <grAcieiffement 
A tirer de Parc i*^esbattêit ^4 ^ . 

«»«ff teénes pu]rem ttUement 
Sa^ilW^Jufiit omitumméM ' 
At eût ne quant il en tixeit > 
Car de fisJleÇches leurdement 
Hufieurs font deJpents:Sétmt^ 

Son fait merfireUen qsê'il.fji ho^t^m^^ 
Et que tout, ksi eft pacd99nt.i 
Il n*efi pas homme qui rien lorgne ^ 
lie qui ait rien d^trmini, 

Jtupn 
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Xa bmité partant du ieiM>^ 
De celle ixiaiu>n aAMiUj:eui]b , 
P'eDuer dedans m'inckà larSf 
Pour veoir £iu>£b plus iumptueufe: 
Si vins de .penfëe joveulë 
iSr«cs BeUAccueil le biea apxîs 9^ (1 ) 
Qui de ià main dcxtre m*a pris, (i) 
Et par 4^ fcNTt eâroit ièoticr 
Me fit entrer au beau poucpr jis , 
Dont il «ftoit f renûqr .portier. ^ 

Le premier huis de tottixs fleurs'ycrfi]kedlles^(3) 
Eftoit conffaruit Se de boutons ii^s , 
Signifiant, que joyes oompaceiUes, 

Sont 

%AujJitûft m'éura-t-H dfim^ 
L*oel de la plus ielle dm mwide 
Comme m* plus freux (y au mieux né 
Su'owques jfut À U Talflî RsÊuLe. 

^i) 3el-aecueil,^ C'eft auffi uû des peribnnages du 
fLoman de la KoCt , qui a poui les vrais amans 
cette douce & tendre compaffion que lui donne ici 
àlacoc Voici les vcis du iloman, 

*^4iiifi JfMe .^ me>pougpenfiye 

Se oultre la hayt^paffèrtfe , 

Je vis vers moi tout droit venant 

Un varlet Bel é* advenant * 

En qui il ffeut rien k blapntr % 

Bbl accueil fe fiiifiit nôtmmrf 

Filxs de Cêurtoifie la fage, 

(2) De /à main dêxtre m>'a fris"] L'ançieimc édition 
Gothique met , de fa main doulce m*j$ pris, 

( 3 ) Xe fremUr huys de toutes fjLmn vermtHUf] X'an- 
denne édition gothique met , 

SêfU4t pm^M 4(4mtis4lmit^^i0m*pHa, 
_ H 2 ■ 
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Sont à jamais en ce lieu flcurifïàns : 
Celuy chemin tindrent plufieurs paflàns»- 
Car Bel- Accueil en gardoit la barrière; 
Mais Faux-danger gardoit fur le derricre(i) 
Un portail fait d'elpines, & chardons. 
Et dechallbit les pèlerins arrière , 
Quand ils venoient pour gaigner les pardons. 

Bel- Accueil ayant robbe verte (i) 
Portier du Jardin précieux 
Jour & nuiû laifTe porte ouverte 
Aux vrais amants 8c gracieux; 
Et d'un vouloir folacieux 
Les retire fbuz ià baniere , 
En chafîànt ( fans grâce planierc, 
Ainfi comme il eft de raifbn ) 
Tous ceux qui font de la manière 
Du faux & desloyal Jafon. 

Le grand Autel eft une haute roche 
De telr vertu, que iî aucun amant 



La 

fi) Tâulx iénger*'] Cette id^e & ce perfônnagefbne 
cncoie imitez du Roman de la Ro(è. &e vilain hom- 
«le épouvanta teiribkment l'amant qui foulDiK couc- 
àfcr oc baiièr le bouton de la Roft* 

Mats ung villam qui rien n'^voit 
Fris dUlIecques mujf<i efioit y 
J>Angin tut mm, fifufi clofitr 
Et garde de tous les toficrs ; 
Mn un^ deftours fuji le pervers f 
D'herlfcs & de feuilles couver s ^ - 
F»ur ceutx tfpier & défendre 
^i Vent aux Âofes les moins teudrg, 

(2) 'Bel-accuel &c.'^ Ce couplet manque dans ran- 
«senne édition gothique 5 mais c'cft iàfif doute nue 
ibutc 4'iJDprci&oa« 
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La reut fuyr » de pfes près s'en aprochc , 
Comme l'acier de la pierre d'âymant. 
Le Ciel, oupoisle, cftuncedreembafmant(i) 
Les cœurs humains, duquel la largeur grande. 

Couvre l'autel. Et là (pour toute oflEirande) 
Corps, cœur, 8c bien» , à Venu^ faut livrer: 
Le corps la fèrt, le coeur grâce demande , 
Et les biens font grâce au coeur délivrer. (%) 

De 

(l") Le Cul , M» p9^i efi un cedrt tmbafmam&c* 
Voici de quelle manière rancienoe édition gothique 
snec ce vert & le lefte du dixain. 

Li Citlj 9» fo'élle eff un eedre emUfmanf 
Let cuturt humains; fur ee qu*ung oyfelteP 
, Jarj^onne tant , que fin chant nouvelUt 
Endort Us gens ; & fiuvent fi bien. chante; 
Ss*e de Çon bruit plus haut qu'ung flageoHet 
Les puifans Dieux il endort & enchante* 

{i) Et les biens fint graee au coeur délivrer ^ Aiiffi ne 
croyez pas qu'une femme agréable s'avifc d'aimer un 
homme qui ne (êra pas ou richement > ou au moins 
aifémcnt étoffé. Ce fcroit prefque une chofc hou- 
tculc, i quoy cela pounoit-ii aboutir? 

K«i habet unde fuuno paupertas pafcat amnrem, 
Divitiis alitur luxuriofus amer, ( Ovid. in 2. de Re- 
med. Am.) 

Et il eft fi eflcnticl \ un amant d'être riche, qu'on 

Î»r^tend même qu'il eft de la probité amoureufe de 
è ruiner pour (à maitreâ*e. 

S»i quidem ad mendicieatem fi propermt detruderi, 
(Pkutus.) 

C'cft ce que dit un vieux Poète qui ne ri(quoit rien 

de parler aind 5 car je ne crois pas qu'il fut en état 

de làccifier du bien en amoiurs. Mais il y a encore 

H 3 , de 
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De Qis^& h Diadcfmte ( i) 
È(! dé iùHÉ trtï chapelet, 
Q^ VÉWtai èuièilln eile-mefoief 
Dedans fon jardin verdelet : 
Et M k ffitt^m^ riov^eîfet , 
Lé triûCMt à forf cixtr éniànt , 
Qui de febft eôetff le ra côiflfkné, 
>ÀM doh<)iàr^«rôf CC9 reifes beliéiy 
' A û merc un char triumphant. 
Conduit par douze colombelles 

Cevifit PAutéï, dés cyprès fingufiersfi) 

de CCS gens éthàtiùéûH 9t dé j^tifbhlé 5 H tàôt n'en 
cft pas tout-à-fàii étéHitéf. Et mèihe trtus tïtit foùe 
fêmice a lulné dé gâlàiii , éîvié elle sf â« Vrai mefke 
&de folidc ^é^titatiôtî en smïduW, pourvu fiéafnmtfina 
qu'elle ait eU refpîit &€û ptd^ttt : ailérédient die 
cft aviiÇ fotte que celuy qui s'eft ruiné pour elle. 

( i ) De Capido h âiiâéphe] Gé mkîû éft «nU&ctfiéiit 
diff<^rént de àéLvâ dé Ftââéitffê Méi^É éiû ^m 
ilflfî. 

De Cupide lé dlàiÉptÊf 
Efi un chafpelet d* efpinettet ^ 

f>}éi finf bat àltUrâéè flr^ifim. 
hOifertès ât blànthii pmUiU ; 
Venus Primejfès d*amourettes 
Ce chappea» le cueur efchauffMt 
ÎVdrtptk J fùh truet EhfàM , 
Suftàmihe t ta ^etit dès Bethà 
Lui dmna un char triufHpha^ 
Conduit far doux^ Coulombelles, 

(i) Devant Vautel ér<r.] L*éditiOn gOthique met 
quelques différences dans les cinq premiers vers de ce 
Biiàifljlcà voici. 

âk^At r^tti ; deux tJpHt fin^utiits 

7* 
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Te veis fleucir ibubz odeur embafméc : 
Et me dift-oA. que c*cftoient les pilliers 
Du grand Autel de haute renommée. 
Lors mHk oiièatt& dfuae longue lanoçc 
Vindreat vc^r fur ces vertes courtines. 
Pre(l;z de chanter chanibnnettes divines. 
Si dcmanday , pourquoi il font venus. 
Mais wt me dit> amy , ce font Matines» 
Qu'ih^ vicnnesht dire rhonneur de Venus. 

Devant Tima^c Cupidô 
BniskHt le Brandon de detrefiê. 
Dont iat enflammée Dida, 
Biblis , & Heleinc de Grèce: (i) 

Jean de Mehua pdeia de ^nd' fiigeilè 
.'appelle en tern^ iàvomeux , 
Brandon de Venus rigoureux, (%; 
Qui fon ardeur jamais n'attrempe : 

Tou- 

Je vis fleurer en pàBW tmbsfmfer 
Et me diji-m ^ c'^étnf Itf pUlnr^ 
r lie cefluy lieu de grande renommée, 
Lors mvlle oi/èaux d^une grande ramée , &€. 

Xe lefte; du dixain eft le même dtns Vunt êc daiB 
tautrc édition. 

(i) TSiètis & Heteine de Grèce'] L^andenne ^UOl| 
SAç,t aioit , mais mal - à - propos , Hekine , Medet & 
iMcreffè. 

(a) 'Brandon . , . rigmreux.ll Le Reman de la Rofe 
parle fèpt ou huit ibis de ,ce bienheureux brandon; 
mais je n'ai pas vu qu'il y fbit apeU^ h èrat/don ri- 
roureux. Il eft vrai qu^il J*eft tcrriblemcm par Içj ef- 
fets extraordinaires qu'il produit s & cela m£Bt pour 
lui donner ce titre. ' Corneille employé ce même 
terme dans fa Medeit afte V. de Snéeeuf dans fa 
Pharfale, Je croyois que depuis ce tcms-là, le mot 
de brandon s'étoit éclipHé de notre langue, mais je 
viens de le voir dans la médiocre Hijioire Romaine 
des PP. Catrou & Koiiillé Jefuitc^, au Tome |. p. 
H 4 . 4ox« 



n 
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Toutcsfois au Temple amoureux 
( Pour lors ) il fervoit d'une lampe. 

Saintes & Saints, qu'on y va réclamer» (i) 
Ceft Beau-parler, Bien-celer, Bon-rapport, 
Grâce, Mercy, Bicn-lcrvir, Bicn-aymcr. 
Qui les amants font venir à bon port. 

D'autres auffi , où (pour avoir fîipport 
Touchant le fait d*amoureufcs conqueftes) 
Tous pèlerins doivent faire requcfles. 
Offrandes, voeuz, prières & clamours: 
Car fans ceux-là. Ion ne prcnt point les bcflc?» 
Qu'on va chaflànt en la forefl d'Amours, 

Chandelles flambans ou cftaintes 
Que tous amoureux pèlerins 
Portent devant tels Saints & Saintes, 
Ce font bouquets de romarins. 

Les chantres linots , ôc ferins. 
Et roffignols au gay courage. 
Qui fur buiifons de verd bocage, ^ 

Ou 

405'. & au tome 4* p* 85** de l'édition in 4. Et pat 
tout il fignifîe (bit un flambeau ardent & des flèches 
enflammées, foit un feu exteiieur & confumant , (bit 
même un feu (ècret* 

(i) Saintes & Saints (>c.] Voici les difi^icaca de 
Tédicion gothique fur ce dixain. 

Saintes & Saints qu*ên y va réclamer^ 
C*efi beau parler ^ loyaufte\ Bùn-raportf 
Foy iy mercy , avecqites franc-aymtr • 
Siui bien fouvent les amans met d* accord; 
D'autres aujji , où pour avoir Jupport, 
Touchant le fait d*amouriufes conquejies 
tous pèlerins doivent faire requejles , 
Et chacun jour, vers eux prendre recours^ 
Car fans cela on ne prent point les bejtes 
.^'•0 va thajfànt in la for 4" amour u 
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Ou brancher, en lieu de pulpitrcs. 
Chantent leur jolj chant raniage. 
Pour verfèts, relponds, & épitres. 

Les vitres font de clair & fin criftal: (i) 
Où peintes font les geftes autentiques 
De ceux qui ont jadis de coeur lo^al 
Bien obfervé d'amour les loix antiques. 
En après font les très-iidntes Reliques, 
Carquans, anneaux aux focrets tabernacles: 
Efcuz, ducats, dedans les dos obftacles , (1) 
Grands chaînes d*or, dont maint beau corps 
ell ceint, * 

Qui 

f l) Les vitres fint de eUir&fin eriJfsL'J Yoicicofli* 
ment TédidoD godiique mer ce dixaia : 

Fêur vitres fint par vt/tom celùjues 

J'aintes au vif les gejtes autentiques 

De ceux qui ent jadis p4r bens pratûfues 

IBien «bfervex, d'ameurs Ces hix antiques , 

Et après fint les très-fkintes refiques , 

bagues , joyaux aux jecrets tabernacles , 

Rf3nx^ , fàphirs dedans les cUs obftacles 

Grands ehaines d*ort dont maint beau cerfs 4^ctklt , ^#* * 

•omme dans l'édition cy-deflîis. 

(i) EÇcus , ducats é^c] Oh 911e Lm Fontame a bl«a 
touché cène coides Ceft dans fbn Conte de la Coupé 
gnchante'e. 

Et quelle affaire ne fast point 
Ce bienheureux métal, l'argent maître du mo^dêf 
Soyex» beau , biendipun, ayex, perruque blonde, 

N*ometteiL un fiul petit point , 
Un financier viendra qui fitr v^re mouftachê 
enlèvera la belles & dès le premier joiêr 

Il fera prefem du panache : 
Yms UuiguirtK, tntere après un an d^amoHK 
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Qui en ahiôuf font trop plus de mifadès, (i) 
Que Beau- parler, ce ttes-glorieux Saint. 

Les 

(t) SH m aiftiNif'} /mir hii^ fUn ii mifdtlis.'] Voyez 
la Préface for Vàh t}ftf. Et sil éfoit bcfoin d'ajoûceic 
cncoie quelque cho^ à oc qu'on y a dit , on poOr^ 
roit alléger ube belle fiiite de Poètes > sens à la ve« 
xité fort imcttf&z \ ce que l'àntiout 11 faiTe gtatait6- 
ment. Et jfeaii Mdrôt f^ett dé GUmctt dit i 

tsr pms mgtM « VM»f fsirht» en nebrieu , 
it jnfitiU'VùUt U plus Ua» fils du mondé » 
Jl faut foncer y ou je veux ^u'on me tMàt, 
(SiS/om mettejL jar/ïïais le pted â Pefirieu, 



I 0^ 4tvft ( Damty pm ie tofpt Mni, 
Je fms 4 vous ettfi & Afew , rme &j9m% 
Sans dire , tien ; tout celé rien n*abemU 

UluféiSk d'amtm^. 

Mais quoique i^k , fi Qnkîtkf è» Mmkim 
\ Veult avancer-; i*il itefihUppt âH vrtk hem 
De leur harnoys t fe ^fètulx ^th M^rferliei 
Car en effet y fhUmi^, é/dMïftf» » em Hemii» 
Il fouit argent pèttr rM»«è»clf Ar fêla 
jÉlifitia i^Mm^K 

Le Chéunpiên des Damèi Vwvt/k #1 tottgflCm^ moir 
Jean Maiot; & voici ce qu*en a dit cncoxe depuis 
ce vêai^' \\ It pbîte «ertfidèt. 

Venus if^ plus mère d^ammr > 

L'avarice Veft a Cm tour , 

fyi dé jour & de mek V att a iH 

»m UiSt tHHtofilC de fk Httêc 

Ce at^fàit ^m rien a prefim 

Il nUxecute fans pn^ » -^ 

Metenanet (VMwrt fMteerê 

Defan u u à i N n m nitmte , 

Vn homme pomroit ^fire imm 

jutant fflw «tf f»e 4tdms i'mê 

KiwrMl fé bêémi'flfrtfikê 



D E C L. M A R T- Pjf 

Les routes furent â merveilles 
Ouvrées fbuverainement: 
Car Priapus les feift de treilles 
De fiicilles de vigne , & ferment. 
Là dépendent tant feulement (i) 
Bourgeons Se ràiiins, à plaifànce: 
£t pour en planter abondance» 
Bien fbuvent y entre Bacchus, / 
À qui Amour donne puifl&ncc. 
De mettre guerre entre bas culs, (i) 

Le* 

M^mmt ampkreux di fiy-TneJhtew 
ètfe tes Dames trùtfvtnnt Uidp 
S'i/ n*efi en richeffi parfait. 

On pùkrrik ejtre dé ce monde 
Le plus excellent en faconde , 
Et do£le autant ^u'efiait Platen^ 
£lue fi. n*ave)L l'or de Pluton , 
Les Dames de ce temps avare 
Ne vous réputeront quHffure .• 
Car nul fjf avoir n*ejt honore y 
J^aintenant s*il n*efi Bien dore. 

Mais comme c*efi une vieille erreut > ce a*eft point 
à moy à la corriger 5 auffî-bien le tenteroit - on inu- 
tilement. 

(1) Là dépendent tant Jèutement,'] L'ancieime édittea 
net ainû ce vers: 

£n ce lieu pendent fiukment, 

. (i) 3as culsj Ccft ce que dît Kolinct dans (î» 
neuf Preox de gourmandilè , où il hit ra^pIicaûoQ 
ou proverbe trivial. 

Je fuis Loth qfii efihuppay 
Des cincf cit et qm fondirent 9 
Tant Imribletfmt je piupbay 
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Les cloches font tabourins & douanes» (i) 
Harpes y ôc luts , infbrumens gracieux » 

Hau- 

§iue tous mes cinq fens mt faillirent » 
Mes deux filles p m*ajfaillirent » 
^^ J*^^S^tir*y P^ ignorance , 
J>e U ponce vient la dance. 

De mettre guerre entre bas (m//$] L'ancienne édition 
met ainfi ce vers : de mettre guerre entre les culs. Hé 
Cupidon a raifon $ n'a-t-on pas dit ancienacment » 
Sine Cerere & 'Baccho friget Venus : c'eft-à-diie > com- 
ine l*a traduit Marot lui même (Epigr. i6.} Sans Ce- 
Tes iy 'Bachus teujeurs Venus eft froide, 

{i) Les cloches font (yc^ Uancienne édition tianf^ 
poiê ce dixain & les trois fùivans, & les iàit précé- 
der par les quatre qui fîiivents ce changement efl de 
peu de conlèquence. Mais voici comme cette anciea- 
ne édition met ce dizain. 

Les cloches font tahourins ér huecines % 
Herpès (y lues , (y rebetx» gracieux , 
lfaultXrBoisy'fia^eoIx,t trompettes & doutemes 
Rendans un fhn fi très-folacieux , 
fi«*i/ n*efi foudart , tant foit audacieux , 
Slui ne quittaft voulues ù- braquemars » 
Lances , harnoys , falàdes ^ plumars 
Pour efire Mojne du temple d'amourettes » 
£uant il çrrott fonner de toutes pars 
Le carillon de fi doulces clochettes. 

Mais pour ne pas laifTet un leâeur en fbucr « 3 
£iut avoir la charité d'expliquer le terme de broaue- 
mar, c*eft un labre ou une épée oranchante. Oh il 
£gnifiè bien encore autre choie , mais c'eft dans le 
figuré, témoin cette épigramme de Mellin de Saint- 
Gelais Cas un amoureux flc fâ Dame pag. 6t. de les 
Poëûes. . 

Un jeune amant prh fa Daine fiupoit» 
Le nerf tendu trop mieux que Pappetit; 
Advint qm èçmmi elli du pain eeufvk, 

^fi 
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Haubois, flagcols, trompettes, & bucines> 
Rendans un fon fi très-iolacieux, 
Qu'il n*eft foldat , tant foit audacieux , 
Qui ne quitafl lances , 6c braquemars , 
Et ne mllift hors du Temple de Mars, 
Pour eftre Moyne au Temple d'Amouicttcs^ 
Quand il orroit fbnner de toutes pars 
Le carillon des cloches tant doucettes. 

Lés Dames donnent aux malades, 
' Qui font recommandez aux Profiles , . 
Rys , baifers , regards , & oeillades : 
Car ce font d*amours les aumofijes. 
Les Prcfchcurs, font vieilles matrofoes (i) 

Qui 

"Dejfus lui cheufi fon coufielet petit; 
Lequel cherchant fur luy , elle fentit 
Vn BRAQXJEMARD de plut rude éllumeltei 
Dont fi foudain tira fon bras â elle , 
§2^ le màry lui prenant la main blanche i 
Luy dit, mamiet il pique fort iy tranche; 
Saignexrvous point ? n'ayex, peur , dit la belle , 
■ Hon, tnoth ami i je l'ai pris far le manche^ 

(i) Lfs Prefcheurs (yc J Voici de quelle manière 
rancienae édition met les fix derniers veis de ce 
4ixain. 

Les grandt Prefcheurs ce font matrêfiiu» 
Sm neprefchent qu*en lieu rtsoy 
Pour enhorter â tenir foy , 
En expo font les efiriptures 
Et faire par droit de la Ley 
Conjun^ion des créatures. 

Mais le Poète a eu railôn de changer cet endroit» 
où dans la première édition il paroit faire un abus 
trop fènfîble de T^Ecrimre Sainte , en appliquant dans 
un ouvrage au^Iî foycux le Crefiite & multtplicaminit 
auquel if fait alluuoo dans les trois dexmccs vers, 
H 7 Api^ 
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Qui aux jeunes donnent courage 
D'employer la fleur de leur aagc 
A fcrvir Amour le grand Roy , 
Tant que fbuvent par beau lainage 
Les convertiflent à la ioy. 

Les fons du Temple eiloit une fwittine» 
Oà decouroit un ruiâêau argentin: 
lÀ fe baignoit mainte Dame hautaine 
Le corps tout nud , nKMiftrant un dur tetin> 
Lors on eud: veu marcher fur le patin 
Pauvres amants à la tefte enfumée , ^ 

L'un aportoit à ià très-bien aymée» 
Efponge, peigne^ & chacun appaneil : (i)t 
L'autre à fa Dame eftendoit la ramée 
Pour la garder de l'ardeur du fbleil. 

Le Cimitiere eft un verd bois, 
' Et les murs, bayes, êcbuiHbns: 
Arbres pkmtez» ce font les croix: 

De- 

Aprls tout, ces «chârtttidns des tttatiMMies feot nUkL 
conformes ^ux difcours pathéciqocs de la vieille Ma* 
tettc dans la 1 3. Satyre dé K^égnier. La Ika tm 
tondra. ^ • 

Matrones'} Ccft qu'elles ne peuvent mieux filirelos 
1>onnes Dames; & c'eft bien auHi ce que dit la vieil- 
le qui fait dim le Roman ât la Ro(è «ti iî bdau 
fermon a Bel accueil» quHillt prêche fîir la ocmdoite 
qu'il faut tenir en amour. 

(i) Efponi^e.'] Meuble nonfetilement ndie , mais 
même nécellàire ; car , et fcrt ftseiDttflt la vieilie 
matrone du Roman de la Rofe^ 

JBlr cù^mt Bems èitchekné. 
Tienne li eh/imhe Venus wrH, 
S*etU eft (a^t & hkn ew/fts^nw, 
ITy iaip tritom rmlh JTMfftet 

fu*etti tgtie . ttfrai^ m itéuff^^ 
it ijH*il n*y pHife cueille rmnffh 
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Deprofimdis, gâjrcs chân&iM. 
Les amants fur pris de firiflbûft". ■ 
D'amour, 8c attrâpct es taqs. 
Devant quelques huys , triftes & las, (i) 

Ftès 

(i) DrvMrtt qinl^ hmys , ^.] Nos peret qui ^ 
toVtJXi ) dk-on , de bODocs gens , avoient encore con- 
ierv^ ce soût antique de s*allet môrfbtidfe dfcvam kl 
porte de leurs maitreÛès. 

N«» frûftra. ^Uam )am num in timiM fetfa 

jttqut fimul ttmpri dommm , méx dmdé ncmrii 
Solus/à' m$th ippu etcvrwMt tifyité forts, (TibulU) 

Ils s*ctoient même aviièz d'un ragoût d^aïnôUts, du- 
quel on n'accoutumeroit jamais ks amoureux d'au« 
iourd'hu^. Ils âTOiem la bobté de tfàifer la patte dç 
leurs maivtâbs* 

u4t ittchryméins txclufùs amator limina fsfè 

Tloribus & ftrtis operit , fojlefl^ fuferhs 

Un^it amaricino , & fânêas m^tr •fimh fipt, 

( Luocet. Ub. 4.) 

C'eft ce que dit Lucrèce d'un amant refufêi & on 
Pôëte moderne nous le marque encore connue une 
pratique de fbn temps. 

OfinU de fmhusy velut fit fenjus in i//»V, 
Utifm nèihtiH àd Ihmhidm dinf mihi mUtUs^ r^ 

LiMitM eim^ii£tor ptr 4jt^s vefivfia penit » 
Mt vemttr f»k^Hid tomi^it Ulm pedt.{ Itfozft) 

Volîà bièfi de la c^r^moiiîe âttiotafttift," qtil co» 
vient fort \ la Chevalerie Efpagnole & Italienne: 
mal* lé t^rànçois veut à prient un peu moins dfe fe- 
çon , & un peu plus de r^alit^. H eft vray ttpttk' 
dant que c^ètoît autrefois le goût ftançoh 5 f wl te 
que marque l'aiitoitf dit Koaua de ia Rofe jnaltre 
en a&KHtts: 
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Près ja tumbc d'un trcfpafle , 
Chantent fbuvent le grand hëlas» 
Pour rcquicfcant in pacé. 

Ovidius , maiftre Alain chareticr , 
Pétrarque auflTi , le Romant de la Rojfe, * 
Sont les melTels, bréviaire, & pûutier. 
Qu'en ce ûint Temple, on lift, en rithmc U 

profc , 
Et les leçons , que chanter on y ofe , 
Ce font rondeaux, ballades, virelais, (i) 
Mots à plaifir, rithmes, & trioletz: 
Lefquels Venus apprend à retenir , 
A un grand tas d'amoureux nouvekts» 
Pour mieux fçavoir Dames entretenir. 

Autres manières de chanfbns, 
Leans on chante à voix contraintes, 
. Ayans caflèz Ôc mefchans fbns , 
Car ce font cris, pleurs & complaintes. 
Les petites chapelles fàintes 
Sont chambrettes & cabinets , (i) 

Ra* 

Si te dirai tjue tu dois faire 
Peur l*amour de ta debornuàre 
De fM< tu ne feux avoir aifif 
Au défMtir lavette haife, 

(i) Rmieauxt 'Balades, viretais.yjl hat que cette 
manière de faire l'amour (bit encore bien plus an- 
cienne ^ car on fait dire à la Magdeiaine dans ce 
Poëme devôt ôc jovial qu'un Carme a lait fur cet- 
te. iUuftre Sainte. ÇPoerne de ia Madelaine chant /K) 

Les Romans > les chanfons , les vers , les airs nouveatuc , 
Stances f poulets, fonnets, ballades (^ Rondeaux 
MJhient htes entretiens , ma levure ordinaire, 

{^) Sont chambrettts & cAbinetx,)2 L'aDcienne ^<lî- 
490 met ici: S§m 
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Ramées, bois & jardinets , 
Où l'on fe perd , quand le vcrd durcî 
Leurs huys font faits de buiflbnneta 
Et le pavé tout de verdure. 

Le Benoiftier fut ait en un çrand pbun, 
D'un lac fort loin d'herbes, plaintes Ce fleuri^ 
Pour eau benoifte, eftoit de larmes jplain. 
Dont fut nommé le piteux lac de pleurs: 
Car les amans deilbubz triftes couleurs 
Y font en vain mainte larmes efpandans. 
Les firuitz d'amours là ne furent pendans>( t) 
Tout y fechoit tout au long de l'année : 
Mais bien efl vray Qu'il y avoit dedans. 
Pour afpcrgcr une Kofe fennec. 



Marguerites I lys. Se oeillets, (a). 



PaiK 



Sont Ut amoureux edhkutx» , 
- ^ujji les fecrets jardinets 
Où Pon fesbat quand le vert dun. 

(l) Les fruits d'amours là ne furent pendans'y'] L'a»* 
cienne éJition met ainfî les quatre deraiers vers db 
ce dixain. 

. Feuilles ir fruits peint n^y furent fendant. 
Bref, je ne vit herbe morte , ne vive % 
Fors feulement qu'il y avoit dedans 
Pour affermer , une branche d*olive, 

fi) Marguerites j lys ù- o«V/«f/ :] L'ancienne édïtiot 
diffère encore ici & met: 



Romarins y lavandes* oeilletn,^ 
Kobles marguerites fleurantes , 
Les jolis boutons vermeillct's 
Et jofes odoriférantes i 
Toutes autres feurs apparenta 
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PaÛbV^loux, rofe» flairantes» 
Rodiarilis, boutofts TcrmeiUetz 

LAvsLViict odoii&raatcs : 
Toutes autres fteors aipparaotes 
Jcttans odeur très-adoucie, 
Qd» jstttaàs on cocor nef firacie» 

♦ CieftottdecrTeiapirl'caceiM. 

Mai« ii 7 car de* k fèmcie: 
y oiki. ^ lac ttodair le ibis. 

, Et if Mcnf» ( pour le mondr laâfler ) 
Vetic là d^daiM- Prendre MoTnc, ou Fcefbe» 
Tout atme eflat luy conviexM: de ladcffîîr : 
Puis va de? auM Genkis rArchofreliic, (r) 

Et 

GeBam oitm ffltf'MJmlcie y 

* Mdainte fieur y fut de foucit , 

Vefloit de ce Temple l*encem^ ^ 

^i jamais un cueur rujfotuyet 
Velà dent fut. tnmhté en féru, 

(i) Puis va devant Genius l*^jlrchipfefife\'] L*anciei>- 
çe édition au lieu de ce vers » met celui-cy, 

'Fuis efi mtn^ vers honneur tjSTc'mprefire, 

Genius Archiftejire^ Autre perlonnag^ du Rx>man 
de la Ro(è) qui même y fait une affez bonne figu- 
re C'eft lui que Dame Nature va trouver , coiv^me 
îKbrtoit de dire fa Me(ïc,pout le prier d'aller voir le Dieu 
d'amours , ôc railiiret dans ion armée le» courages 
oui paroidpicnt abbatus. C'eft-là. que la chafuble liic 
le corps , la mitre en tête , la crofïè \ la main > il 
fit à l'afTemblée un folide iérmoo , oà il dit cnti'ao- 
tfes chofes, 

Penfex, de mener Bonne vie , 
Chafcun voyfe embraffer fa mie » 
ïf fon ami chafcune embrajfe , * 
£t bêife 6- fefioye & fiuUfe : 
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Et dovant tous en kvant la nmndexttCr 
D'cftrc loyal fait grans vœus & ferment* (t) 
Sur les Autels couverts de parements 
Qui font beaux lits à b mode ordinaire: (»} 
Là où fe font d'afoo^s Ites fkrecaeata 

Pt 

Jâ n'en devez, ^e biéffinex^i 
Et quant ajfeu Mmrex,jàU€y 
Ctmme je veus ai cy hue 
Penfex, dé VWs hieH cMfejfit , 
Peur bien faire & ftmt ntdl faflf, 

(i) lyejhe loyal fait grands vœux & firmens,'] Ceff 
bien dit d^vcBBX ëe de^ feftfieBà ! Oto °^Jc> Ait» 
dit-on > en amours , que pour avoir le plai^r de 1«« 
rompre. Ce ptàiiîf efft un peu malin; m^is CcA ttitt- 
JOUIS àR f!»fit, & cda ftiffiL U y â kfO^tetaé ejùé 
im choies en font fur ce pied-là. tt voici ce que les 

flus rulèz en amours ont eu loin de dire contre les 
ommes , poaf te^ic les femmes en gatde ht tùxkea 
ces belles & frandidciifts {ttoteftatiôn» de loyauié ^ 
de conftancc. 

Tarn }0m nûUd vin fmàmiftmma tndM » 
M^ëtléè yifi jhétet ferméms tffi fideki : 
^i dùm aiiquid cupkns animus prage/fat é^fik 
Nil metuunt jurare « itèhil prâmittire pofeurft $ 
Sedjtmul ac cupida mentit puma likido tfi i 
Diaa nihil metuere , mhil ferjutié sUfsnt, (CatuH) 

Jt ictaiê bidfi flch^ àt mettre cet endroit en frMfoW# 
eelâ fctoit un trop gtand um auir hommes. Il £iut 
«¥Di# idin 4e 1« f j^ufâtiott de (oh fftothéïtu Car 
tous ceux qui ont àinfî découvert ce mifterè , ët^fctt 
des Fayens qui n^voient pas la charité. Mais nous 
autres Chrétiens qui ck sttroM i retendre , nous de- 
vons être plus circflw/peé^s , & dite même aux fem- 
mes qu'elles ne doivent pas héfittt de croire tout ce 
que les hommes leur diront , làns exiger d*enx ni fer- 
mens ni çrotefiatiôtn 

(2) ilut font beaux lits &€,'] Voici dc quelle manie- 
le ranâeflne édition met ces trois deuûeis vecs:.S"^ 
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De jour, 5c nuit fans aucun luminaire, (i) 

Depuis qu'un homme cft là rendu, (2) 
Soit iage, ou fot , ou peu ydoine, 
Sans cttre ne raiz , ne tondu , 
^ Incontinent on le fait Moync. 

Mais quoy? il n'a pas grand etCoine (}) 

A comprendre les facrinces 

Car d'amourettes les fcrvices 

Sont faits en termes Ci très-clers, 

^c les apprentis 6c novices 

En fçavent plus que les grands clercs. 

De Requiem les MeHbs font aubades. 
Cierges, rameaux, 6c licge, la verdure. 
Où Es amants font Rondeaux 6c Ballades. 

L'ufl 

f^i font beaux l'tCix, tneturtmx, dt fc^f 
: Lit où fe ftnt d* amours les fdcremtiUf 
Et bien fiuvmt dejjhus quelques faulfiys» 

(i) Sans oêieun luminaire.'] Maroc Ta confirma de* 
puis, lurfqu'n a dit parlant d'une de (b Maitteilès* 

• 
£t crois tfue fans chandolU 
A fon lia â minuit 
Ji vtrrois avec illt. 

Je le croii auffi bien que lui; il ne fcroit pat le ftiA 

(i) Depuis qu*un homme efi là rendu] L'ancienne e- 

dition mec ainfi les cinq premiers vers de ce dt- 



Depuis qt^un homme iji U rendu % 
On dit qu'il efi en grant ejfoint , 
Car fans e/hre ret» m tondu , 
Incontinent on le fait Moine j 
Toutesfoîs on n'a pas grand* peint 
A comprendre ^c, 

(j) E^w] peine. - ' 
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L'un y eft gay , .l'autre mal y endure: 

L'une maudit par angoiire très -dure 

Le jour auquel elle le maria. 

L'autre fè plaint, que jaloux mary a: 

Et les fàints mots, que Ton dit pour les aunes j 

Comme Pater, ou Ave M^ia, 

C'eft le babil, & le caquet des Dames, 

Prôceflions ce ibnt moriiqucs 
Que font amoureux champions. 
Les hayes d'Allemaigne frifques, (i) 
Pafïêpiedz , branfles , tourdions. 
Là par grands confblations 
Un avec une devifbit , 
Ou pour Evangiles lifoit. 
L'art d'aymer fait d'art Poétique : (2)* 
Et l'autre fà Dame bailbit 
En lieu d'une ùintc Relique. 

Ea tous endroits je vifite & contemple (3) 

Pref^ 



(1) Les hayes d^jiUemaigne fiififues-y] Ce vers 6cU 
iùivant (ont aioil mis dans Tancienne édition. 

'Branfles guays y ^Uemandes fiifques, 

'Baffes danfes & Tordions, ^ 

Les danfes Alkmandes ibnt très-vives , & fe fbss 
avec un très grand mouvement , dont les amans f^a- 
vent profiter avec leurs belles. . Il Içur faut. cela , cax 
dacs cette nation quoique les déSiis y foient Its mi- 
mes que par tout ailleurs , le fàng y eft ordinaire^ 
ment plus pefànt & plus froid , qu'en beaucoup d'au-^ 
tics peuples ; & le mouvement y fait merveille. 

!2) C'eft-Vdirc , l'Art d'aimçr d'Ovide. 
3) En tous endroits 6c.]Voici les fix premiers vers 
de ce dixaio , dans Tanciennc édition im peu àiffé- 
icfls deccoz-cj: 
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Prefques eftant de merveille eig^ré : 
Car en mes ans «e penft point veok ^temple 
Tant cler, tant net, ne tMit bien pi^épare 
De chacun cas fut à peu p/ès pare.» 
MaSè «outesfois y eut fiiute d'un point. 
Car fur l'autel» de paix «'y avoit point : (r) 

fUi- 

Bn têÊU endroks je vifie & ettitemple» 

Mm tuem ^ânt d^ fi*cy fifarit 

CéÊT enjmts «mm -fi* fmfe pmiit vir T4mpU 

JR déduyfént.y m tswf kien fMpgr/* 

J>t têute chofê il efyiit bie» pAre\ . 

Et prtprtment , fin feuUmfnt d*mg point , <5cp. 

n y a encore dans le refte -de cette ^l^iece^ue^ues I^ 
gères diffàrencoB entre l'aocicmie câkion .& celie<y» 
qui eft de la dernière ÇQXiçâipn de ÇlenHpt MMot; 
nais elles ne Com ^intgijè? ipa^onaotcs a poi^r |tre 
remarquées. 

(i) De paix n*y 4voit peint',^ Et véritablement un 
Ampur tQUfQUiiifaL» Jâc teu^ucs tuampaiUc ^êttit h- 
ae i^l^fe bien &de. Il tàut un peu de contiadiâioas 
te de difficultez entre amans. 

mmdru > WÊÊmis redeB N gfiiêio x^. ^Tqicntîltt in 



C'eft la vraie Jbattb , c^ le ra^ùt dei'aaouci tout 
n'en va que mieux après, cela. 



Jn émme h$c wtnidMpmty vifia^ 
Âjfeifâwwf, mmicitiét i àÊdacU* 
Skibim , péx reuffiÊm. (TcecsCi ioŒuaucho) 

Ceft o\i il en faut revenir , giiaqfl on ^ .bien dépu- 
té Oh ^ue cela cft ^aUnjimçnt cxprioij^ dw 9^^ 
vers: 

Je crpyois qne U eo(tr4 
jtvêit d/gag/ mon cctm .* . 
Idéiit À la mmidrt dmceur^ 

TA 



\ 
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^zrlbn -pourquoy ? touffeurs Veans k MIc » 
Et Cupido de fe daïde , -qui jpoint-, 
A tous iiumams finit k guerre mortelle • 

Joyc 7 eft , êc dueîl renrpljr d^i 

Pour un repos , des travaux dix : 

Et hrcf je ne fçaurois bien >disc , 

Si c'eft Eiîfer ou Paradis. 

Maisjjar comparailôn, «jedis, 
"Que rëluy Temple eft une rofè, 

D'efpines 8c ronces encloiè , 

Petits :plaîfirs , longues clamours. (i) 

O-tafchons â trouver k choie, 
«Que je chcrdhe au Temple d'amours. 

Dedans k Nef du triumphant domaine 



J\ti Bien tmnu h cûntrdm» 
JSeUs ! un ftdiU amant 
Se pr^fè vainement 
De n*Mmàr plus ce quil aime 9 
î/ fe mutine aifement , 
Il s*appAife tout de même, (Mffd», DeriiOli]iefQL| 

(i) Lvmues chtmems,'] Ceft.Ic terme iiom nos ^^ 
cicns fe fa voient . pour oiiprimcr Icsjplaimes amo»» 
icuicss & le Roman de la Rofc, qui^it.une oppo;. 
iîtion de l'amour de Dieu avec ctmi de la cieatuff^ 
dit en parlant du. premier» 

En ameur rin feint ckiclammr. 

C'cft ce qu'il ûitencoxc entendre, Jors ou'il od^ 
ramour du fieclc antique. ^ **^* 

Car ndtmellemem i^umyetit 
Les,fimplet gens de home vie 
Lors ejhit amours fans envie , 
SMts yilenye &> fans clameur , 
J^iveim en Uyalc smour. 
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Songeant, refvant, longuement me pour maiae 

Voyant Refus , qui par dures alarmes 

Va incitant l'œil des amants à larmes , 

Ovant par tout des cloches les doux fons > 

Chanter verièts d'amourcufès leçons , 

Voyant chaflcr de Cupido les icrfs. 

L'un a connils, l'antre à lièvres, & cerfs. 

Lâcher faucons, lévriers courir au bois. 

Corner, ibuffler en trompes & hautbois: 

On crie , on prend : l'un chalïè & Taurre happe: 

L'un ha ja pris : la^fte luy efchappe , 

Il court après , l'autre rien ny pourchafïc : 

On ne voit onc un tel déduit de chafïè. 

Comme ceftuy. Or tiens-je tout pour veu,' 

Fors celle-là, dont veux eftre pourveu. 

Qui plongé' m'ha au gouffre de dellrcfïè. 

jC'cft de mon coeur la très-chere maiftrefïè. 

De peu de gens au monde renommée , 

Qui Ferme amour eft en terre nommée. 

Long-temps y a, que la cherche & pourfuis 

Et (qui pis eft) en la terre, où je fliis 

Je ne voy rien, <}ui me donne afïcurancc. 

Que fon gent.cprps y face demcurance : 

Et croy qu'en vain je la vois reclamant: 

Car là dedans je voy un fol amant. 

Qui va choilîr une Dame afïèz pleine 

JDc grand' beauté j mais tant y a qu'à peine 

Euz contemplé fon maintien gracieux. 

Que Cupido Tenfant audacieux 

Tehdit ton arc, encocha fà fàgette. 

Les yeux bandez defîus fon coeur la jette 

Si rudement, voire de façon telle, 

Qu'il y créa une playe mortelle. 

Et lors Amour la jucha fur iàperche: 

Je ne dis pas celle que tarit je cherche. 

Mais une amour venerique Ôc ardante, 

: La 
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Le bon renom des humains retardante. 
Et dont par tout le mal cllimc truit 
Plus que de l'autre en ceftuy monde bruit. 

Un autre Amour de moy fut apperçuë 
Et croy , que fut au temps jadis conceuë 
Par Boreas courant, 6c variable: 
Car oncques chofe on ne veit fi muabîe. 
Ne tant légère en courts & autres parts. 
Le fien pouvoir par la terre cfl efpsurs. 
Chacun la veut, l'entretient 6c fbuhaite 
A la fcrvir tout homme fc dehaitte. (i) 
Que diray plus ? certes un tel ay mer , 
C'eft Dedâlus vdettant fur la mer : 
Mais tant ha bruit , qu'elle va terniflànt 
De fermeté le nom refplandiflânt. 

Par tell' façon au milieu de ma voye 
AiTcz 8c trop ces deux Amours trouvoyc: 
Mais Tune fut lubrique , 8c étrangère 
Trop à mon vueil: 8c l'autre fi légère. 
Qu'au grand befbin on la trouve ennemie. 
Lors bien penfày , que ma loyalle amie 
Ne cheminoit jamais par les Icnfers, 
Là où ces deux chemmoyent volontiers: 
Parquoy concludz en autre part tirer. 
Et de la nef fbudain me retirer. 
Pour rencontrer la Dame tant illuftre. 
Celle de qui jadis le très-clair luftre 
$ouloit chafïèr toute obfcure fouffi-ance,* 
Faifint régner paix divine fouz France: (a) 
Celle pour vray ( iàns le blafinc d'aucun) 

Qui 

(i) Dehahe.'] Prend plaifîr. 
A^ll'i ^^"^ avoit pris fin etf i f 1 3. par les foins 
tfAnnc de Bretagne, & vcnolt de fc rallumer en Ita- 
ûc, ou RrançoM I. porta fcs armes, peu de temps a- 
près être monté ûii le tt^nc. 
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Qui de deux coeurs maintesfois ne fàiâ: qu'un; 

Celle par qui Chriâ: qui ibu&it molefte, (i) 

Laiflà jadis le haut throfne celelle. 

Et haUta cefb bailê valée. 

Pour retirer nature maculée 

De la prifon infernale & obfcure. 

A pouriuivir ùms eÉpok je pi^ins cure, 
Juiques au choeur du Temple me transporter 
Mon œil s'efpart au travers de la porte 
Faite de Aeurs, & d'arbriâèaux tous verds: 
Mais à ^and peine eU2«je veu à traYo:^, 
Que hors de md eheufient plaimte^» & pleurs^ 
Comme en yver ick4)es fcuiltes, 6c âeurs 
Trifleilfe & dueil de m«li fiireiM abièns (a) 

Moq 

(i) Pftr 4jféi Chrifi^ ijm fikffrit $iul^t,'} C*eft dans ce 
même Cens qœ Jean dit dans ÇonT^Mmnt ^ quec'eft 
U rage d'amûOi qui a pt)ité JelilS-Cllïiii à ibufl^iî 

pour nou^ une mon in(^e. 

Mais'tli yîw4w» xrt' l'qff fiatémh 
Vaccom^ir «# ^u'Ua prêmi* 
xA mourir â {i ffrant Uyiiwre i 
S^ tiiir mefdirleùt Jhittimif, 
C*efi râgf i^ànUHHh fùa méfiât. 

C^ft aînd qfft nos peier fj^ôtoiem ieus aorak^ 
leur Théologie. 

Chrifi,'] L'ancienne édition gothique iii« Ûhit. 

Cette' moralt eft encôte dâîis le ^df de nds^ftWeilf 
Portes FMin^ois ) q^i'ii1Mltei(«nf ^ «ti ttaitcto aflèS 
poëtiqUement liamoUt • ûir fes autve» . aMtt^fve» 
p/cnlcs, s'il n*y avoient fcmc ^uel(}ues traits lur/e- 
lus^Chrift & (on Eglife. C'étoit dans la poëfîe un 
mélange allez bizarre que d'y voir paroitre alternati- 
▼ement Apollon & Jefus-'Ghrift v Vamb liri^r Ste. 
Ykrge, Cupidon & le St Sfprit. 

(ti) On voit par cet endroit que Mttot a ftk«e 
Mtit ouvrage dans le tcinf» qu'on âoit Cttodoe «m 
deiiil de la mort de Loua &L^miiii^>yi fcàxàn 
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Mon cœur garni de liefîc je fens : 
Car en ce lieu un erand Prince je veis. 
Et une Oame excdlcnte de vis ; 
Lefquelz portant efcuz. de fleurs royaËes 
Qu'on nomme Lys , 8c d'hermines Ductlei 
Vi voient en paix deflbus celle ramée , 
Et au milieu Ferme-amour d'eux aymëe. 
D'habits ornée à û grand' avantage , 
Qu'onques Dido la Royne de Caithage, 
Lors qu'A'cneas receut dedans fbn port , (i) 
N*eut tell* riehefïë , honneur , maintien , & portç 
Combien que lors Ferme-amour avec elle 
De vray» «ibjets euft petite fejquelle. 

Lors Bd-accueil m*fia le "buifïbn ouvert 
Du chorar du Temjde, eftant un pré tout veri. 
Si merciay Gikpkio par mérites, 
Ut faluay Venus, & fes Charités: 
Puis Ferme-amour, après le mieniàlut. 
Tel me trouva que de fon gré voulut (i) 

Me 

Janvier iji^. Ainfi ce fût vraifèmblablement dans 
cette année Que Marot fie cette picâu 

(i) Lorf^i^Eneas, iéfe, } Voki de wUe manicre 
Tancienne édition met otinessôc le ftinnaat: 

Lerf^u'Eneas reeeut en fin domaine , 
JA*mt ulmsinùe», rte ^r^tce téut bmdtéÙMu 

(%) Tel me trouva y ^c, ] Ne diroit-onpas que M«- . 
tôt étôk le modèle de la conftance amourcufe , lui 
qui âilbit le chevalier ejrtant, & checchoit partout de 
ces avanturvs plus propres à fàtisfaire ibn goûtamba- 
lant, que fon coeur & fon clprit M'aime beaucoup 
Biieiift i^avctt fi ingéim de Sarra^n, Cela fait fon 
bMtffe^onxaie qui ae veut pas ttomper. 

Thilis, vous frètes pas tropftge. 

Peur maraue^ 4e ma ft0im, 
J> e demander mon cœur four gt^i 

la n 
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Me retirer deflbus fcs edendars , 

Dont je me tiens de tous pauvres fbudars 

Le plus heureux : puis luy coraptay comment 

Pour Ton amour, continuellement 

Vay circui mainte contrée eftrange. 

Et que fbuvent je l'ay penfëe eftre Ange, 

Ou refider en là court Celcftine, 

Dont elle print très-iàcrée origine. 

Puis Tadverti , comme en la nef du Temple 

De Cupido ( combien qu'elle foit ample) 

N*ay Iceu trouver fà tres-noble tadlure, 

Mais qu'à la fin fuis venu d'advcnture 

Dedans le choeur» où eit ià manlion: 

Parquoy conclus en mon invention , 

Que Ferme-amour eft au coeur cfprouvéc, 

Du*e le puis, car je l'y ay trouvée. 

IL 

// mt femUe qut je me raille ^ 
Sluand je parle d' etrt ccnf}ant; 
Al on amour eft un feu de faille;^ 
Slui luit & meurt en un inftant. 

On m*enchatne fans refiftance. 

Mais je romps mes fers aifement; 
Et je trouve que la confiance 

Eft une vertu de Romant, (Saraiia) 

Et il dit vrai. Il y a long-tems que nous autrei hom- 
mes reprochons aux femmes leur infidélité prêtes- 
dues cependant un Poëte amoureux a dit autrefois: 

Fidelem hastd ferme mulieri invenuu virum, 
(Tcrent.) 

Tour parler plus )viùe , c*efl peut-être ^u'il n'y a per* 
fonne de fidèle en amours. Au moins ï'a-t-on die. 
autrefois. 

Expertm dico^ nemo eft m smore fidelis, * 

C'eft ce que prétend Profcrce, nuis je ne fcai ^il a 
mion* V 
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DiéiUguè de deux ty£maHreHX^ 
Le premier commence en ehumiânt. (i) 

1^14. 

M On coeur eft tout cndormy, 
RGfveille-moy belle 
Mon coeur eft tout endormy, 
RefveiUe-le my. 

Lefecorid. 
Hé, compagnon. 

• Vremîer, 

Hé, mon amy. 

Se- 

{i> C*eft une chaniôn unomeniè que chante ce 
premier amant , & iur laquelle U eft furpris par Ibn 
compagnon, qui airive mbitemcnt. Le refte de la 
pièce mit en vers de huit fillabes , qui compofènt ce 
dialogue , où il y a de la iàtyit » de l'eibrit & de la 
légèreté. C'eft un des motceaut des plus agr^bles 
& des plus châtiez de Clément M^iot.Il paroit que c'eft 
une pièce de jeunefle > & je croi c^ue le iccond pcr- 
Ibnnage eft Marot lui-même , qui iè plaint encore 
de fes premières amours. Elles lui renoient au conit , 
oarce qu'il n'y avoit pas réuffi. Et fi cette pièce eft 
faite un an après qu'il fe fut éloigné de cette mai* 
trèfle, elle eft, comme je cioi , de l'an I5't4« Mais 
iàns doute il l'a revue depuis , pour ne la point lai(&i 
paroître avec les inadvertances , que la vivacité de hi 
leuneilc ne permet ' pas d'apercevoir. Morot quitta 
cette première maitreflè vers l'an ifij. Voyez cy*a* 
près 1» note iùx la Ballade 4. 
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Second. 
ÇoHMncnt te va.? 

Tnmier, 
Corps bicu (beau Sire) 

Bioond, 
Je ne te le daignerois dire , 
Sans t'accoler ; ça cefte cfcbÎDC 
De l'autre Bras , que je t'cfchinc , 
De finqforc^ d^accolades. 
Premier * 
Et puis ? 

Sec&nd, 
Et puis? 

Tremter» 

RonefeauXj Ballades^ 
Chanfbns, dizain», propos menus: (i) 
Compte-moy , qu*ilz font dcrcnus » ^ 
Se foit-il plus rien de nouveau ? 

Second. 
Si fait 9 mais j'en ay le cerveau 



(r) Hhoêfonti'] Oo â tcrtt}otsrs tlnii^ potu himoittb 

£n reflet rimes émouf iou^lnr , 
Hm pat tdnt fe%{tmem tes tais i ■ 
Mnis f tuf eut s Clercs à ce fi vbM?ht. 

C«ft ce que dit le Chamfm des Dames fol. ^9. oifMi- 
JiDC des amans s âc quand il ne le diroit pas, oolIc 
Içaucoit par bien d'auues endroits : t^moios nos pff*- 
miets chanibnniers , Se (ùc- tout TKibaud II. Comte 
de Champagne » deveou amoureiiz de la Reine Bkm- 
cfae de Cafttlle » qui étoic plus iiifêe que luy. Il ât 
pout elle ce nombie Infini de Chanfbns dont la Prin- 
ccHè s'efabaraiToit peu ; mais dont elle (çut 
aeaffm^pins profites. Sa coH>plairanoc fi adroitement 
fimùlee retint le Comte dskitt iisiaitcàst& dont fCiUi 
de Louis IX. Ton fik 
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Si rompu & fi alteuc , 

Qu'en effet j'ay délibéré 

De ne m'y rompre plus la icile. 

Vrenâer. 
Pourquoy cela? 

<2uêttte8 befte! 
Ne fçaîs-tu pas. bien, qu'il y ba 
Plus d'un an qu'amour me lia 
Dedans \u priions de m'amye? 

Frêtnitr, 
Eft-ce encor de Bartheloaie 
Lablondelettc? 

SectmJ. 
Et de qui donc? 
Ne fçais-tu )as , que je n'tuz onc 
D'elle plaiiir ny un ièul bJnif 

Nenny vrayement je.n*cn fç^y rkn^ 
Mais fi tu jn'^n eufiès parlé , 
Ton afaire en iiit nikux allé. 
Croy-moy ,. .que àc tctnir los eboièf 
D'amours fi couvertes êc ek>fe9» 
Il n'eA vient' que peine €c regret 
Vray eft qu'il Airtr> efiare ftdwi : 
Et ieroit Phomme bien coquart» 
Qui voudroit appeler un quart : 
Mais en effet il w^ un ♦iws. 
Demande à tous ces Ticils routiers 
Qui ont eflé vrays amoureux. 

Setond. 
Si eft un tiers bien dangereux, 
S*il n'efl amy. Dieu fçait «combien. 

Hé mon amy , choifi-le blsa: 
£t quant tu l'auias bjen^^bdifi» \ 

I 4 Si 
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Si ton coeur fc trouve ûifi 
De quelque ennuyeufe trifteflê». 
Ou bien d'une, grande lieflèj 
A Tamy te dcfchargeras , 
Sçais-tu comment t'allégeras ? 
Tout ainiî par le fang faint George 
Comme fi tu rendois ta gorge 
. Le jour d'un Carcfmc-prenant.- : 

SecQvd. 
Il vaut donc imeux dès nuintenant ,. . . i 
Que je t'en compte tout du long: \ 
N'cft-Ce pas bien dit, 

Tremier, . ■ l i 

Or là donc. 
Mais pource 'que je fuis des vieux 
En cas d'amours , il vaudra mieux '^ ' 

Que les demandes je te. Êice 5 ^ . 

Combien , de qui , en quelle place , 
Des refus r des paroles francltts. 
Des circonftances., 8c des branches, 
£t des ^meaux : car les ay tous 
Apprins de mes compagnons ioux. 
Allant avec eux à la Meflc. . . : 

Or vien ça, csompte-moy, quand cftrcc » 
Que premieremeat turaymois? > ^ ^ 

Sectnd^ 
11 y a plus de feize mois > 
Voire vingt , Êuis avoir jouy. 

Premier. 
L'aymes-tu encores? 

Second, 
Ouy. 
Premier, 
.Tu es un fol. Or de par Dieu, 
Comment dois-jc dire? en quel lieu 
Fut premier ta. pcnféc eiprifc 

De 
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De fon amour? 

Second, 
En une Eglife, 
Là commençay mes paffions. 

Premier, 
Voylà de mes dévotions. 
Et quel jour fut-ce? 

Second, 
Par fàint Jaques 
Ge fut le propre jour de Pafques* 
( A bon jour bon oeuvre ) 
Bremier, 

Et comment ? 
Tu vcnois lors tout frefchement 
De confefïc, & dé recevoir. 

Second, 
Il eft vray: mais tu dois fçavoîr. 
Que tousjours à ces grans journées 
Des femmes font mieux atournées 
Qu'aux autres jours: & cela tente. 
O mon Dieu qu'elle eftoit contente 
De ûpcrfonne, ce jour-là! 
Avecques la grâce qu'elle ha. 
Elle vous avoit un corièt 
D'un fin bleu, laffé d'un laflèt 
Jaune, qu'elle avoit fait exprès. 
Elle vous avoit puis après. 
Mancherons d'éfcarlate verte, (i), 
Robbe de pcrs large & ouvert, 

( J'en^ 

(x) EfcarUtei] OcÛ ce due nous appellerions au- 
jourd'huy coulcui fine , ou Donne teinture , de telle 
couleurs que ce (bit: à çiefent 5e terme d'écarlate eft 
conlàcré au drap de lame teint en couleur de feu, 
car on ne diroit pas d'une etoflfc de (bye > qu'elle cflt; 
teinte CD écailatc 



( J*cntcns à l'endroit des tetins) 
ChaufTes noires , petks patins , 
Linge blanc , ceinture houppëe» 
Le chapperon feit en t>ouj«e» 
Les cheveux en pafïenllon , 
Et Toeil gay en efmerilldii, 
Souple 8c droiéte comme une gsalef 
En effet faint François de Paule, (i) 
Et le plus fiiim Italien 
Euft efté prins en fon lien , 
S'a la veoir fe fuft amufé. 
Premier, 

Je te tiens âetn: pour cxcufé 
our ce jour-là: que fus-tu? 
Second, 

Pris. 
Premier, 
Quel vifàgc dus-«u d'elle ? 

Stcifitu, - 

Grifc 
Premier. 
Ne te rit-elle jamais > 

Second, 

Point. 
Premier, 
Que veux-tu eftrc à elle > 

Si- 

(i) La memoîR de St. François de taule* €ùcot0 
tonte frAÎche , ^toit un admiiable exemple à ci- 
ter, il ne fai(bit que de mourir (en 15 12.) en gran- 
de réputation de laintet^. Mais il y en d'anfll fedses 
que lui , qui (è (ont laifTez aller au train de Thunù* 
ité y & je croi que bien de Ces difclples ne regarde- 
oient pas deux tbis une jolie femme » iàns ^dîSa 
comme les autres: 

Tout homme tft , 6» let Mmnet fur tMtt » 
Ct fut y*n dis > et rCtfi foim par tnvic 
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Second, 

Joi*t. 
Trtmir, 
Par mariage, ou autrement 
Lequel veux-tu? 

Second* 
Par mcMi ferment. 
Tous deux font bons & fi ne fçay : 
Je Taymerois mieux à Teflày , 
Avant qu'entrer. efi mariage.. 

Tremier, 
Touche-la, tu as bon courage , 
Et fi n*es point trop degoufté. 
Tu l'auras , & d'autre cofté 
On m'a dit quelle eft amial?le. 
Comme un mouton. 

Second, 
Elle eft le Diabk: 
Çeft par £x, tefte que j'endure : 
Elle eft par le corps bien plus dure. 
Que n'eft le pommeau d'une dague, 

Fremier, 
C'eft figne qu'elle eft bonne bague 
Compagnon. 

Secêf^d» 
Voicy 1^ moqueur; 
J'entens dure parmy le cumir : 
Car quant au corps , n'y toucbe mtc; 
Dès que je l'appelle m'amie ; 
Voftre amye n'eft pas fi nwe. 
Fait-elle. Vous ne fçauriez croire. 
Comme elle eft prompï^ i tac àtSixt 
Pu tout. 

Tremier, 
Ainfî? 
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Second. 
laifI6-moy dirCé 
Si-toft que je la veux toucher,. 
Ou feulement m'en approcher , 
Ceft peine , je n*ay nul crédit. 
Et fçais-tu bien qu'elle me dit ? 
Un fafcheux, & vous c'eft tout un: 
Vous eftes le plus importun. 
Que jamais je vey. En effet 
J'en voudrois eftre jà defïàit. 
Et m'en croy. 

Tremier, 
Que tu es beliftrci 
Et n*has-tu pas ton franc arbitre 
Pour ibrtir d'ond tu es entré ? 

Second. • 
arbitre? c'eft bien arbitré: 
Je le veux bien , mais je ne puis. 
Bien un an l'ay biflee , ôc puis 
J'ay parlé aux Aegyptiennes, 
Et aux Sorcières anciennes , 
D'y chercher jufque au dernier point : 
Mais je ne m'en puis defcoiffèr. 
Je penfè que c'eft un Enfer , 
Dont jamais je ne ibrtirày. 
Premier. 
Par mon amc je te diray , 
Puis qu'il n'êft pas en ta puiflânce 
De la laiflèr, fit jouyflàncc. 
Te fcroit une grand' receptc. 

Second. 
Sa jouylftnce? Je l'accepte : 
Amenez la moy. (i) 



?^.' 



' (1) AmmtrU m^y^l Cela eft bien du goût de. 
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Premier, 

Non: attens. 
Mais afin que ne perdons temps , 
Compte-moy cy par les menuz 
Les moyens que tu as tenuz , ' 
Pour parvenir k ton afïaire. 
Second, 
'ay fait tout ce qu*on fçauroit faire:: 
'ay foufpire , j'ay feit des cris , 
'ay envoyé de beaux efcrits , ' 
'ay danfe , 6c ay fait gambades, 
e luy ay tant donné d 'œillades , * 

Que mes yeux en. font tous lafftz. 

Premier. 
Encorcs n'eil-ce pasaffez. (i) 

Secmd, 
J*ay chanté, le Diable m'einporte. 
Des nuiâs cent foie devant Ê porte. 
Dont n'en, veux prendre qu'à tefmoins 

Troif? 

Livre-U mty en un liB tome nue, 
FoHT me pdyer de mes maux la faftn, 

Ceft ce qu'il dit dans ià Ballade ^. Il vouloir le pas- 
vre homme, qu'on, lui épargnât même la peine d'al- 
ler chercher ià maitrcfTc. 

(i) Bnctres rieft ce pas affeiL."] 11 a raibn» c'cil pCili 
de chofe. Le Roman de la Koiè Tavoit déjà dtt Cùi 
ces termes: 

Pourtant s'il me demanderait 
Cenfiil , ff avoir fe Ifm fertit 
' gw'i/ fifl des rymes joliettes , 
Motets 9 virelaix»y chanfmnetfts'p 
Qit*il veuille â ^ amie tfruey et 
Pour lui tenir ir appuyer -^ ' , \ 

Pielas i de ce ne peut chaloir 9 . }. ' 

' ^BeoH dit y peut petit valoir* ^ 

1 7 
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frois pots à pîflcr pour le moins , 
Que fur ma teJftc on a calTez. 

PremUr» 
Encores n'cft-cc pas aflci. 

Second» 
Quand elle vcnoif au Moufticr, 

Je Tattendois au benoiflier, 
bur lui donner de l'eau bemile: . 
Mais elles s'cnfuyoit .plus riflc 
Que lierres quand 'û$ font çhaS&z* 

Fumier^ 
Encore nfefl-ce pas ailèz. 

Second* 
Je luy ay dit qu'elle eftoit belle, 
J'ay baife la paix après elle, 
fe luy ay donné fruits nouveaux (i) 
Acheptez en la place a>w ycaux , 
Diiànt que c'eûoit de .mon cpeuf 

Je 

(i) Truitf tiouviÂux'} Ceft le confèil que donne 
Taini du jeune amant da« k Koiaum «k la Koiè» 

Dmmex, leur des mixy des cerifes^ 
' -€0timès\, prmMSj frétas Hurifis, 
■■€hà(UiffHs y dis iCêitigt ir ntiÇttU» , 
Pe/cbes , raifins , ou alliertes , 
: ^tfifiis ) enUis ? MffAmhéiftii 
9elSêoet^ damfim » j^rfnfee , 

Ou des meures franches ayez,, . . j 

Telz, fruits nouveaux leur enveyex, , 
Et a les aviez, achapttx^ , 
Dilues qu'ils vous font prefintefi » 
D*mig vofire ami de hifig vem%»t i • 

Et les eujfiex» par achi^pt euif^ 
Ou donnez, rofes verm^illtttv t 
Primer ollest ou violettes m 
£r kouquets félon la ffù^t 
Telz. dons font de Bomi^ ra{fin.f 
Sachiez* que dons les lent^ffolent. 
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Je ne fçay > fi elle l'a crcu : 
Et puis tant de bouquets 8c rofès. 
Bref elle a mis toutes ces chofes 
Au rang des péchez ciïacci. 

PrtmiiT. 
Encores n'eft-ce pas aflèi. 
Il fàlloit eftre diligent 
De luy donner- 

Sefiênd, 
Quoy? 

irtmiêr. 

De l'argent, (i) 
Quelque chaîne d'or bien pefîite, 
Quelque efmeraude bien luiûntc , 
Qudque piatcnoftrçs de prix. 
Tout jfbudain cela fèroit pris. 
Et en prenant elle s'obli^. 

Second. 
EU' n'en prendroit jamais , te di-J€i 
Car c'eft une femme d'honneur 

Tfefnitr. 
Mais tu es un mauvais donneur » 
Je le voy très-bien. 

Second. 

Non fuis poînti 
Mais croy qu'elle n'en prendroit point ^ 
En y euft-il plein trois barilz, 

Wemitr, 
Mon amy dlc cft tk Paris, 

Ne 

{%) X>e .i'jirgent ^.] On a beau parler du iîedc 
d*gc de Pimottf» il a toujours été temps de diic: 

Gratis eft mort 5 flus d'smomr fins payer» 
En beaux Louis fe content Ut fiemettts. 

Cette ieçoo« fpQîftfMuieniK» a Wà^ym la fciccéi 
1» «Buvcauté. 



1 
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NctYfie, car c'eft ua lieu 
Le plus gluant. 

Second. 
Par le corps bieu. 
Tu me comptes de gràns matières.. 

Premier, 
Quand les petites vilotieres (i) 
Trouvent quelque hardy Amant,' 
Qui vueillc mettre undyamant 
Devant leurs yeux rians 8c vers, (i). 
Coacî elles tombent à l'envers. 
Tu ris, maudit foit- il qui erre: 
C'eft la grand* vertu de la pierre^ 
Qui esblouit ainfi les yeux. 
Telz dons, telz prefcns fervent mieux, (j)' ' 

• Que 

fi) Vilotieres.'] C'cft un terme dont le mari jaloux 
& fert au Roman, de la Rofe, âc dont même il acr- 
cufè (à femme. 

Trop efies , dit-il t V11.OT 1ER» 
Et avez, trop nice manière 
Suant fiéis À mon labour allex,»' 
Tantoft epinguex, & balez. » 
Et demenex. tel ribauldie ' 
Slue ce fèmhle une diablerie 
Et chantexà comme une fer aine t 
Dieti vous met en malle femainti 

Ainfi ce mot de vilotiere veut dire une fille oufem* 
me qui mené la vie joyeufe , qui aime rhumanicc ,i 
mi ne (èlaifiè pas chommer des plus doux plaifirs 
Se la vie. 

{xy^Leurs ypuê: rions é- vers;] C*ttoit autrefi)isunc 
kauté 5 6c /î^' Fo»f«w« s'en eft encore Icrvi pour ca- 
aâÀrifër Pallas a de laquelle il: dit dansfès filles de 
Minée. 

Tout le refit entouroit la Déejpe 4ux yeux vers, 

f^) Tel^ dons è'c] C*cft la;pcnféc du Komancde 
V Rofc tournée un peu auuemeut. Se- 
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Que beauté, fçavoir, ne prières; 
II2. endorment les chambrières, (i) 



Ut 



S^hiex. ifui ions les gens af oient 

jflix medifans les j orales toknt. 

Car fe mal ex» donneurs ffavoîent , 

Tout le bien du monde en dir oient. , . ^ 

Seaulx dons fiuèftiennent maints héiilllr- 

Slifi fie^A fujfont mal baillis, _ • ' 

Ikaulx dons de vin & de viandes 

Si font donmt maintes fre%endes . « •• 

Hue vous diiroye , en toute fomme 

Par don fut frins & Dieu & homme» 

Ceft tout dire, on ne peut rien ajouter \ celi. ' ./' 
(i) Ils endorment les Chambrières (yc*"] La FoQtaînr 
n'a pas mal tourné cette penTée , lors qu'il parle* 
d'un amaot dans ion Ck)nte du Faucon. Voici ce 
qu'il dit. 

S*a^Jfoit-H de. divertir la Damt<, , 1 

A pleines mains il vous jetroit l* argent , 

Sachant très bien qu'en amour comme en guerre ^ 

On ne doit plaindre un métal qui fait tout^ 

Renverfe murs , jette portes far terre , 

N'entreprend rien dont. il ne, vienne â bout , ' 

Fait taire chienr. , i^ , ^«4»^ il veut ) firvantes^. 

Et , quand il veut , les rend plus éloquentes 

flfse Ciceron , ù'^mieui' perfi$adantes 

3ref ne voudroit avoir laijpe debout j- 

Aucune placer iy tantfvte fut-elle, 

St comme ta Fontaine eft un main-e d'efctime em 
ce genre . il a foin de tourner la chofè de plus d'une^ 
Êiçon. Voici donc encore une petite leçon tirée de 
Ibo Conte du pâté d'anguiUe» car ceibntcho^ qu'on 
ne içauroit trop répéter. - ^ 

Mots dorez, font tout en amours 
C'efl une maxime cw^ante : 
Chacun ffait quelle eft mon entente^: 
J'ai rebatu cent ir cent fus 

Cee^ 
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IIz ouvrent les portes fermées , 
Comme s*riles dàcdcntdiarmfies^: 
41k font aveugles ceux qui voyent, 
Et taire les cniens qui aboyent : 
Ne me croys-tufas? 

Sfcond, 

Si fais , fi. 
Mais de h ticnoe, Hicu mo'cy, 
Compaignon tu ne m*ea àï tka* 

Fremiêr. 
Et que veux tu? cV m*aymc bien. 
Je n'ay que faire de m'en plaindre. 

Second, 
Il eft vray : mais û peut-on feindre 
►Aucunestbis une amytfé, 

8ui ri'eft pas û grand* la moytié, 
ômme on la demonftré par lignes.' 
Tremier, 
Ouy bien quant txtx fen»mes fines: 
Mais la mienne en fî grand* jeuneflè 
Ne fçauroit avoir gram* 6xid& ; 
Ce n'eft qu'un ea&t* 

Secmd. 

De quel aàgc? 

De quators^e ans« 

Ho, voylaiagc: 



Ceii dans cent iy eetit endroits y 
Mais U chofe eft p ntcejfairt , 
Sljéi je ne fuis jamais m'en taire % 
Et rediray jupiues a» hwtt , 
Mets dorex. en amour font tout .* 
Jls perfitadent la denxiile. 
Son petit chien i fa damoffêiU, 
■Sm eptHX quelquefois at^t» 



tk 
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Elle commence de bonne heure. 

Premier. 
Tant mieux : elle en feraplus feiùrc» 
Car avec le temps on s'amue. 

Suond*. ^, 
Oiiy, elle en fera plus fine. 
N*cft-ce pas cela? 

Tremier. 

Que d*efmoyl 
Entens que iba axpour en moy 
Croyftra toujous avec les ans. 

Secûod, 
Ne hï£ons pas tant des plailàxis: 
Par tout il y a decevance. 
Dequoy h cog^is-tu? 

Premier. 

D'enfance, 
D'enfance tout premièrement, 
La voyois ordismsemcnt ; 
Car nous ellions prochains voyfîns^ 
L'efté luy donnois des raiiias. 
Des pommes, des prunes, des poiroi/ 
Des pois verdz , des cçri&s noires. 
Du pain bcsiift, du pain d'cifiçc,. « > 

Des échaudez, de la tociitGRy 
De bon fucre , 8c de la .dr^^gjéc. 
Et quant «lie 6it plusiagée. 
Je luy donnois de beaux bouquets» 
j(ïn tas de petits affiquets , 
Qui n'eftoient pas de grand* valeur. 
Qucilque ceinture de couleur 
Au temps que îe londit venort. (i) 

Ett»' 

( i) Lmift,! Eu une foire ancienne & fiwrt pri?!" 
Jc;gtée , diû le tenait autrefois dans k pUioe entse 
Paris k. Se Denis , des deux côtez du gtaod chtmtn 
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Encor de moi rien m prcnoit, 
Que devant ià mcre ou Ion pcre } 
Difànt que c'eftoit vitupère 
De prendre rien fans congé d'eux j. 
D'huy à un bon an ou deux, (i) 
Luy donneray 6c corps 8c biens 
, Pour les mefler avec les fiens. 
Et à fbn gré. en diipofèr. * 
Second, 
Tu l'aymes donc pour refpoufer?' 

Premier. 
Ouy , car je fçay icurcment , 
Que ceux qui ayment autrement 
Sont volontiers tous marmtteux^: 
L'un efl: fâché , l'autre eft piteux, , 

L'un bruûc Se ard /l'autre eft tranfi : 
Qu'ay-je que faire d'eftre ainfi? 
Ainlî comme j'ay me mamye, 
Cinq , fîx , fept heures & demie 
L'entretiendray > voyrc dix ans. 
Sans avoir peur des mcfdi£ins-. 
Et fans ^danger de ma perfonne. 

Sicmd, 
Corps bîcu , ta raifbn eft très -bonne: 
Car d'une bonneintentionr 
Ne vient doute , ne pftfTioo^ 
Mais , compagnon , je te deniandé , 
Quelle eft h matière plus grandei 

Qu'cl- 



enun champ oui retient toujours le nom du Champ 
du^adic. Mats cette fbire Ce tient ^ St Denis de- 
puis l'an 1)36. Elle commence le mecredy apiès la 
St. Barnabe qui arrive le 1 1 . de Juin > U finit ordi- 
nairement la veille de la St. Jeans quelquéibis c^ 
pendant on la prolonge. Sauvai , Anttquittic di Font 
Tom. i, ùag. 669, 
(i) D*huy,2 Eft ici de deux fyllabes. 
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Qu'elle t'a offerte dcsjà? 

l^remier. 
Ma foy je ne mentirayjà. 
Je n'ofe toucher fon teton. 
Mais je la prens par le menton. 
Et tout premièrement la bailè. 

Second. 
Ventre faint gris, que tu es aife (i) 
Compagnon d'amours ? ' 

Premier, 

Par ce corps . l • 
Quand il fiiut que j'aille dehors, 
Si-toft qu'elle eneft advertie. 
Et que c eft loin, ma départie 
La raid pleurer, comme un oignon. 

Second. 
Je puilTe mourir, compaignon, 
je croy que tu es plus heureux 
Cent fois que tu n'es amoureux. 
O la grand aife , en quoy tu vis! 
Mais pourquoy eft - ce , à ton avis , 
Que la mienne m'eft fi eftrange. 
Et qu'elle prife moins que fange. 
Ma peine, 6c moi, & mon pourchas? 

Fremier. 
C'eft ligne qi^e tu ne couchas 

Eu- 

(i) Ventre faint gris] M. Le Duchat, notes fur Ic^ 
Liv. 4- ch. 9. de Raclais , prétend que ce juieiijcnt 
veut dire par le ventre de Saint François Patriarche 
des MoiDCS grisas. & qu'il fot inventé pour éloigner 
un autre jurement .que l'on iàiibit dès-lors , àc que 
l'on fait encore depuis. Mais cet endroit de Clément 
Maroteft, ou me paroît plus ancien que Ja réforme 
qu'on a voulu introduire dans la manière de jurer, 
ôuoiqull en foit , ce jurement eft devenu 
célèbre ; depuis que Henri IV. B^oy de France a bien- 
f oiilu rhonoxa'dc ùl ^roteâloo. 
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Encores jamais avec elle. 

Second', 
Corps bieu tu me la bailles belle: 
J*en devinerois bien autant. 
Or il pourfuivray-je pourtant 
La chaflè que j'ay entreprinfè: 
Car tant plus on tarde à la prinfè, 
Tant plus doux en eft le repos. 

Premier, 
Une chanfbn avec propos 
N*aurdit point trop mauvaiiè grâce > 
Difons la. 

Seecfnd. 
La dirons nous geafft 
De mefme le jour ^ 

Premier. 

Rien quelconques: 
Honneur par tout. Commeilçoirs donqucs ; 

Second. 
Languir me fais, content dé&î 

Premier. 
A telles ne prehs Joint plarfîr , 
Elles Tentent trop leurs clamours. 

Second. 
Difons donques , Puis qu'en amours > 
Tu la dis afiez volontiers. 

Premier. 
II eft vray , mais il feult un tiers. 
Olr elle éft compofêe à troys. 
U» MÔdam. 
MeHîears^, s'il vous p&fb» que j'f ibîsi; 
Je fcrviray d'enfant de cfeotur. 
Car je la f^ats toute par cceur , 
il ne s^en ûut pas une Hotte. 

Second, 
Sie& veau pas iàisK^ petiolîOe, 



Scj^, 
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Soys , îfiignott , le bien anrivc. 

Frnniar. 
Luy fict-il bien d'eftrc priré? 
Chantci vous cMr? 

Gomme^kytoii. 
Baillez-moy feulement le ton 
Et vous veitéz fi je l^cntens. 
Puis qu*en amcmi*s U fi beau 
paflctemps. 

m. OPUSCULE. 

- f 

UN-IPafIcmftttu qui Rx^ift $*^»{>dk^^^ 
fout à ^àr ibv n?agUa%6 s'«in iliotV 
Farmy ^«tenâc (ftm«5^ui ^iit Uttilffàg») 

Et 

( s yiltiilfC>ll|(«tir%lbgu«:âHM'«bM«hiilÇdé^ 

sHqit>efofiii' «km ^1i ^aDôlr «^n^ , t^û jdiheiT^ , 
cte]ime^ili4«4xwtqurfittgk<^ftblenitnt dans ton 4i<^ 
àrla>via« de t^n tfyiVfr 5*1.) <Jc qU'H i^fettici> 
iiiÉr<Nm8^ittatii«tt plus doleâtiS) 

Otm^j^fkêûhmimifkéc dOttcetft. tlhe -ahiMkbte 

fittSr 



%j6 opuscules 

Et là tout feul faifoit dé grand courage 
Haut retentir les bois , &. Tair ferain , 
Chantant ainli. O Pan Dieu fouvcrain , 
Qui de garder ne fus çnc pareflcux 
Parcs , & brebis , 6c les maiftres d*iccux , 
Et remets fiis tous gentils paftoureaux , 
Quant ilz n*ont prez, ne loges, ne toreaux) 
Je te fuppli (Il onc en ces bas ellres 
Daignas ouyr chansonnettes champefhes) 
Efcoute un peu, de ton verd cabinet. 
Le chant rural du petit Robinet. 

Sur le printemps de ma jeuncfle folle. 
Je reflcmblois l'arondcUe qui vole, 
Puis çà , puis là : Taage me conduiibit 
Sans peur, ne foin, où le cœur me difbit. 
En la foreft {fins la crainte des loups) 
Je m'en allois fbuvent cueillir le houx , 
Pour feire glus à prendre oyfèaux ramages 
Tous diffetens de chantz , & de plumages : 
Ou me fouloys pour les prendre entremettre 
A faire bries, ou caiges pour les mettre. 
Ou traniîiouoys les nvieie^ profondes. 
Ou renforçoys fur legenouil le» fondes. 
Puis d'en tirer droi<f: 6c loin j'apprenois 
Pour chailcr loups, Se abbatre des noix. 



fîmpUcitë en lait le meriie. Marot n'avoic rien; 6c 
û t comme Foëte > on lui avoit làic beaucoup de bien 
à la Ccui i comme libertin , il en' avoit encoce de- 
penfe davantage. Il fàlloit donc que {{Oac vi^tt il 
eût recours aux bienfaits du Roy. C*cft pour cela 
que fur la fin de cette pièce il implore les £iveuts . 
du Prince. François I. étoit libéral , mais Marot n*c- 
toit pas économes & il etoit venu bien Ibuycnt à la 
charge. Cela rebute quelquefois les meilleurs Prin- 
ces , qui veulent que l'on fcache au moins profiter 
des grâces qu'ils fe font plaiiic de lépandrç fui lcur« 
fi)j£ts. 
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O quantes fois aux arbres grimpé j'ay 
Pour dcfnichcr ou la pie , ou le gcaj, 
Ou pour jctter des fruits jà meurs & beaux 
A mcscompaings, quitandoient leurs. chap- 
pcaux! 

Aucunefbis aux montagnes allo^ , 
Aucunefois aux fbflès devalloye , 
Pour trouver là des giftes des fouyncs. 
Des heriflbns, ou des blanches hermines: 
Ou pas à pas le long des buifibnnetz 
Mois cherchait les nidz des chardonnetz. 
Ou des ferons , des pinfbns , ou lynottes. 
Desjà pourtant je faiibis quelques nottes (i) 
De chant ruftique, 6c deubus les ormeaux 
Qudi enfant ibnnois des chalumeaux. 
Si ne ^auroys bien dire ne penièr , 
Qui m'enfèigna fi tofl d'y commencer. 
Ou la nature aux Mufès inclinée, 
Ou ma fortune , en cela defHnée 
A te fèrvir : fi ce ne fut l'un d'eux , 
Je fuis certain que ce furent tous deux. 

Ce que voyant le bon Tanot mon pcre,' 
Voulut gaiger à Jaquet ton compère» (a) 

Con- 

(i) Il eft vflû que Matot fit des vers de bonne-' 
heuie. 

(2) Jacquet.'] Jacques Colin ; c*eft ainfi que le mar- 
que la notte de rédition de Nyort fin cet eodioiu 
Ce Jacques Colin. Abbc de St. Ambroifè de Bour7 
ses f^c Secrétaire 6ç Leâeur de François L 11 étoit 
fiabile» a fait quelques Poëiîes Françoifês. Et com- 
jne c'était une dS>ece de Mccenas auprès de ceFrin- 
ce, il produifît Caftellanus , qui fe mit fî bien dans 
l^efpttcde François I. qu'il fit di%tiicier ibn bienfài- 
âcur. Ce fiit - M ià Teconnoifiance , & tela eft afièz 
dans le goût des fçavans. Cette diigrace arriva 9 fl 
fe ne me trompe » en 1/37* que Colin fè retira ^ 
> . ' Bout- 
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Contra un veau gras , deux aignelets befToas, 
Que quelque jour je ferois des chanfbns 
A ta louange ( O Pan Dieu très-iacré ) 
Voyre chanfons qui te viendroyent à gré. 
Et me fbuvient , que bien fbuvent aux feftes,' 
En regardant de loin pail^re nos belles» 
Il me fouloit une leçon donner , 
Pour doucement la mufètte entonner. 
Ou àdider quelque chanfbn ruralle 
Pour la chanter en mode paftouralle. 
Aufll le foir que les troupeaux efpars 
Eftdient ferrez, ôc remis en leur parcs. 
Le \^ïi vieillart après ixioy travailloit. 
Et à }a lampe aiTez tard me veilloit, 
Ainfl que font leurs iànJliQooeti., pu pycs , 
Auprès du feu bergères accroupies. 
Bien eft-il vrajf , que ce luy eiîoit peinie: 
Mais de plaifir elle efloit li fort pleine. 
Qu'en ce fàifant fembloit au bon bergei; , 
Qu'il arroulbit en &n petit verger 
Quelque jeune ente, ou q^^e te^er faiioit 
^ L'aigneau qui plus en ion parc l^y plai&it: 
' Et le labeur ^uaprçs may il nyt tiu^^, 
Certes c'eftoit ahn qu'en l'imitant , 
A Tad venir je chantalîè le Ips 
De toy (O Pas) qui «igineaiasilbn dos. 
Qui confèrvas, de fès prez la verdure , {i} 
Et qui ffiirdas Ion troupeau de froidure* . 

Pan (difoit-il) c'eft le Dieu triuinpJvwt * . 
Si^ ks paiteurs, c'c^ ceky (tnmtat&àty 

... . ,■ : ^; Qé 

Bourges dans io^ Ai^t^ & eMcitt «ree ]iri(>fii> 
ques Amyoc ^e pow locs de^i^ am, &Ceft kii 
encore qui a j^codqit ce dcmicï. 

(i; De Poctç de Com que Jean Masoc 4mk 6m 
Louis XII. Jl fut £àh par François L valet de Chaxn* 
bre du Roy. r ■ 
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Qui le premier les ro&aux pertuyà. 
Et d'en former àes fluftes s'advifa: 
Il daigne bien luy-mefmc peine prendre 
D'ufer de Vatt que je te veux apprendre. (1). 
Apprenne donc , afin que noonts & bois. 
Rocs, Se cftangs, apprennent loùs ta ?»ix 
A reehanter le haut nom après toy 
De ce grand Dieu que tant je ramentoy: 
Car c'eil celuy , par qui foifonnera 
Ton (ihamp , ta vigne , & qui te donnera 
Piaiiànte loge entre ùctez ruiflèaux. 

Là d'un cofté auras la grand' ckxfture 
De fiiuk efpez: où pour prendre pafhire 
Mott&fi€»;à-iniel la Heur iuccer iront , 
Et d'un tfeux bruft' fouvent t'endormiront! 
niâmes âk>rs, qtie ta fleuftc cbampeftre 
Par trop chanter lafîè (êntiras eftre. 

' Puis toft après fiir le prochaii^ boiquet 
T'eivcilîera la pie en fon caquet : 
T'efveillera aum la cobmbellô. 
Pour rechanter encores de phii belle. 
AkâS foigneux de mon bien me parloit 
Le bon^^ot , 8t il ne m'«i chaloît : 
Car ibucy lors 'A'avois en mon courage 
D'aiicun bcfbil , ne d'aucun pafturage. 

• Quand printemps feult 8c l'efté comparoîft, 
Adonques l*herbe en ftirme, fie force croifL 
Aufli quand hùr» du printemps j'euz efté. 
Et que ihes joûi^s vinirent eti Icàr efté. 
Me creùt k fens , Tù^h' non pa^' lé* fbucy : ' • 
Si cmploiay l'efptit, h cérps srufli 

I.- 

(i) François L 8»amufoît qucl<jucfbis à faire des 
vers , & les fâiibit aflcz bien : mais Marot s'en occu- 
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Aux chofès plus à tel aa^e fortables, 
A charpenter loges de bois portables : 
A les rouler de Fun en Tautre lieu 
A Y ^niei' ^^ jonchée au milieu , 
A radouber treilles» buiflbns & hayesi 
A proprement entrelaflèr les clayes , 
Pour les parquets des ouailles fermer. 
Ou à tiffir (pour fromages former) 
Panier d'ofier & fifcelles de jonc , 
Dont je fbiUoYs (car je l'aymois adoQC^ 
Faire préfcnt » Heleine la blonde. 

J'apprins les noms des quatre pars du monde, 
j'apprins les noms àcs vents qui de là fbrtent» 
Leurs qualitez , 8c quel temps ils apportent: 
Dont les oifèaux fàges devins des champs 
M'advcrtiflbycnt par leurs vols 6c leurs chants. 

J'apprins audi , allant aux pailurages: 
A éviter les dangereux herbages, 
Et à cognoiftre, ôc guérir plulieufi maux. 
Qui quelquefois^ gaftoient les animaux 
De nos palais : mais par fus toutes choies , 
D'autant que plus plaiiènt les blanches rofès. 
Que Tausbepin, plusj'aymois à fqnner 
De la mufette , ôc la ns reftnncr 
En tous les tons, & chants de Buccoliques, 
En chants piteux, en chants melancholiques. 
Si qu'à mes plaints un jour les Oreades 
Faunes, Silvs|ins, Satyrjcs, ôcDriades,, 
En m'escoutant jctterent larmes d'yeux: 
Si firent bien les plus fbuverains Dieux, 
Si fit Margot bergère q|ai tant vaut: (i) , , ^ 
Mais d'un tel pleur estahir ne fè faut. 
Car je faifbis chanter a ma muiètte 

La 

fi) A/4r^«f3 Marguerite de Valoli» ibciu.df Faa<^ 
fois I. U Reine de NavjurÇf 
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La mort ( helas ! ) la mort de Loyfette , (i) 
Qui maintenant au ciel prend fes esbats 
A veoir cncor fes trouppeaux icy bas. 

tJne autrefois, pour Tamour de Tamyc, 
A tous venans pendy la challemye. 
Et ce iour-là» a grand peine on fçivoit 
Lequel des deux gaigné le prix avoît. 
Ou, 4e Merlin, ou & mojr, dont à l'heure (») 
TBony s'en vint fur le pre grand aBeure (3) 
Nous accorder, 8c orna deux houlettes 
D'une longueur, de force violentes: 
Puis nous en fit prefènt , pour Ton plaiûr: 
Mais à Merlin je baillay à choifir. 

Et penfcs-tu (O Pan Dieu débonnaire) 
Que Texercice, & labeur ordinaire 
Que pour fbnner du flajolct je pris , 
Fuft feulement jpour emporter le- prix ? 
Npn: mais afin que fi bien j'en appriniè. 
Que toy ; qui es des paftoureaux le Prince, 
Ff inflès plaifir à mon chant efcoutor^ 

Corn- 

(i) Il parle II de la Complaintp 4. qu'il fit en 
I f 3 1.* fur la mort de Madame Loui(è de Sa?oye Du** 
chcilè d^Angouléme mère du Roy, qu'il nomme ici 
Loyfette^ 

(2) Merlin » ou Mellin de Saint -Gelais ^toit fîb 
naturel d^Oâavien de St. Gelais Evêque d'Angoulê- 
me. Il iùt avec Marot le meilleur Poète du regnd 
de François I. mats il avoir plus de fond & d'era«< 
de ) ^ les a&irts étoient mieux arrangées i il avoic 
pris le parti de l'Eglifê, & fut autrônier du Roy. Il 
a été plus en faveur fous Henry II. que (bus François 
i nous avons (ts poëfies* où d y a de fbrt beaux en* 
droits. 

(3) Thwy,'] Antoine Haoët « dit la Mai(bnneuve, 
fut auiTi un Poëte fort célèbre , ^dont nous avons les 

S>ëfies imprimées' Il étoit parent du Chanédiec 
Uvieci lie lut £ût Evoque de Digne en 1/5 s. 
K 3 
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Comme à ouyr k ipviiic flotter 
Contre la rive , ou des roches hautaiaes 
Ouyr tomber contre val les fontaines. 

Certainement c'eftoit le plus grîjid fbing 
Que jeufic alors t Se en prens à tefmoin 
Le blond Phel'us, qui me voit, 8c regarde. 
Si refpefïëur de ce hcns ne Tengarde; 
Et qui m'a veu tçaverfer maint rocher* 
Et maint torrent cour de toi approcher. (0 ,' 

Or m'ont les Dieux celeftes, & tçrreftres 
Tant faid heureux : mcrmcment les ûlveftrea^ 
Qu'en gré tu prins mes petits Ibns ruÛiqucj, 
Et exauças mes Hymnes & Cantiques , 
Me permettant les chanter en ton Temple > 
Là ou encor l'image je <:oalte^lpie . 

De ta hauteur, qui ettl'we main porte 
De dur cor n)ier houlette riche, éc forte; 
Et Tartre tiei>t <<:halemeHç fournie 
De ièpt tuyaux , faits félon l'armoaie 
Des cieux » où fi>nt les iièpt Dieu clers, H 
. . haux. 

Et dénotans les {èpt Arta libéraux , 
Qui^nt efci;ipr& dedans ta teûe iàin^eji 
TiOittedP pin bien courroiiunée s 6c ceinte. 

'AinE, ôi donc> en Teâié de ines jonrs 
Plus me plaifbit aux çhampeftres fèjours 
Avoir fett chofe (Ô Pàn) qui t*àffr^. 
Ou qui l'oreille un peu te récréaft , 
Qu'avoir autant den^uton, que Tytire; 
Et plus (cent fois) me plailoit d'ouyr dire: 
fan fais bon oeiï à Rohm le berger, 
Que veoir chez, nous orois cens beufz héberger i 

(îA PMf dt tofupfnchtr.'] Il fcmble qu»il pufe i^ 
de fbo retour (TUaiie ca France qoi fcfttfiii lafioiU 
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Car fbucy lors n*avoisen mon courage > 
D*au<;un bertail , ne d*âucun pafturage. 
Mais maintenant , que je fuis en l'autonney 
Ne fçay quel foing inulité m'eftonne; 
De ta' façon, que de chanter la veine 
Devient en moy ( non point lafTe, ne vaine) 
Ains triile , 5c lente , & certes bien fouvent ( i ) 
Couche {ut l'herbe, à la frefcheur du vent, 
Voi ma muiette à un arbre pendue 
Se plaindre à moy, qu'oyîlye Tai rendue: 
Dont tout à coup mon défir fe relveille. 
Qui de chanter voulant foire mervcilk , 
Trouve ce Soing devant fes yeux planté. 
Lequel le rend morne» & efbou venté: 
Car tant ell Soing bafànné , laid , & paik, 
Qu'à fbn regard la Muiè pailoraJle, 
Voire la Muiè heroyque, &: hardie 
En un moment fê trouve refroidie , 
Et devant luy vont fuyant toutes deux , 
Comme brebis devant un loup hydeux. 

J'oy d'autre part le pivert jargonner, ? 
Siffler l'efcouffle, & le buttor tonner, 
Voy l'ejftourneaû , le héron , & l'arondc 
Etrangement voUer tout à la ronde , 
M'advertilîans de la froide venue 
Du trifte hy ver , cjui la terre defhuè'. 
"D'autre cofbé, j'oy la bife arriver. 
Qui en fouf fiant me prononce l'hy ver : 
Dont mes troupeaux cela craignans, & pis. 
Tous en un tas fè tiennent accroupis 3 
En diroit-on, à les ouyr belkr. 

Qu'a- 

(1) ^ins trifiti ë^-frflft.] <?cft ce qac le Pdëte expri« 
me encore dira fon £pigramme .2]5. \ M. CsftellA*- 
nus Evèqoe de Tulle , le M écenas des fça?aiis at»- 
près de Fraaçois L 

K4 
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Qu'avecqucs moy te veulent appcller 
Aleur iccouis , ôc qu'ils ont cognoiflànce» 
Que tu les as nouiris dès leur naiilànce. (i) 

Je ne quiers pas ( O bonté fbuveraine) (x) 
Deux mille arpens de padis en Touraine» 

N« 

(l) Il park de (es enfans» qu'il apeUe ailleurs &s 
Mtits Marotteaux. Madame Deshoulieies avoit ou- 
blié ces plaintes > Se ces gémifTemcDs du pauvie Mar 
xot» loriqu'elle a dit: 

Lt bel. tfprit au fiecle de Uéfêt 
Dis dons du Cielpajfoit pour le grês lot* 
Des grand Seigneurs il donnoit Vaccointânce-^ 
Menoit parfois à noble jouiffànce » 
Et^m plus efiy faifoit bouUlir Upe$» 

Or efi paffeee temps où d*un bon mot % 
Stance , m dixain on payoit fin écot , 
Flus rfen voyons qui prenne pour finanef 
Le bel efprtU 

A frix d^arg^tm , famem comme le fit 
Tott fa choptne & mJnge fw tigoti 
Heureux encor d^en avoir Jùffijance .• 
Mainh ont le chef plus rempli que la paufi» 
Dame Igmmce à faxt enfin capoê 
Le bel efptit. 

(i) Je m quiers pas &c,'] MaiOt iàvoit mlcill qi^nB 
ftUire, 

§fse ricttejfi ne fait pas riche 
Celui qui en trefir la fiche a 
Mais fiuffifince feulement 
Fait Vhomme vivre richement* 

:Ce font les paroles du Roman de la Ro(è, Cepen- 
dant jamais homme n'a moins pratiqué cette max»* 
me. Il s'étoit fi bien diverti dans ik leuneilè $ qu'il 
fut obligé à la fin de (es jours d'en sûre > malgré 
luii une uùfte pénitence» 
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Ke mille bœufz errants par les herbis 
Des monts d'Auvergne, ou autant de brebis: 
Il me fuffil , que mon troupeau preièrVes 
Des loups, des ours, des lyons,des loucerves^ 
Et moy du froid, car l'hyver qui s'apprefte, 
A commencé à neiger flir ma telle. 

Lors à chanter plus Soing ne me nuyra» 
Ains devant moi plus viftc s'enfuira. 
Que devant lui ne vpnt fuyant les Mufesr 
Quand il verra, que de feveur tu m'uiès. 

Lors jna Mufètte à un chefhe pendue 
Par moi fera promp^ement deicenduë > 
Et chanteray rhyver à fèareté 
Plus haut ( & cler ) que ne feis onc l'efté. 

Lors en Içience , en muiique, de en fba 
Un de mes vers vaudra une chanfbn. 
Une fhznCon , u^e çglogue ruilique. 
Et u^é eglog^> une œuvre bucolique* 

Que dyrai plus? vienne ce qui pourra r 
Pluftofl le Rofne en contremont courra, 
Pluftoft feront hautes forefts fans branches ^ 
Les cygnes noirs , 8c les corneilles blanches ,. 
Que je t'oublie (6 Pan de grand renom) 
Ne que je ceffe a louer tont haut tiom. 

Sus mes brebis, trouppeau petk, 8c maigre: 
Autour de moi Êiutez de cœur aUàîgre, 
Car desjà Pan, de fa verte maifon, 
M*a fait ce bien d'ouyr mon oraifbiu 
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IV. OPUSCULE. 

EGLOGUE 

D A U ^ H 1 N; (i) 



1544- 




r pnfartez moy » Miifes S;^voî- 

te foMYeoîr des ^d verfîtcz 

miennes 
Faites ceflêr jujrqucs ï tant 
quej'ayé 
Chanté Tcnfant dont la Gaule cft ix gaye: 

Et 

(i) Maiot s'^toit lui-même exile pour la (èconde 
fois , & avoit palfé en Savoye , lors qu'il fît cette 
Eglogue fur la naifiànce de M. François Duc de Bre- 
tagne , 6c fils de M', le Dauphin Henri de de Cathe- 
rine de Medicis > qui naquit en i $^^, Il a donc rai- 
Ion 4'i^voauei les Mufcs Say^Q^ûcones. U en a tiré 
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Et permettezt Tinfortuné tcrger 
Sonner Kglogue en propos moins léguer 
Que cj-dcvant : les rofiers qui lont Bas > 
£t les taillis à tous ne plaiiènt pas. 
Sus à ce coup chantons Forefts ramées » 
Les forefts &nt de grans Princes aimées. 

Or ibmmes-nous prochains du dernier aagc» 
Prophetizé par Cunune la âge : 
Des iîccles grans le plus grand & le chef 
Commencer veut à naillre derechef. 
La vierge Aftréc en brief temps reviendra: 
De Saturnus le règne encor viendra : 
Puiique le Ciel, lequel £c renouvelle. 
Nous a pourveu de lignée nouvelle : 
Diane clere a de lafTus donne 
Faveur celeftç à J'enfànt nouveau né 
D'Endimion : à l'cniànt voiremcnt, 
Dellous leauel faudra premièrement 
L'aagç.de Fet: Ôc puis par tout le monde 
S*eflevera Taagc d'Or pur & monde. 

Ce temps heureux , François preux 8c iàvant > 
Commencera defibus toj bien avant: 
Et fi l*on void fous Henry quelque refte (i) 
De la malice aujourd'huuy mantfeâe, 
Elle ^ra û foibk £& ii eibinte, 

Que 

une partie de VtfBle» de fî elle eft dam le goi^ an- 
tique en.ce au'eué a de beau» daos le icfte clicn*dl 
point aiïcz oans le vrai - fcmblable » toujours û c(U« 
mablc darrts dits fditcs de pièces , puirque c*cft l'uni- 
que moydû de leur filirc prcn»*re Je ton de la vérité 
même. MeUtnde 8l Gelais a Ait en peu de versnncr 
congratulation moins enù^uKioue & pins fcnil'e fîts 
cçttç naiflànécYf^^- 7^* ^^ fi' f^'^fi" * Edition de 
1^19.) 

(1) Ceft Hex»7 II. qui commença "k legnei le 31* 
Jtos x/47» 

fL6 
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Que plus de rien la terre n'aura crainte. 
Puis quand au ciel ièrez Dieux triomphaH», 
Ce nouveau né , heureux £vlt tous en6m&. 
Gouvernera le monde ainti profpere , 
Par les vertuz de Tun & l'autre père , 

La terre donq , gracieux enfantin , 
Te produira fcrpolct & plantin, 
Treffle ôc ferfueil fans culture venus. 
Pour engraiâèr tous les trouppeaux naenuz t 
Les chèvres lors au logis revioidront 
Pleines de lait : les brebis ne craindront 
Lyon ne loup : l'herbe qui venin porte, (i ) 
Et la couleuvre aux champs demeura morte 
Et l'odorant amome d'Aflyrie 
Sera commun comme herbe de prairie^ 

Regarde enfant de celefte fèmcnce. 
Comme desjà ce beau fiecle commence: 
Jà le laurier te prépare couronne: 

it le bknc Lis dedans ton bers Beuronnc;. 
)*icy à peu des hauts Princes parfaits. 
Et du grand père auffi les nobles faits 
Lire pourras , tandis que les louanges 
Du pcre tien par nations edranges 
Sçavoir combien vaut honneur & vcrtir. 

En cefhiy temps fteriles monts & j^ns 
Seront de bleds & de vignes tous pleins: 
Et verra-l'on les chefhes plantureux 
Par les foreds £ier miel uvoureux. 
Ce neantmoins àts fraudes qui font ores 
•Quelque relique on pourra voir encores. 
La terre encor du foc on verra fendre: 
Villes 8c bourgs de murailles deffendrer 
Conduire en mer les navires volans, 

^^ 

^ (i) Marot s*eil trompa dans û prophétie, car les 
grands troubles qui agitèrent k- Règne He Charles UL. 
commencèrent fous François II. qui eft lie Pxincc 
dont il c(k ici parle» 
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Et aura France encores des Rolaods (i) 

Maisouiad les ans t'auront fait homme fort 
Plus netera de guerre aucun effort: 
Plus vwle au vent ne fera la galléc 
Pour trafiquer deflûs la Mer &llée» 
Chacune terre, à chacune cité 
apportera toute commodité : 
Arbres croifbont d*^cux-mefmes à la ligne: 
Befbing n'aura plus de fcrpe la vigne: 
Et oflaa le laboureur champeftre 
Aax bœufz le joug, plus ne feront que paiftrc: 
La laine plus n'aura befbinjg d'apprendre 
A feintement diverfes coufeurs prendre} • 
Car le bélier en chacune fàiibn 
De cramoifi portera la toifbn , 
Ou jaune, ou perfc: & chacun aignelet 
Sera vefliu de pourpre violet. 
Ce font pour vrai chofès déterminées 
Par l'immuable arreft des deflinées. 

Commence , En^t , d'entrer en ce bonheun. 
Re^oy dcsjà 6c l'hommage & l'honneur 
Du bien futur. Voy la ronde machine 
Qui ibus le poids de ta grandeur s'cncline;. 
Voy comme tout ne ic peut contenir 
De s'efgayer , pour le fiecle advenir. 
O fi tant vivre en ce monde je peuflc. 
Qu'avant mourir loiiîr de chanter j'euflè 
Tes nobles faits: ny Orpheus de Trace ^ 

Ny 

(i) Rolands,"] Roland Admirai & Gouverneur de- 
la Côte de Bretaene (bus Charles - Magne , fit des 
aâions de valeur u furprenantes à la bataille de Roo^ 
cevaux dans la Navarre , qu'il n*a pas £dlu beaucoup 
ajouter aux aâions de ce Héros , pour en faire des. 
IlomanS) qui dureront à jamais autant pat Icus bcai^ 
%i, que pat Icujc ilngulaïué. 

K-7 
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^fy AppoUo, qui OrpLeus efiface» 

Ne me vaincroit: nou pas Clio la belle» 

Ny le Dieu Pan, & Syringue y fuft-elle. 

Or vy cnfent, vy enfant bien-heureux,' 
Donne a ta mère un doux ris amoureux: 
D'un petit ris commence à la cognoiilre^ 
£t fai les jours multiplier U croiflre 
De ton ayeul, le grand berger de France» 
Qui en toi void renaiilre ion en&nce. 

V. OPUSCULE. 

Avant-nai^ance du troîfieme Enfant de 

Mainmty Madame la Duchejp de 

Ferra RE. (i) 

PEtit Enfant , quel que ^is, fîUe ou iiù» 
Parfay le temps de tes neuf mois pre^ 
Heureuièment : puis fors du Ro^al ventre. 

Et 

(i) M^otfîtcette>pîcce dans fi)n premier exil II 
y a de la douceur & du naturel. M. Le Laboureur 
n'avoir pas biefi ptfcoani ^ Maroc . lors qu'il a (Ht 
danviès Additions aux Memetres de Caflelnam T«m. !• 
fag. 747 que rFlcgic de ce Poète fur la troifiême 
groHèfle de Madaraïc Rcn^ avoir été fupprinjcc. Çc 
n'ftoit paè ime E?cgic , mais une forte d*Eglogu^, 
qui a touionrspata dans le recueil dcfcs «uvrcs. Cc- 
pebdant il ne ffcrort pas impoflîble (Qu'elle n'eût été 
tronquée» fhr c^-quc nous 00 marque M. Le Labou- 
leitr. Il âh que Marot y félicite l'Eiifent, de (à con- 
ceptioti^ dam ttn rennrpr i heureux , & qui! lui pro- 
met la luinc du Pape & du iâxm Siège, quil traite 

in- 
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Et de de inonde eo la erand' lumière eatre ; 
Entre uns cry , vien ùjos f^ieur en lumière* 

Vien fans dcomcr deftreflè coutumiere 
A la raere humble en qui Dieu t'afaiâ oaiflre: 
Puis d'un doux ris commence la cogooiihe. 
Après qœ fait lay aura cogncHÛànce* 
Psens peu à peu nourrirure &: croill^ce » 
Tant 90*1 demi commences à parlers 
Eitoitt imilet^ en. ticpignant aUer, 
Sur les carreaux de ta maifon profperç, 
Au paiSïtemps de ta merc Ôc ton père , 
Qui de t'y voir un de ces jours prétendent 
Avec ton frère, & ta fbcur qui t'attendent. 

A^ieii iiardimenti^ car quand; ^ndct ièrafrr 
Et qu'à entendre un peu commenceras y 
Tu trouveras un ficelé pour aRrçndrc 
En peu de temps, ce qa^enâ^nt peut cofoi* 
prendre. ■ 

Vien hardimcmt : car ayant plus grand aage» 
Ta trouveras encore davantage : 
Tu trouveras la guerre commencée 
Contieignoraiiee 6c & troilppe iniiènie e : ( 1 } 
Et au rebours» vertu m tir.en avant I 
Qui te rendra *perfbnoagQ iàvant 
En tous bèàox arts> tant^ûent-its difficiles^ 

TaDçr 

iniurieufèment , êc qu'il dit être ennemi et â mai* 
fon. Mons macqoeroD» cy-de0bus J'eadroit oa ce re- 
tranchement j>etti avoir été fait. Ce Aie une filte 
dont acwufiha Madame k Ducheflè de Fezrare en 

(i) Ceft Icfêul bien <p*om&it]esdemicrcskeit» 
£es : elles ont combatm l'ignorance * prnieipakmeat ; 
des ThéologippiY qui ne s'appliquaient a liea moins 
qu'à^cxpliciuerla Religion, qui tomboienc quelque* 
toi^ daiu> oe fi grands excès , qu ils prctendoient do»* 
ner^ ^ leurs queftions Théologiques > le rang que doi« 
vent tenir les feuls aniclcs de la Foy« 



à 
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Tant ^r moyens, que par lettres fàciTefk 
Puis , je fuis fèur , & on lecognoif^ra, 
Qu*à ta naiflànce avecques toy naiftra 
EÎprit docile. Se ccrur {kas tache amere. 
Si tu tiens rien du cofté de la mère. 

Vien hardiment , Se ne crains que Saturne 
En biens mondains te puiflè eftre importune» 
Car tu naiftras, non ainfi pavre Se mince 
Comme moy (las!) mais enfant d'un grand 
Prince. 
Vien fàin Se fàuf , tu peux eftre aflèurc. 
Qu'à ta naiflànce il n'y fera pleuré,. 
A la façon des Thraces lamentant 
Leurs nouveaux nez , Se em grand dueil chan^ 

tant 
L'ennuy, le md. Se k peine afîcrvîe, 
Qirti leur fkilloît fbufïrir en cefte vie. . 
Mais tu auras (que Dieu ce bien te face) 
Le vray moyen qui tout ennuy efïâce. 
Et ^t qu'au monde angoifœ on ne craint 

point, 
Nd la mort mefme alors qu'elle nous poînd- ) 

Ce vray moyen ideinde joye féconde^ 
C'eft ferme efpoir de la vie iècondc. 
Par Jefus-Chrift vainqueur Se triutm>hane 
Dé cefte mort. Vien donc petit enfant : 
Vien voir, de terre Se de mer le grand tour. 
Avec le ciel qui' fc cpurbe à l'enlour. 
Vien voîrj vien voir mainte belle ornature 
Que chacun d'eux a reçu de nature . ' 

Vien voir ce monde , Se les peuples Se Princes ^ 
Regnans fur lui en diveriès provinces : 
Entre îefouelseft le plus apparent 
Le Roy rrançois, qui te fera parent, 
Sqxls Se par qui ont eflé efclaîrcii , 

Tow. 
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Tous les beaux arts par avant obfcurcii. (i) 
O ficelé d'Or le plus fin que l'on trcuvc, (i) 
Dont la bonté fous un tel Roy s'cfprcuvc! 
O jours heureux , à ceux qui fes cognob* 
fent, 
Et. plus lieureux ceux qui aujourd'huy nai£f 

fent! (3) 
Je te dirois encor* cent mille choies 
Qui font en terre autour du Ciel enclo&s» 
Belles à Toeil , Se douces à penièr » 
Mais j'aurois peur de u znere offeafèr» 



(i) Les arts ont commencé à s'îlluftrer (bas François 
I. Les lettres avoîent déjà pris les avants en Ita- 
lie : mais ce Prince les pemàionnsi en France 9 2t 
pat fi)n goût fi exquis, & par la puiilànte proteâio» 
qa*il accordoit aux Içavans. 

(1} Il paroit que c*eft ici que dcvoiem être Ict 
vers citez par M. Le Laboureur, p. 747. du Tome !• 
des Memoues de Ca&elnau, les voycu 

Viens voir de Chrift le règne commençât 
Et fin henneur pmt tourment Avancé t 
O Siècle d*or ,^ le plus fin ^ue Von treuve » 
Dont Id bwté dedéuu le cul s*ej}reuve. 

fj) Sî»î Mijourd*hu$ naiffent.} C'eft ici , ott je me 
trompe , qu'étoit la prophétie de Marot Itur la mine 
du Pape& du St. Siège , dont parle M. Le Laboureur» 
Ces implantions font inutiles , elles font même con- 
traires à la charité. Il fiiffit de prier le Seigneur pour 
la converfion des Papes ; c*eft ce qu'on peut faire de 
mieux Pour revenir donc ^ notre retranchements il 
parok vifiblement que ces deux vers ne fo joignent 
pas bien avec celui-ci ; ji te dkois encore &c. Le^oeux 
vers qui précèdent font attendre une cominuation de 
difcours qui ne vient pas; & ces mots, Je te diroit 
encore &c, paroifTent la fuite d'un afièz grand détail > 
qui n'a point paru. Quoiqu'il en foit , nous en (ça.* 
vons fiir les Papes beaucoup plus que Marot n'en »• 
VjDît dit» ' 



I 
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Et <]ue de voir » 8c d*y pen£sr ta prinfit 
Si grand déHr qu'avant le terme vinfes. 
Parauox ( enfant ) quel que foif fille ou fila, 
Parnitf le temps de tea neuf mois preiîx 
Heureuièment : puis (brts du Royal ventre» 
tt de ce monde en la grand' hnniere entrf . 
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A 

MONSEIGNEUR 



Idonjieur François de Bourbon» 

£^jg77#»r D* A M G u 1 E M» ( 



Ertu ^ni eft de l'heure accompft* 
gnec. 
Prince fiirty de Royak fignée» 
C'eft la ièurté de viôoire ai 

d'honneur : 
Or. t'a donné le ibuveraîn don-, 
nciir. 




Et Pun ôc Fautre , il t'a donné fortune 



Ata 



(i) François de Bourbon Comte d*Enguicn » qui 
gagna à l*age de ^^ ans la bataille de CerKôlIcs» 
dont on voit une fi belle deicriptipn dans les Memoi- 
x^du Maréchal de Mwitlm «qui eut tant de part \ 
cette mémorable journée. Ce Prince i l*honncur dç 
}a Finance > fut tué malheureufement en ij4^. à la 
Roeheguyoi^ , par le moyen d'un co^re qui l^i fiit 
fetté d'une fenêtre fur la tête , dont il fut ailbmm^ 
Ce fut k Seigneur Corneille Bentivoglio Italien qui 
£k ce coup I CQ fol4ttam> ce dit-oo % mais il y a- 

tok 
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A u vertu çropicc 8c opportune: 
Vertu qui rien de jeunelfe ne fènti 
Vertu chenue en aage adolefcent > 
Qui ne fera (comme je croy ) trompée 
De la fortune adverfe de Pompée, 

Ainfî, ayant ce que Cefàr avoit , 
Qui eft celui quia rœil bien ne void 
Qii'impoÏÏible eft, qu'en armes ne l'imitcy. 
Et que par tenips paieras fès limites? 

LVbrifreau franc qui fleurit & boutonne 
D'en voir le fruiA cfperance nous donne: 
L'effet receu de tes premiers efforts , 
De tes hauts faits advenir nous faits forts» 
Qui puis un |>eu en la pleine campagne 
Rompit Tarmée, & la gloire d'Efpagne, 
En foudroyant de tes robuftcs mains 
Nombre infiny d'Efpaignols , & Germains: 
Qui de leurs corps as la terre couverte. 
Et de leur fàng eût rougir Therbe verte r 
Qui feis fuir plus froid de peur que glace». 
Le vieil Marquis devant ta jeune Êice. (i) 
£uis ramenas^ fans faire pertes grandes, 

^ De- 

voit en quelques diâî^rends qui avoient (èrvi de pré* 
liminairci. Le Roy François U qui aimoit ce jeune 
Piince» du courage & de la conduite duquel ilavoic 
lieu de tout e(perer> ne voulut faire aucune pouifiii- 
te de cette aftaire, de peur d*y voir impliqué M« le 
l>atiphin Henri , Ôc le Marquis d'Aumale ae la mai- 
ibn de Ixyiçnmt , avec Icfquels François de Bottrboâ 
àvoit eu quelques pri(ès peu de ymis auparavMit. 

(i) Le Marquis dcl Vaftoron du Guail, Géné- 
ral des troupes de Charles-quinr, bleffé au g^noilil» 
lé lâuva ^ Milan avec 400. chevaux feulement. On 
trouva dans (es équipages, deschiriorsprèinsdechai*» 
nés & de menottes qu'il avoit deflin^es pour lespii- 
(bnniers François , qu'il comptoir faire ^ cetteaâion. 
Voyez ce qu*cn dit !Briiff</m« au pcemiec vokmie dt 
•fit Capkaitut itrat^en» 
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Dedans ton oft les Martiales bandes 
De tes^fbudars loyaux & non mutins, (i) 
Saoulez de fang, & riches de butins: 
Qui toft après chaflâs Pirrhe Coulonne 
De Carignan , dont me. itas couronne (i) 
De vers laurier. Bien la mérites certes , 
Vcu que tu es le recouvreur des pertci. 
Qu'a eu (helasî) en la terre Italique 
Depuis vingt ans la nation Gallique. (3) 
Ceft luy, c'eft luy, n'en foyez mal-con« 
tens y 
Vieux conduârcurs, qui fèul depuis ce temps 
Nous a gaigné & bataille & journée. 
Courage, enfans, car la chance eft tournée. 
L'heur d'Annibal par la htalc main 
De Scipion le jeune enfant Romain , 
Fut détourné: par Princes de meime aage 

S'cft 

(1) C^toit le ftile du-temps de voir notilter les 
ttoapes, ibit faute de jpayemcm , fbit parce que {ba- 
yent les ennemis les debauchoient. Crétin rcprâèi»* 
te aficz bien CjC déibidte, dans ce qu'il dit liu ia 
journée des Eiperons. 

L*wig vttdt du blanc , ér Vâutreveut du bmni 
L*mig mange, efgrun , Vautre nU que nfaifire .• 
De V9S fotildars en n*en f^amreit rendre ur^ 
, perdre & run fcit d veffre eu â jèung^ * 

"* Le bruit commun di^ ^ue chacun efi maifire^ 
Vung tire d dextre, & Poutre d lafemjhet 
Ceft feu d^y efrcy un afie y ^Mtrreit merdre, 
: En multitude y àptuvem déprime. ' ) 

■ '•■ .. -. ; . .,(. ■ .' ■ il 

(lî Le ftmt de cette-viaoite fût la prift de Carf:.' 
gan 6c du Momfenat, \ rcicéption riéslnmoins de 

(i) Ces àiâlhcîits av^icot commciké à\t * ï^ 



i|8 OPUSCULE » 

S'eft tourné l'heur de Charles en domina-' 

Entrer voyons nos bonnes deftinees, 
Et prendre fin les fiennes déclinées. 
Delïbus Bourbon flit fbn heur commencé : (2) 
Dcfîbus Bourbon s'en va dcfàvancé. 

O Roy auflî ton propre nom il porte : 
Et par François , François en mainte forte 
Sera vangé. O Roy de grand renom. 
Bien autre chofc a de toy que le nom. 
Il a de toy la (âge hardieflè: 
Il a de toy au combat la proueflè : 
Il a de toy ( Nat\ire ainfî le veut ) 
Je "ne fçay quoy, qui nommer ne fe peut. 
Dont attirer il ftait le cœur des" hommes , 
Et à bon droit fouvent ton fils le nommes. 

A toy , donc , Roy , à toy donqucs ne 
tienne , 
Qu'entre tes mains la poflèflîon tienne 
Ne mette en brief , ibit tousjour:s ta o^n 

prompte 
A (ba^ntr ^ fortune qui monte. 
It toy qui tiens aur \taks ibrt Ifcfu , 
Pallas prudente, & Mars le puiflant Ofeu, * 
Te dqint fimr toa oeuvre eaconunencée. 
S*ain(ï advient , SoittT, de ma pcniëe 
Triftes ennuis, qui m'avez fût eforire 

Vers 



(i) Charles-quînt Emp^eui, ^nt la facture qipi* 
Biença dès- lors a décliner, au moins dans les guerres 

r*ikeut avec la Franoe; car, il «gaa caewt depuis 
bataille de Mulbecg contre TEleâcuc de Saie. 
* (x) Charles de fiourbon, Connétable de France» 
€m fôitit du Hoya^nvi ea jfts. As Qt setyra vers 
rEihpereur Charles-quiht. Il commancfoit'k |aj)^ 
taille de Pavie avec le Comte de Lannoy Vicerôy de 
Naples, & fiu tué au Siège de Rome en 1/27. 
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Vers douloureux. Arrière celle lyre, 
X>ont je chantois Tamour par cy-dévant. 
Plus ne m'orrez Venus mettre en avant # 
Ne du flageol fonner chant Bucolique; 
Ains fbnneray la trompette bellique 
Du grand Vergile, ou d*Homere ancien. 
Pour célébrer les jiaats-^its d'Anguie», 
Lequel fera contre fbrttme amere 
Nollre Achillés, ôc Marot fbn Homère. 
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Vn. OPUSCULE. 

L' E N F E R 



D E 



CLEMENT MAROT. 



ESTIENNE DOLET 

A LION, 

famet Salut, (i) 

► Epuîs peu de temps (Jamct i 
tout jamais louable) voulant 
mettre en lumière fous mon im- 
Çreflîon toutes les oeuvres du 
_ _ tien , & mien amy Clément 

Marot ( des louanges duquel je ne tiendrai ici 

plus 

h) Q^t Epiue manque dans prefquc routa U» 
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plus long propos : car elles font allez cogneuè's 
par tous lieux ) je me fuis mis à veoir tout ce, 
qui desja avoit efté imprimé de lui : & recueil- 
lir tout ce , qui fe pourroit recouvrer entre 
ceux, aufquels il faidl part (en tefmoignage 
d'amitié ) de fes labeurs , & compolitions. 
Entre autres chofès j*ai trouvé fon Enfer non 
encores imprimé: fînon en la ville d'Envers. 
Et pource qu'en liiànt l'ai trouvé fans fcandalc 
envers Dieu , & la Religion : 8c fans toucher 
aucunement la majefté des Princes (qui font 
les deux points, que for tous doit obfèrver 
un Auteur délirant fes œuvres élire publiées, 
& receuës tant en fon pays , qu'en nations 
«fti-anges ) & que pareillement il ne blelîè en 
nom exprès l'honneur d'aucun : pour ces rai- 
fons j'ai conclud, que la publication de fî gen- 
til Oeuvre eftoit licite , & permife : & me fois 
mys après pour l'imprimer en la plus belle 
forme , & avec le plus grand apmcment , qu'il 
m'a efté poflible. Car tu ne fçaurois penièr , 
que je trouve ceft Ouvrage digne d'eftre leu: 
tant pour l'invention fingulierc , que pour 
les deforiptîons merveilleufos , qui y font: 
pour les bons enfeignements aufli , qui 
s'y trouvent : comme quand il admoneftc 
les jeunes gens de fe garder de vice , & 
de ne commettre crimes , qui les puif- 
iènt précipiter aux mifcres , & calamitez 
de prifon. Plulîeurs autres enfoignemens 
y a dignes d'eftre leus , & releus non feu- 
lement des jeunes , mais bien auftî de tou- 
tes perfonnes de bon , & meur jugement. 
Que pleuft à Dieu , que la defcription de 
ceft horrible monftre , procès , laquelle 
Tom. L . L cft 
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cft en ce petit livret , fuil bien entendue 
& rcceuë. Il eil certain, que Tonne voir- 
roit tant d*innimitiez , Se rancunes (cho- 
ies totalement contrevenante à la Loy de 
Dieu) entre les Chreftiens, ny tant de de* 
fbuâions , 8c ruines de pluàeurs bonnes mai* 
fons & tarailles. 

Voilà le profit , que l*on peut prendre 
en cefte poëlxe Marotine : en laquelle je 
ne trouve rien fcandakux , ou reprçhenlî- 
blc : iinon que quelques gens chatouilleux 
des oreilles , ou (pofTible eft P^Û^ ^c 
trop grande arrogance) & vouluucnt attri- 
buer aucuns paflages de ceft Oeuvre, com- 
me & fentans pmlèz fans rire« Mais de 
tout cela il n'en eft rien ; ains toutledif^ 
cours £è fait par la commodité dt l'argu- 
ment , reprelentant les cho&s , qui peu- 
vent advenir , ou efchoir en tel cas. Tel 
effort d'efprit doit eftre libre,, uns aucun 
efgard , fi gens mal penfànt veulent ca- 
lomnier , ou reprimer ce , qui ne leur 
appartient en rien. Car fi un Auteur à 
ce tintoin en la tede , que tel , ou tel 
point de fon ouvrage fera, interprété ainfi, 
pu ainii par les calomniateurs de ce Monde, 
jamais if ne compofcra rien , qui vaille. 
Mais (comme j'ai dit cy-deffiis) moyen»- 
nant que. la Rdigion ne fbit bleflec , ny 
Phonneur du Prince attainû, 8c que aucun 
ne fbit gratté (eâcores qu'il fbit roigneux) 
apertement (comme par nom , ou fùr- 
nom) le demeurant en: tolerable , 8c ne 
faut par après que lafcher la bride à la plu- 
me : on autrement ne fe méfier d'elcrii 

rc. 
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rc. Car fi tu compofes à l'opinion d'au- 
trùi , tu te trouVcrras ' froid , ' comme 
glace : & mieux vaudroit te repofèrt 
Ceft trop efcrit à toi de telle choie ( ami 
Jamet) a toi , qui entends trop mieux 
cela , que moy mefmes. A Dieu donc- 
ques. Ûe Lyon ce premier jour de l'an 
de grac^ ti. Mil. cinqi cents quarante le 
deux. 
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UENFER 

D E 
CLEMENT MAROT 



Di Cahots en^ercy^ Valet de chdmbre JuRoj, 

comfofé en \fi6, en U frifm de V Aigle 

de Chartres : (^ par luy ewvoyé à 

fes amts. (i) 

! Omme douleurs , de nouvel 
amailees 
Font ibuvcnir des lieflèç paf^ 

fées: 
Ainfl plaiiir de nouvel amaffë 
Faid fbuvenir du mal qui 
cft pafle. 

Je dy cecy, mes très-chers frères, pourcc 
Que l'amitié, la chère non rebourfè. 

Les 

(i) Outre le génie poétique qui cegne dans cette 
pièce, on y trouve encore des moeurs, & une Çztnt 
très- fine & très-vive de la conduite des gens de Ju- 
(ticc ; qui depuis ne manquèrent auame occafion de 
faire lêntir à M arot combien ils étoient toochez des 
veritez qu'il avoit fi fènfiblement exprimées dans cet 
ouvrage. Ceft ce qu'il dit It^^mêmc dans û>a Epiae 
56. au Kpy Fcançois I. ^ 
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Les paflè-tcms , 6c confections , 

Que je reçoi par vifitations 

En la prifon claire Se nette de Chartres , 

Me font recors des ténebreufès Chartres , (i) 

Du grand chagrin , êc recueil ord 6; laid , 

Que je troùVay dedans le Chaftelet. ^ 

Si ne croy pas, qu'il y ait chofè au monde ,' 
Qui mieux refïcmble un Enfer très-immunde: 
Je dy Enfer : & Enfer puis bien dire: 
Si Vilcz. voir, cncor le voirrez pire. 

Aller helas! ne vous y vueillez mettre: 
J*aime trop mieux le vous deicrire en mètre > 
Que pour le veoir aucun de vous fbit mis 
En telle peine. Efcoutez donc , amys. 

Bien avez Ieu> uns qu'il s'en feille un A , (x) 

Corn- 

(i) Me font retors] M.C font (buvenir, vient de rc- 
coider t lé (buvenir , repailèr dans la mémoire : Ma- 
zot s'en fsxt en piufieurs endroits s recùrdam , me ibi»- 
venant > te recordes , qu'il te (buvienae; reariee , te- 

SafTée à ja mémoire. Ce mot n'eft plus d'ufàge « que 
ans le peuple de quelques Provinces, quoiqu'il le 
fût autrefois dans nos auteurs (erieuxs comme on le 
voit par cet eàdroit dC'Ja SljtenmUU ^ituelte^dt]t9n 
de Laco Chanoine: de I^ille> où Jefùs-Chrlft s'en* 
treteoant fàmilietemem avec une jeune pucélle qui 
^i il lui dit: ' 

V^e bon vmhir /«f R » c o R S , 
Mouillant le lin^ comme eft d*ufaigè^ 
Slue crachemens [monts & ors 
Les Juifs jettoient fur mon vifkige, 
ÇeuKquidevoitiit,mef4irehommaigi 
^Ufphernoient rnon nom faint & di^ne .• 
' Le ificleux enfin f^al fine, 

(») 'Bien avn,leu &€,"] Il indique U> comme je 
croi , la Ballade VI. Un jour feforivis à Mamie &Cm 
j^u'il fit peu de temps après avoir été arrêté* 

L 3 
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Comme je fus par rinlliû6k de Luna \i) 
Mené au lieu ^ius mal Tentant que foulphre» 
Par cinq, ou lix miniftres de ce gouffre: 
Dont le plus gros julques-là me traniporte. 

Si rencontrai Cerberus à la porte; (i) 
Lequel dref& Tes ti:ois telles en liaut ,/ 
A tout le moins yne, qui troi^ en vaut. 
Lors de travers me voit ce Cliien pou^f» 
Fuis m'a. ouvert un huys |p:o6 éç n^aitir. 
Duquel l'entrée eft û elbro&âe £c baflè , 
Que pour entrer fallut que me courbafîè. 

Mais ains que fuflê entré au gouffre noir , 
Je v<^ à part un autre vieil manpir (3) 
Tout plem de gpois, dç.bruiâ:, ôcde tumulte J 
Fai)quoi avec mar ^jd^ je confuîte , 
En lui difànt: dy-moy, s'il t'en fou vient. 
D'où , 2c de qui , 8c pourquoi ce bruiâ vient 

Si me refpond. Sans croyre le rdx)ur8» 
Sache, qu'icy font d'Enfer les ^ubourgs» 
Gù bien fbuvcnt s'eflcve cefle fefte , 
Laquelle fort plus rude que tempefle. 
De l'eflomac de ces gens, que tu vois: 
Qui ÙLîïs cefïèr Ce roinpent teiie Se voix 
Pour appointa: faux & cietifs humains. 
Qui ont dcbatz , & debatz ont eu maint». 
Haut devant eux le grand Minos fè fîed, (4) 
Qui fur leurs dits fès fentcnces affied. 
C'aft lui qui juge, eu condamne « on deÔtnd,' 

Ou 

(i) LawrtiJ Diane de Pbîtîers: voyez ce qui eft 
dit de cet cmprifbnnemcnt dans la préface \ rannéc 
1525-. & 1526. Voyez aufli la Ballade 6. 

(x) Cerberut,'] Le geôlier. 

U) Les làllcs de Plaidoiries de la Juriiaîûion db 

(4) A^ww] jHgc iflfcrûil; (fcft îd le Lieutenant 
Civil. 
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Ou taire ùx€t , quand la tefle lui fend. 

lÀ les plus grands les plus petits deftruifent: 
Là tes petits peu, ou point, aux grans nuifcnt: 
Là trouve Ton façon de prolonger 
Ce oui iê doit, & fè peut abrejger: 
Là ^s argent povrete n'a railon : 
Là iè defbuit mainte bonne maifbn: 
Là biens fans caufe en caufès ie defpcndent: 
Là les caufèurs les cauiès s'cntrevendent : (i) 
Là en public on xnanifede , Se di6t 
La mauvaiftié de ce monde maudit , 
Qui ne Içauroit fbubs bonne confcience 
Vivre deux jours en paix , & patience: 
Dont yay grand'joycavecquescesmordans. (2) 
fit tant plus font les hommes difcordans , 
Plus à difcord efmouvons leurs courages 
Pour le profit, qui vient de leurs dommages: 
Car s'on vivoit en paix , comme e(l meftier , ( 3) 
Rien ne vaudroit de ce lieu le meftier : 
Pourcc qu*il eft de foy fi anormal , 
Qu'il feut exprès, qu'il commence par mal. 
Et que quelcun à quelque autre meflàce, (4) 

Avant 

Îi} Ceux qui achetem des droits litigieux, 
x) Merdansy] Advocats & procureurs aiards. 
3) Comme ejf mejiier'] Comme on doit. 
(4) Ueface;] Faflè du tort, ou Me du maT, 
vient de meffaire , faire du ton ou du mal , dont Ma- 
rot Ce fen encore dans cette pièce cy-deifus : mais ail- 
leurs le Foëte fi}it iîgnifier amplement , faire mais 
c'eft dans (on Epitre z. à Madame Marguerite. Ce 
terme qui n'eft plus d*uiàge étoit autrefois aHez com- 
mun , comme on le voit par la ^uenomlle fpirifuelle 
de Jean de LacutX^hanoine de Lille, qui contient 
des xëiiexions pieuics, & quelquefois burlefques fur 
la paiTion de Jefùs-Chrifl. C'cft donc dans un des 
endroits, où il introduit le Seigneur parlant à une 
ieuoe fillette que file , & lui dit : 

L 4 ^tnt 
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Avant que nul jamais proffit en face. 

Bref, eh ce lieu ne gagneiions deux pommes , 
Si ce n'edoit la mauvaifrié des hommes. 
Mais par Pluton le Dieu , que dois nommer , 
Mourrir de faim ne fraudons, ne chommer: 
Car tant de gens, qui en ce parc s'ailàillent* 
AiTcz , & trop de befbnene nous taillent : 
Et trop pour eux, quand povres en deviennent. 

Ce nonobftant, O nouveau prilbnnier, 
11 eft befoing de près les manier. 
Il eft belbing (croy moy) & par leur faute. 
Que defTus eux on tienne la main haute : 
Ou autrement les bons bonté fuyroient. 
Et les mauvais en empirant iroyent. 

Encor ( pour vray ; mettre on n'y peut td 
ordre. 
Que tousjours Tun Tautre ne vueille mordre; 
Dont rai ion veut, qu*ainfi on les embarre. 
Et qu'entre deux foit mis diftance, & barre, (i) 
Comme aux chevaux , en l'eftable hargneux. 

Minos le Juge eft de cela fbigneux , 
Qui devant lui , pour entendre k cas » 
Faidi déchiffrer tel noilifs altercas 
Par ces cricurs:dont Pun fouflient tout droidfc: (i) 
Droid contre tort, l'autre tort contre droiéè: 

Et 



^ant tirerez voJhefiUee, 
VoHs penferex, comme Us Juifs 
Tairaient la barbe de ma face , 
Et fi omques ne leur m E F F I S .• 
Con/tderex. que je rien fit 
Le courrouce% ne dejpiteux ; 
Tel chante i qui riefi f as joyeux» 

(i) Les parties adverfcs (ont ordinairement à l'ao- 
diance en des endroits oppolez, ou dilfeiens, mais 
iëparez par des bancs ou barres. 

(ij Crieufs'i] Avocau ou procureurs, 
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Et bien fbuvent par cautellc fubtile 
Tort bien mené rend bon droi6t inutile. 

Prends y efgard, & entends leurs propos: 
Tu ne veis onq* fi différents fuppofls. 
Approche-toy pour de plus près les voir , 
Regarde bien : je te fais allâvoir , 
Que ce mordant, que l'on oit fi fort bruire , (i) 
De corps & biens veut foh prochain defbuirc. 
Ce grand criart, qui tant la gueule tort, (x) 
Pour le grand gain tient du riche le tort. 
Ce bon vieillard (fans prendre or , ou argent) 
Maintient le droit de mainte pauvre gent. 
Celluy qui parle illec fans s^efclatter , 
Le Juge afïis veut corrompre 8c flatter. 
Et ceftui-là, qui fà tefle defcoeuvre. 
En plaiderie a fait un grand chef-d'œuvre: 
Car il a tout deftruit fon parentage, . 
Dont il efl craint , & prile d'avantage : 
Et bien-heureux celui fe peut tenir. 
Duquel il veut la caufe fbuftenir. 

Amis, voilà. quelque peu defmenées; 
Qui aux fauxbourgs d'Enfer font démenées 
Par nos grands loups ravifîàns, & fàmis, 
Qui aiment plus cent fouis, que leurs amis: 
Et dont pour vray le moindre, 8c le plus neuf 
Trouveroit bien a tondre for un œuf. 

Mais puis que tant de curiofité 
Te meut-à voir la fomptuofité 
De nos manoirs : ce que tu ne veis onques, 
.Te ferai voir. Or fçaches, Amy, doncques;^ 
Qu'en ceflui parc, où ton regard efpands. 

Une 

fi) Mordant;'] Homme piquant, ou injuneux. 
2) Caraâete, ou portiait des Advocats & procu^ 
xcun d'aloi^y Ccftconuue aujourd'buy. 
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Une manière il y a de ferj>ènts, (i) 
Qui de petits viennent grands , 8c félons ^ 
Non point voUans : mais trainants, & bien longs : 
Et ne font pas pourtant couleuvres froides. 
Ne verds lézarde, ne dragons forts 6c roides: 

Et ne font pas crocodilles infaits , 
Ne fcorpions tortus, & contrefaits. 
Ce ne font pas vipereaux furieux , 
Ne badlics tuant les g^ens des yeux : 
Ce ne font pas mortifères afpics, 
Mais ce font bien forpents, qui vallent pis. 

Ce font ferpents enflez , envenimez , 
Mordants , mauldits , ardants , Se animez , 
Jettans im feu , qu'à peine on peut efteindre ,' 
£t en picquant dangereux à l'atteindre. 
Car qui en ell picqué ou ofFenfé>, 
Enfin demeure chetif ou infonfë : 
C'eft la nature au ferpent plein d*excès. 
Qui par fon nom eft appelle Procès. 
Tel eft fon nom, qui eft de mort un umbre: 
Regarde un peu , en voilà un grand nombre 
De gros, de grands, de moyens Ôcdegrefles, 
Plus malfaifànts , que tempeftes ne greSés. 

Celui , qui jedie ainfi feu à plante , 
Veut enflammer quelque grand' parente : 
Celuy , qui tire ainfi hors fà languette , 
Dcftruira brief quelcun , s'il ne s'en guette : 
Celuy , qui fifflc , 8c a les dents iî drues , 
Mordra quelcun, qui en courra les rues: 
Et ce froid-là , qui lentement fe traîne. 
Par fon venin a bien fou mettre haine 
Entre la mère, 8c les mauvais enfâns: 
Car ferpents froids font les plus cfchau&ns.' 

Et 



(r) La defctiption des procès (bus la figure des 

ScrpciJS. 
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Et de tous ceux qui en ce parc habitent. 
Les nouveaux nez , qui s'enflent Se deipitent , 
Sont plus fujets à engendrer icy , 
Que les plus vieux. Voire, & qu'il foit ainû» 
Ce viel Serpent fera tantoft crevé , 
Combien qu'il ait maint lignage grevé. 
Et cefhïi-la plus antique qu'un roc. 
Pour repoièr s'eft pendu a un croc. 
Mais ce petit plus mordsmt , qu'une louve, (i) 
Dix grans ferpcns deflbus ù, pance coure : 
Defïbus ÙL pance il en couve dix grans. 
Qui quelque jour feront plus denigrans 
Honneurs , Se biens , que cil , qui les couva : 
Et pour un feul, qui meurt , ou qui s'en va. 
En viennent fept. Donc ne faut t'eflonner : 
Car pour du cas la preuve te donner , 
Tu dois fçavoir , qu'ifTuës font ces belles 
Du grand fèrpent Hydra, qui eut fèpt tcftcs: 
Contre lequel HCTCuleà combattoit , 
Et quand de lui une tefte abbattoit , 
Pour une morte en revcnoit fèpt vives. 

Ainfi eft-ii de ces belles noifives» 
Cette nature ilz tiennent de la race 
Du grand Hydra, qui au fond de la Thrace,! 
Où 3 n'y a, que guerres Se contends. 
Les engendra dès l'aage , 8c dès le temps 
Du faux Cayn. Et li tu quiers raifbn , 
Pourquoi procès font fî fort en fàifon : 
S^ache , que c'eft faute de charité 
Entre Chrelliens. Et à la vérité. 
Comment l'auront dedans leur cœur fichée. 
Quand par tout eft fî froidement prefçhéc } 

A 

Ji) Defcriptioc de la génération éternelle c!cs Pro^ 
ces« 

L 6 
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A efcouter vos Prefchcurs bien fouvcnt,' 
Charité n'cft , que donner au Convent. 
Pas ne diront, combien Procès difïèrc 
Au vray Chrcftien , qui de tous fc dit frcre. 
Pas ne diront, qu'impolîiblç îeur fcmblc 
D'eftre Chrcftien &c plaideur tout enfemblc. 
Ainçois font eux-meiines à plaider (i) 
Les plus ardans. Et à bien regarder. 
Vous ne valiez de guère mieux au Monde , 
Qu'en noftre Enfer , où toute horreur abonde, 

Donques, Amy, net'esbahy, comment 
Sçrgens, Procès, vivent fi longuement: 
Car bien nourris font du lait de k Lyfïc, 
Qui nommée eli du Monde la malice ; . 

Tousjours lés a la louve entretenus , 
Et près du cœur de ion ventre tenus. 
Mais û ne veux-je à fès faits contredire : 
Car c'eft ma vie. Or plus ne t'en veux dirc: 
Paflè ceft huys barré de pui fiant fer. 
A tant fe teut/le Miniftre d'Enfer, 
De qui les mots volontiers efcoutoie : 
Point n^me laifîè, ains me tient 8c coftoye, 
Tant qu'il m'euft mys (pour mieux eftrc 

-^couvert) 
Dedans le lieu par Ccrberus ouvert , ^ 
Où plufleurs cas me furent ramentus: 
Car lors allay devant Rhadamantus (i) 
Par un degré fort vieil , obfcur , & iàllc. 

Pour 

(i) oh! cela cft bon pour les Moines qui poflcdcm 
beaucoup de biens en fond de terre. Mais les Reli- 
gieux qui font vœu de ne rien poflcdcr , quels procès 
peuvent- ils intenter, fi ce n'cft pour leur barbe & la 
forme de leurs Capuchons , comme ils ont fait fi dé- 
votement autrefois ? 

(2) Jihadamantuii^Autxe Ju^e d'cnfcrj cc^licilc 
Lieutenant Ciimine 
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Pour abréger : je trouve en une Me 
Rhadamantus (Juge aflis à fon aife) 
Plus enflammé qu'une ardante fournaife , 
Les yeux ouverts, les oreilles bien grandes» 
Fier en parler , cauteleux en demandes. 
Rébarbatif, quand fbn coeur il defcharge: 
Bref, digne d'ellre aux Enfers en fà charge. 

Là devant luy vient mainte Ame damnée: 
Et quattd il dit, telle me (bit menée, 
A ce feul mot un gros marteau carré 
Frappe tel coup contre un portai barré. 
Qu'il fait crouûer les tours du lieu infâme. 

Lors, à ce bruiâ:, là-bas n'y a pauvre amcj 
Qui ne frcmiflê 6c de frayeur ne tremble , 
Ainfi qu'au vent fueille de chefne ou tremble: 
Car la plus ièure a bien crainte & grand' peur 
De fe trouver devanrtel attrapeur. 
Mais un Miniftre appelle , 6c nomme celle , 
Que veut le Juge. Adoncques s'avance-ellc> 
Et s'y en. va tremblant, morne 6c pallie. 

Des qu'il la voit , il mitigue 6c pallie 
Son parler aigre : 8c en feinte douceur 
Luy dit ainfi. Vien ça, fàis-moy tout feurj 
Je te fuppli'» d'un tel crime 6c forfait. 
Je croirois bien, que tu ne l'as point fait: 
Car ton maintien n'eft que des plus gaillards: 
Mais je veux bien cognoiftre ces pafflards , 
Qui avec toy firent fi chaude efmorche. 
Dy hardiment : as- tu peur qu'on t'efcorche? i 
Quand tu diras , qui a fait le péché, 
Plùftod feras de nos mains dépefché. 
De quoy te fert la bouche tant fermée^ 
Fors de tenir ta perfbnne enfermée? . 
Si tu dis vray , je te jure 6c promets 
Par le haut Ciel, où je n'iray jamais > 
Que des Enfers Sortiras les brifées« 
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Pour yen aller aux beaux champs Elyfces. 
Où liberté fait vivre les efprits. 
Qui de compter vérité ont appris. 
Vaut-il pas mieux doncques que tu la comp- 
tes. 
Que d'endurer mille peines & hontes? 
Certes fi fait. Auifi je ne croy mie , 
Que ibis menteur : car ta phizionomie 
Ne le dit point : & de nxauvais afïàirc 
Seroit celui, qui te voudroit mcsfaire. 
Dy-moy, n'ais peur* Tous ces mots allé- 

chans 
Font fbuvcnir de Poyfèlleur àes champs. 
Qui doucement fait chanter fbn (iiblet. 
Pour prendre au bric Toylèau ny^ce Ôb fcâblct. 
Lequel langui ft, ou meurt à la pipée: 
Ainfi en eft la pauvre ame grippée , 
Si tel' douceur lui fait rien contelîèr, 
Rhadamanthus la fait pendre ou feilèr: 
Mais û la langue elle refraind Se mord, 
Souventesfois efchappc peine & mort. 

Ce nonobftant, n-toft qu'il vient à veoir. 
Que par douceur il ne la peut avoir. 
Aucunes fois encontre elle il s'irrite. 
Et de ce pas , félon le démérite 
Qu'il fcnt en elle, il vous la fait plonger 
Au fonds d'Enfer: on luy fait alonger 
Veines & nerfs : & par tourments s'efforce 
A e^îTOUver s'elle dira par force 
Ce que douceur, n'a fccu d'elle tirer. 

O chers amis, j'en ay vcu martyrer 
Tant quCi pitié m'en mettoit en efmoy. 
Parquoy votis pryde^indrc av«cques mojr 
Les Innocens, qui en tels lieux damnables 
Tiennent fouvent la piace des couJpaWes 

Et vous eniÎQitsiayvants mauvais vie, 

. - Rc- 
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Rctirct-vous : ayez au cœur envie i 

De vivre autant en Éiçon eftiméc , - 
Qu'avez vefcu en fa^on déprimée. 
Quand le bon train un peu efprouvcrez. 
Plus doux que l'autre en fin le trouverez t 
Si -que par bien le mal fera vaincu,' 
Et du regret d'avoir fi mal vefi:u 
Devant les yeux vou^ viendra honte honnefte j 
Et n'en hairrez cil, qui vous admonefte: 
Pource qu'alors ayans difcretion 
Vous vous verrez hors la fiibjeâion 
Des infernaux , 8c de leurs entrefaites : 
Car pour les bons les loix ne font point faites* 
Venons au point. Ce Juge tant divers (i) 
Un fier regard me jeâ:a de travers j 
Tenant un port trop plus cruel ce brave : 
Et d'un accent impératif & grave 
Me demandant ma naiflànce, 8c mon nom» 
Et mon eftat: Juge de grand renom , 
Refpons-je alors, a bon droit tu pourfiiis. 
Que je te dye orendroit , gui je fuis : 
Car incogneu fiiis des Umbres iniques , 
Incogneu fiiis des amesr Pkitomques, 
Et de tous ceux de cc^é obfcure voyc. 
Où pour certain jamais entre n'avoye: 
Mais bien cogncu fuis des Umbres Celiquesi? 
Bien cognu fuis des Umbres angeliques. 
Et de tous ceux de la très-claire voye. 
Où Jupiter les defvoyez avoye : (i) 
Bien me cogneut, 8c bien me guerdonna,' 
Lors qu'à fa Seur Pallas il me donna: (i) 
Jedy Pallas fi iàge 8c fi belle: 

Bîei$ 

(ï) Divert,'] Mauvais» méchant 
{ 2, ). Jupiter. 1 Pour le Roy François T. 
(3) Pallas.'] Pour la Reine Marguerite dcNavarjfft 
futur de François 1. Voyez la préface fur l'an 1518. 
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Bien me cognoift la prudente Cybelle: (i) 

Mcre du grand Juppiter amiable. 

Quant a Luna divers 8c variable, (i) 
Trop me cognoill fon faux cucur odieijx : 
£n la mer fuis cogneu des jplus hauts Dieux , 
Jufque aux Tritons, 8c julque aux NÀrcides, 
En terre aufli des Faunes 8c Hymnidcs 
Cpgheu je fuis. Cogneu je fuis d'Orphée, 
De mainte Nymphe, 8c mainte noble Fée: 
Du gentil Pan, qui les fluftes manie: 
D'Eglé, qui danie au ton de Tharmonie, 
Quand elle veoit les Satyres fuivans: 
De Galathée, 8c de tous les Sylvans, 
Tufcju'à Tityre, 8c fcs brebis camuics: 
Mais par fus tout fuis cogneu des neuf Muiesr j 
Et d'Apollo, Mercure. 8c tous leurs fils 
En vraye amour, 8c fcience confiées. 

Ce font ceux-là (Juge) qui en brefs jour» 
Me mettront hors de tes oofcurs fcjours. 
Et qui pour vrai de mon ennui fe deulent. 
Mais puis qu'envie & ma fortune veulent. 
Que congneu ibis , 8c ûiii de tes laqs , 
Sache de vray , puis que demandé ï^. 
Que mon droit nom je ne te ve^ux pqint taire: 
Si t*advertis qu*il eft à toi contraire, 
Cogime eau hquide au plus fec élément - 
Car tu es rude, 8c mon nom cH Clément: 

Et 

(3) Cybelle.} La mère des Dieui: c'cft ici Mada- 
me d*Angou(èine merc de François I. 

^4) Luna,] Diane de Boitiers. qui avoit par Ijmi- 
bo^lO^Lune aoiiIànte> qui étoit auffi celui de Dia- 
ne la chafte ou la chaflcufe. Voyez la prefiice. Ma- 
rot fait enHiite un dénonibreinent figuratif de tous 
les Seigneurs 8c Dames delà Cour, 8c même de tou- 
tes les pciloancs veitucufes donc U écoic connu 8c 
aim^. 
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Et pour monftrcr , qu'à grand toit où me 

triûe. 
Clément n'cft point le nom de Luthcriftc; 
Ains eft le nom ( à bien Tinterpreter , ) 
Du plus contraire ennemi de Luther : 
Ceft le iàina nom du P^pe, qui accolle (i) ^^ 
Les chiens d'Enfer (s'il luy plaitt) d'une eftollej 
Le crains-tu point? G'eft celui, qui afferme 
Qu'il ouvre JEnfer, qiwnd il veut, & le ferme: 
Celui qui peut, en feu chaud martyrer 
Cent mille efprits, ou les en retirer, (i) 

Quant au lurnom , auflî vrai qu'Evangile i 
Il tire à cil du Poète Vcrgile, 

iadis chéry de Mécenas à Romme: 
laro s'appelle, 6c Marot je me nomme: 
Marot je fuis, & Maro ne fuis pas, 
11 n'en fiit onc depuis le fien trefpas : 
Mais puis qu'avons un vrai Mécenas ores, (j) 
Quelque Maro nous pourrons veoir encore : 

Et d'autre part dont nos jours font heureux» 
Le beau verger des lettres plantureux 
Nous reproduit iès fleurs ôc ^ans jonchées ^ 
Par çi-devant fleftries , 6c fcchees 
Par le froid vent d'ignorance 6c ù. tourbe > 
Qui haut £ivoir perfecute 6c deHourbe : 

Et 

(i) Cefi le faint mm du Papei"] Clcmcnt VIT. de 
la mailôn de Mcdicis étoit lors (iir le fiege Papal. Il avott 
commencé Tan 1 5-24. & ne mourut qufen 1534. 

(z) C'cft aiufî qu'on parloit alors, où une mao* 
vailê Théologie iàifbit, dire à beaucoup , 6c penf^ à 
quelques-uns , que le Pape pouvoit damner uû hom- 
me, renvoyer en purgatoire & l'en retirer. 

(3) Mécenas i"] François I. Ce n*e(l pas néanmoins 
parler exaûcment , que de traiter un Roi de Méce- 
nas 5 ce nom ne convient qu'à ceux qui protègent les 
Sçavans auprès des Princes. Les Souverains qui ré- 
pandent leurs fevcurs lUr les gens de lettres , doivent 
plutôt eue nommez des Auguftcs, que desMécenas. 
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£t qui de coeur eft iî dure, ou fi tendre. 
Que vérité ne veut , ou peut entendre. 
O Roy heureux , fous lequel font entrez 
Prefque péris, les lettres, & lettrez! 

Entens après , quant au point de mon efbe, 
Quie vers midi les hauts Dieux m'ont &it 

naière, 
Où le Soleil non trop exceffif eft : 
Parquoi la terre avec honneur s'y veft 
De mille fruits, de mainte Heur, & plante: 
Bacchus aufTi û bonne vigne y plante 
Par art fuhtil fur montagnes pierreuics, 
Rendans liqueurs fortes Ôc Êivoureuics. 
Mainte fontaine y murmure, 8c undoye> 
Et en tous temps le laurier y verdoyé 
Près de la vigne : ainfi comme deifus 
Le double mont des Mufcs PamalTus : 
Dont s'esbahyft la mienne fantafie. 
Que plus d^eforits de noble Poè'iîe 
N'en font yfluz. Au lieu que je deckirc. 
Le fleuve Lot couve fon eau peu claire. 
Qui maints rochers traverfe 8c environne. 
Pour s^aller joindre au droit fil de Garonne. 

A bref parler, c*eft Chaors^en Quercy, 

Sie je laiflày pour venir qucrre icy 
Ûle malheurs, aufquels ma deflinée 
M'avoit fubmis. Car une matinée , 
N'ayant dix ans, en France fus mené: 
Là où depuis me fois tant pourmené » 
Que j'oubliay ma langue maternelle. 
Et groflèment apprins la paternelle 
Langue Françoife , es grands Cours eftimée , 
Laquelle en fin quelque peu s'eft limée , 
Suyvant le Roy François premier du nom» 
Dont le Içavoir excède le renom. 
C'cft le foui bien, que j*ay acquis en France 

De- 
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Depuis vingt ans en labeur 8c fbuf&a&ce* (li 

Fortune in'a entre mille malheurs 

Donné ce bien des mondaines valeurs : 

Que dis-je las? O paroUe fbudaine! 

Ceft don de Dieu, non point valeur mondaincÎ! 

Rien n'ai acquis des valeurs de ce monde 

Qu'une maitrefïê, en qui gift & abonde 

PÎus de fçavoir, parlant, & elcrivant. 

Qu'en autre femme en ce monde vivant. 

Ceft du franc Lys l'yAuë Marguerite, l^i) 

Grande fur terre, envers le Ciel petite; 

Ceft la Princeflc à l'efprit infpiré, 

Au cœur esleu, qui de Dieu eft tiré 

Mieujf , 8c m'en crois, que le fcftu de l'ambriB:r 

Et d'elle fuis l'humble Valet de chambre ; 

Ceft mon eftat. O Juge Plutonique : 

Le Roy des francs, dont elle eft Seur imiqucr 

M'a fait ce bien: & quelque jour viendra. 

Que la Seur mefme au frère me rendra. 

Or fuis-je loing de ma Dame 5c Prii^c^flcj^ 
Et près d'ennuy, dtnfbrtune 8c deftreîSè^ 
Or fuis-je loing de ik très-clere face : 
S'elle fut près ( O cruel ) ton audace 
F^ ne Ce feuft miiè eu effort de prendre 

s<4 

(i) Marot cotnpo{à fbn Enfer ^ loriquela Conrfiit' 
xecevoii fur la frontière d*Efpagne François L prifbn-i' 
nier depuis la bataille de Pavie, 8c donner ca échan^ 
ît les deux fxlft du J3Loi , Fi»nçois Dauphin • U Hcn- 
fy Duc d'Orléans, comme il eft dit puis bas. Ainfi 
ce fut au commencement de 152^. Il avoit donc 
été arrête à la fin de Tannée précédente. En recomp- 
tant ao. années an deffiis, on trouvera qUé H/iatot 
fut mené à Paris en ifo;. & que dix ans anpaia* 
vant, c'eft-^-dire, 1497. il étoit né a Cahots. 

(2) Marguerite de Valois, ibeur de François L di 
Keine de Mavaiie » au ictvice de laquelle Maioc 
étoit. 
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Soa fervitcur , qu'on n'a point v«u mefprendre : 
Mais tu vois bien dont je lamante 6c pleure» 
Qu'elle s'en va ( hclas î ) & je demeure 
Avec Pluton , & Charon nautonnier : 
lUc va veoir un plus grand prifonnier. 
Sa lioblc Mère ores elfe accompagne ( i ) 
Pour retirer notre Roy hors d'Elpagne, 
Que je ibuhaitte en cefte compagnie 
Avec ta laide , & obicure mefgnie : 
Car ta prifbn liberté lui fèroit , 
Et comme Chrift , les Ames pouflcroît 
Hors des Enfers, fans t'en laiKïèr un utnbre: 
En ton ad vis fèrois-je point du nombre ? 
S'ainfi cftoit , & la mère 8c la fille 
Retourneroient, fans qu'Elpaçne , & Osiftille 
D'elles receuft les fils au lieu du perc. 
< Mais quand je penfè à fi grand impropere» 
Qu'eft-il befbin, que fbyc en liberté. 
Puis qu'en prifbn mon Roy eft arrefté ? 
C^'erf de befoin, qu'ores je fois uns peine ,^ 
Puis <}ue d'ennuy ma maiftrei& eft fi pleme? 

Ainfî (peu près) au Juge^icvifày: 
Et en parlant un Griffon j'advifày , (i) 
Qui de fi croche, 8c ravHïànte patc -• 
Ècrivoit là Tan, le jour, 8c la date 
De ma prifon , 8c ce qui pou voit duire 
A, leur,j)ropos , pour pic fafcher 8c nuire : 
Et ne fceut oncq' bien orthographier 
jCe qui fèrvoit à me iuftifier. 

Certes, amis, qui cherchez mon recours» (3) 

La 

(i) Madame Louife de Savoye, Régente da Ro- 
yaume 8c mère de François I. 8c de Madame Mat- 
guerite DucheiTe d'Alençon , depuis Reine de Ma<- 
rarre. 

(x) Griffon.'] Grcflficr d'cnfcJ, oa du ChâlclcL 

(3) Recours?} Délivrance. 
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La couftume eft des infernalles cours. 
Si quelque efjprit de gentille nature 
Vient là-dedans tefinoigner d'aventure 
Aucuns propos , ou mojens, ou manières 
. Juftifiant les amcs priibnnieres-. 
Il ne fera des Juges efcouté, 
Mais lourdement de ion dit rebouté: 
Et efcôîitâ* on ne refuièra 
L'efprit malin, qui les acculera. 
Si que celuy qui plus fera d'encombrés 
Par fes rapports au^ malheureùfes umbresi 
Plus recevra de recueil & pecï^nes : 
Et fi tant peut en accufcr aucunes. 
Qu'elles en fbient pendues, ou bruflçcs. 
Les infernaux feront fàuts & huilées. 
Chines de fer & crochet;s fbnneront , 
Et de grand joye enfcmble tonneront, *'* 
En fàilant feu de flamme fulphurée 
Pour la nouvelle ouyr tant malheurée, 
.Le Griffon donc en fon livre âoubla 
De mes propos, ce que bon luy fembla : 
Puis £e leva Radamantus du fiege. 
Qui remener me fit au bas colfiege 
Des malheureux paf la voye où je vins. 
Si les trouvai z nulHcrs 8c à vingts c 
Et avec eux fis *^n temps demeurance, 
Fafché d*cxifujy ,, confolé d*e<perance. 
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DU BON PASTEUR 8c DU MAUVAIS; 

Tris ér extrait dn dixième Chafhre Je SaînSi 
yeAn^farii) 

CLÉMENT MARÔT. 

J£t imprimé à Lîbn , par Jean Stm^mn, 

. . ' ^ . \ u^ir \' ■■ . 

RE-sdé ParisToftregrandeCite, 

\ Sire , je fiis k Karefine incité 

D'aller aux disrtnps crrtciïdre 

le propos 
Du bon Pafteur, aimant l'aiiè> 
& repos 

De fès brebis: lequel paift mefmement 
Le £en beftail par bon nourriilèment. 

Lors 

(i) Je doute qn^ Mârot ait jamais eu la hardieflb 
de prcfentcr cette oiece \ François I. Il fçavoit le 
traitement que l'on faiibic à ceux qui iè decljuoient pour 

, . L r la 
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Lors un j'en irci fur un tertre monté. 
Que charitable amour avoit dompté, 
Songneufemcnt gardant ùm petit nombre,' 
Qui là eftoit tappi à terre en Tombre: 
Et le paiflbit de l'Efcriture fainte, 
Di^nt ainfi par parole non fainte. 

Petit troupeau, vous n'avez donc plus curé 
D'eftre rcpeu de l'humaine pafhxrc , 
Ayant ouy la joyeufè nouvelle 
De ce pain vit, qui rend Tamc immortelle • 
Du haut du Ciel icy-bas defcenduë , 
Pour eftre à tous les humains efpanduë: 
Qui vous a faid ce haut bien , & ceft heur 
D'ouir la voix de volbre bon paâeur, 

la nonvelle Religion, en faveur de laquelle le Poëre 
parle ici très-fortemc)at« Et quoiqu'il eût dit ailleurs e« 
parlant au Roy* 

Hue pUufi à VEtenul 
Pour le grand bien au feufde de foie , 
S^e leur dejtr de mon fang fufi fao»le\ . . 
O quatre fois iy cinq f m bienheureuji 
La mort, tant fiit cruelle & rigoureufè, 
Ssfi feroit feule un nUllion dé vies > i 

Sous tels am's rf^eflus affervies. 

Je aoi cependant (jue JMarot aimoit trop lalûe poni 
en venir à Pexécution, D'ailleurs , iî y a dès chbfts 
vraies quant au fond , fiir tout dans ce qu'il dit con- 
tre la mauvaifê Théologie qui regnoit alors» L'exa- 
men qu'on a fait depuis de nos <u>gmes & de notre 
hiftoire nous montre bien que la do^ne ortodoxe 
ne s'ëtoit obicurcie que depuis le xni. djocie qocles 
Théologiens icolaftiques ont voulu faire bond^ \^n 
dans fEglilè. Auparavant les Etude» iftnènt 
moins fècnes & moins fiériles. D'ailleurs cette pièce 
manque dans la plufpart des éditions: elle it trouve 
dans l'édition de Nyort page s^6, & dans qaelqttes 
éditions de Rouen chez Fctic-val impism«iii« 
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Qui e(l entré dedans la bergerie. 

Pour le filut de la brebis perie , 

La reftaurant de il doux pafhirage , 

Que d'un mauvais il fait un bon courage : (i) 
Ceft luy qui eft vérité, vie, & voye , (i) 

Où nul vivant ne s'efgare ou fourvoyé. 
^ Ceft la clarté , qui le monde illumine , 

Que nulle nuit, ne ténèbre extermine. 

C*eft luy qui eft l'eau vive Ôcfouveraine,(3) 

Qui dans le cueur fait fburdre une fontaine 

Saillant du Ciel, d'un goût tant bon 8c £6ct. 
Que qui en boit , il n'aura jamais fbif. 
A lui avez efté tirez du père (4) 
Pour aller voir ce Pafteur voftre frerc, 
Ke plus ne moins, que fi fufliez Teflite, 
Qu'il a voulu choifîr Ôc fans mérite, (f) 
Que de luy fèul dès le commencement , 
Quand par fbn mot il fit le firmament , (6) 
11 a bien dit, je cognoy mes ouailles , (7) 
Et elles moy , & ouvrent les oreilles 
Pour efcouter ma divine Parole, 
Qui n'eft en rien menteufè , ne frivole. 

Ceft luy qui a baillé pour nous fa vie, (8) 
Tant il a eu de nous iàuver envie : 
Et a rompu noftre captivité. 
En nous donnant franchie, 8c liberté. 

Ceft le Pafteur de nous fi fort jaloux. 
Que ne ferez pris, ne ravis des loups. 

Et 



i) E(àie 94* 

i) Jean xo. 

) Jean i. 



4) Jean 5. 6. 8c y 
' EphcLi. & 1, 
Gcnef. I. 
(7) Jean 10. 
(*)jcani9t 
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Et qui plus eft, luy tant bon, tant honncftc. 
Ha tout nombre le poil de voftre tcfte , ( i ) 
Et n'en cherra un uns-la volonté 
De Dieu fon perc : ainfi Pa racompté, 

C'cft luy qui a publié fon ediâ: , 
(Au moins ainli que T Evangile dit) 
Que chacun voiiè à luy de prime face , (i) 
Quand il voudra obtenir quelque grâce: 
Taut ûnt indigne, & rempli de malice, 
£t il aura pardon du maléfice. 
Ainfi comme eut le povre enfant prodigue , (5) 
Qui de la chair ayant fuivi la ligue 
Fut prévenu de fon père, Ôc receu 
Benignement, dès qu'il Peut apperceu. 

Il crie après, je vous fay à içavoir, 
Quc:nul ne peut accès au Pcre avoir , (4) 
Sinon par mey : 8c fi ne pouvez rien 
Faire ians moi , tant fbit petit de bien 
Pour vous fàuver, & croyez a mon dire: 
Car vous fans moy eftes tous enfans d*ire, 
EfcovLtcz donc le Pafteur débonnaire , 
Puis qu'il nous eft tant doux, 8c fiilutaire: 
Car Dieu commande exprès de Pcfcouter, (/) 
Et autxc c^it contraire rebouter. . 

O charité, ô bonté indicible! 
T^ comparer à autre eft impoffible. 
Où eft l'ami , ^ue tant bon on reclame 9 
Qui pour l'ami vouluft bailler (on ame? 
Où eft l'anii , ou fbit vif, ou fbit mort» 
Quji à l'ami baille vie pour moirt? • ' 

Où 

î) Matth. !•. Luc. I*. .T -T ; ' 

>) Matt. XI. 
'jVLuc If. 
'-^ Jean 14. • 

, Matt. If. 
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Où èft le Roy , qui vœiHe concéder 
Grâce , où iiulli ne vient «nterceder ? ( i ) 
Et promettant , aue tout criiiBiiiel luràusie 
Humilié s'adre£iift vers ky , comitte 
Feroit celuy, qui a bien mérité 
Quelque gratid bien pour Bk ^xtecité. 
las! trop s*en feut, qu'il & vucrllc cacher: • 
Mais quoy ! il vient iès ennemis. ckerchér 
Pour fesikiver^ lors qu'ils lui font outiagQ,^!} 
Ainfi qd'avons de Sainiâ Paul «dnamgmgei» 
Qui fut reoeu vaiâèau d'âe&iiMi » 
Fai&nt des ikinûs la ^jeifocudott^ 

Tu ne chercl»is4Sienioaoins.> Samaffittifie ,<3) 
Que ton û:lut alknt à k âmtaniie. 
Et toutesibis par luy ta fin cherdiffe« 
Dont: ti grusd' fbi£ fvz d'eau vsre 'eâanchée. 
Mais que diray.^ dont td amour piwcoofae»^ 
Qui les ansioliss de «dus humains rexceée? 
Serok<e point poRor kkiaie , xm txiifani» 
Que kujr œadex tons ies^ans 4 fbiân? 
Seroit-ce.poim pour qiRlqifô bonne ciiolè 
Venttt de vous en. vo&nr oueur «aciù&ê 
Certes mmni^». oar«a^CBla^i««is eftes 
(11 eA certain^tontes indignef 'beftes: ^ 

Et tout ainii ittuocnaies iâc^drÂffeuièB^ 
Comme le éitsp des ii^flanes tmûaftnxaSmA ^ 
Puis que telle efb «iea:s <kiy wttStas excefldiKe , 
Ce n'eft cek donc^ '^i mteat û cletnaioè ^ 
A voiisaymer, naislki fade à»otë. 
Qui a la terre> aoie <}iri fanaOBté, 



Ce 



(t) Jean 11. 
(2) Aâes 9. 
(3)J«n4. 
U) Eûie 94« 

iA^^lc idée à mette ai grand jootw 
<) Titc )• 
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Ce qu'ignorez , fi mal eftés inftrui^s, 

Povres brebis, on vous a bien fèduiâes.: 

Car feulement il eft icy venu, (i) 

tour le troupeau en péché détenu, (i) 

Donc nul n'aura part au grand bénéfice 

Qu'il nous a guis , s'il dit eftre fans vice. 

L'homme difpos, qui ed iàin, 6c entier 

Du médecin n'a beibin ne melHer : 

Et feroitibl, cil qui juftc eftre pen£è. 

De demander pardon de ibn offcnSt, 

Parquoy ne feut nullement s'excufcr, (3) 

Mais envers luy jxoz 4çliâs accufcr ; 

Comme jcduy nui dit la Patcnoflre , 

Qui lors coniefle eâxe pécheur tout outre. ^ 

Las! n'entre pas, dit David huptlemc;nt, ' 

CûiDtEc ton fèrf , ^imeur., .en ji|gem^eat: 

Czr jjc fuis &ur , & Ben édifie , 

Q^ nul,ne peut dbre juilifié , 

Si tu te veux n^Lonflxer accuiàteur » 

Toy eftant jufte , 6c tout JbLpmmcjoft menteur ; 

Car Dieu a (îQUt condud defTous pccHé, fj) , 

Dont a voullu en croix eibre. attaché. 

En dectouit ^ gnmd' iniièqcQide : (d) 

Dont malhcurcMIx cft., qui.ne s*y accprde. 

Qr .pour pur^ &s oeuvxes vicieux , 
Trouve l'on pomc un ot^goient nredeux: 
Ou autre cas fkit dç jipio w;hc5 a midi» 
Ou ne {çsLj quel baume artificiel ? 
Non. que le iàng du £uiveur Jefiis^Chrift » 

a« 

t) Luc ^ 
i\ X. Jean i* 
3) Lnc y. Matt. C 
^ FÛL 43. 

Rom. XI» 

B.om. 5« 

M X 



%69 O P U S c y L E S 

Qui a efté-pour vous laver profcrit, (i) 
Et immole, tandant en croix lès mains, 
Monftrant porter les péchez des humains, (t) 
Se vend-il point tant aux grans qu'aux petis? 
Non , mais fè donne à un chacun gratis. 
Celuy qui a pleinement làtisfait 
Pour le péché qui point il n'avoit fait; (j) 
Et n'y avoit remède , qui valuft , 
Que celui-là , pour nous donner fàlut : 
Par autre nom, tant fbit-il efprouvé, 
L*homme ne peut jamais cftre fauve j (4) 
Si le fàlut fiit venu d'autre lieu , 
Mort pour néant feroit le filz de Dieu. 
Saint Pol ce poinâ. clerement nous decœu- 

^«•e, (;) ^ 
En aflèurant qu'il ne vient de noftre enivre: 
Mais de la foy, qui l'homme juftifie, (6) 
Tant fbit melchant, quand en Dieu fc confie, 
Soy deffiant de fby, & û vertu 
Que ne lui faut eftimer un feftu : 
Car ayant fait tout, félon l'Evangile, (7) 
Dites , je fuis ferviteur inutile. 
Parlant de Foy , j'entens de la Foy vive, (8) 
Laquelle n'eft vers fon , prochain oyfî ve : 
Qui vient de Dieu pargrace, & en pur don: (9) 
Et non de nous, ùi&Dt l'arbre eftre bon^ 
Qui par l'ardeur d'icdle fleurira, (10) 

Et 

(f) Hebr. 10; 
(z) Efàie I. 

!3)Hcbr. p. 
4)Aftc$4. 
y) Galat. t. 
6) Rom. 3* 
7) Luc. 17. 



(8) Galat f. 

(9) Epkef I. 
10} Pfcau. I» 
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Et (bn bon fruiéi en fbn temps produyra : 
Car l'homme en Foy reflèmble à fbn ouvrage. 
L'arbre pknté lorée d'un rivage, (i) 
Qui fbn bon fruiâ produit en la iàiibn. 
Auflî David fâilànt comparaifbn , 
Dit que jamais fe$ fueilles ne periiïênt. 
Et tous tes fruidti profperément meuri lient. 
Donc cft befbin, que l'arbre, & fà racine 
Sait rendu bon par la grâce xiivine , 
Premièrement qu'il puiilè aucuns fruiél^ faire. 
Qui fuflfifims foyent pour à Dieu complaire : 
Par quoy il eft efcrit dedans la Bible, 
Que plaire à Dieu fans Foy e(l impodible: (1) 
Car le'bon frui6fc quel qu'il Ibit, n'a la force 
Faire bon l'arbre en fève, ou en cfcorce. 
Mais du bon fruiâ on dit en vérité, 
Ceft arbre efl bon , qui tel fruiâ a porté. (3) 

L'arbre mauvais produire ne fçauroit. 
Que mauvais fruiâ 5 qui autrement diroit, 
$eroit menteur. Se feduâeur inique: 
Dieu nous le dit en lieu bien autcntique. 

. Donques brebis par celle vive Foy 
Duites lèrez à parfaire la Loy : 
Qui efl aimer Dieu d'une amour extrefmc , (^y 
Et fbn prochain ainfî comme fby-mefmc : 
Car lors l'efprit comme d'un infbrumcnt 
Propre ufera de vous utilement , 
En dechafl^t le violent & fort (f ) 
Hors de voz cœurs, où il avoit fbn fort. 



«: 



L»r/ie'] Le long, fîtr le hcxi, 
Hebr. 12. 

(3) Malt. 7. 

(4) Galat. 5. 

(f) Il parle là de PeTprit ratlia conftNW^aieot à 
l'Evaogiie. 

M, 
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<^i s'enfiïira c^wrdu, 5c confus 
Fâr le pïas fort efprit en vous mfiu* 
lyiceluy feul Tient voftfc fuflfîfaàce. 
Sans luf de vous le bien n'eft qu'apparenee 
Extérieure, & fard hypocrîtiqjie , 
Comme un (cpoldire orné en lieu ]^«h^^|Me 
<>ai par dehors moniîre qoelquc beaolé: 
MàîS^ par dedans, nicft qu'imfWHfidické, 

Par cefte Foy vœw cftcs tous feita EKeiâ 
Et fiir de EHemc ^ & héritiers des deiut. 
Par cette Foy cnfens d'adoptio». 
Jadis enfàns de toadediéHon. (i)* 

C*eft le Héraut, qui nous a ànnoàcé^,' 
Qge Dieu avo4t de totit poin^ rcrioncé 
De iè TCtigèt cbritre nous de Pinjtife,' 
Qi^e luy avoit fait noftrc atne pa^jxtteh 
R qu'il avbit efté Mediatent , 
Tant qu'il cftdit d'tfittiettii aina.tt5ur. 

Far cefte Foy à Dieu fetms ofeiidè 
D'un cucur cdiitrit, car td il le demande, | 
Qui eft le lieu, oô veut cftre hdnoré 
En vérité, êc e^rit adoré , (4> 
Dieu qui a fait mlraculeu&nient 
Le monde, 8c tout uiiiverfelèment: (f) 
Veu que du Ciel, & terre il eft Seigneur, 
Voyrfe , & felôn fbrt vouloir , gouverneur. 
Point il n'habite en temples feiti de mains. 
Et révéré n*eft par mains des humains. 
Tout eft par luy 8c par tout d'une éifènce. 
N'ayant beibin de rien, ou indigence, (6) 



(x) Matt ij. 
{a) Rom. 3. 

[4) Jean. 4. 
>) Aôcs 27. 
6) Pfcau. 37, 



DE CL. M; A ROT. xjl 
Il ne faut doute à aoçq» fimulacre 
Accompater Pefprit Divin Se fàcrc. 

Par ccfte Foy vive, le jufte vit. 
Lequel des aaains de Dieu nul ne ravit» 
Et iuy tombé confondu se fera, (i) 
Mais la favcm: de Dâeu l'élevera. 

Par Foy de Dieu vous eftes le iàint Temple» 
Qui doit monih-er à chacun boa exemple ». 
£c prier Dieu, &ns»icuae £ÛQtifè 
Pour les ftigncfurs^ 6c p^fteurs de TE^iliè.» 
Les honoraat ain£k qu'il appartient: 
Et que de. Dieu récriture contient. {%) 

Par cefte Foy les bienheureux fideUes 
Sont tous arme% non point d'armes cbamelleft» 
Qu'w tient fo];gcr » mais de Dka très^pu^;. 

làntes, 
Et tout aÎAfi que k icdâ luviàntes 
Pour abijoter tout e^xk & naute^. 
Qui fièrement coatre k& Cieux & àxoBk^ 
Pour foudroyée ceft géants téméraires, 
J>^ Pie» riywt fiiperbes adverfàir^ » 
Qui moQtz fux iiiciikt& s'effinrcent cumukf t 
Pour ,.jB«c leur force ea PsMradis aller. 
En defdaignant k guide & £uiifeojiduit. 
Qui efl la Foy, dcmt hut efee conduk. 
Pour celle Foy &re% periîxattezi (j) 
Hays du monde, à mort exécutez , 
Ainâ quc&t voàre Pafbnir 2^. xnaiâre^ 
Buis que voulez en fà prairie paiftre. 
Tel eft des ficns la mercq, 8c le vray figne» 
Duquel ne fut 8c n'eft le monde d^ne. M 

Ceux 

Cor. 3. V 

I. Picr. z. 
15; Matt.-54. 
(4) Hcbc XI. 

M4 
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Ceux qui feront de vous telle injuOice, 

Pcnfèront étant à Dieu vray facrificc: (i ) 

Mais en edant de ibn dire recors , 

Vous ne craindrez ceux , qui tuent les corps : 

Trop bien celuy, qui tue corps 8c ame. 

Laquelle n'eft ici en danger d'ame. 

Et recevans tel* periècution 

Efperei-en rémunération , (i) 

Qui eft au Ciel très-grande, & copicufc: 

Par quoy fera voftre ame bien-heureufc. (3) 

Par cefte Foy nul n'aura fantalie 
Suyvre le monde, ou fcdte, ou hereiie> 
Qui eft à Dieu abomination. 
Am% TOUS l'aurez en deteftation: 
Car.fuivre faut la reigle, ëc loy de Chrift,' 
Ainfî qu'il l'a bajUée par efcrit, (4) 
Sans quelque part nullement décliner. 
Que ne voudroit fc perdre ou ruyncr. 
Par Foy on voit l'opinion damnée. 
Que cluurité, qui eft bien ordonnée. 
Commence à loy: car charité^en quiert (f) 
Ce qui eft fien, mais plutoft eli' requiert 
Perdre foiii bien pour l'autruy augmenter» 

Oyez- vous point Moyfc, lamenter 
Et fùpplier à Dieu d'un ardant zele 
Pour le doli6k de^n peuple infidèle. 
En defirant pluftbft eftre damné , 
Que flift à mort le peuple condair né ? (6) 

Si 



s 



> Jean xi, 
j Matt. S' 

!3) Matt. lo. 
4) Ce vers n'avoît pas fa mffure. Il y avQÎt, 
tomme il Va èaillce par efirit. Et nous avQ^ns au de- 
voir rétablir le vers, cnjBCltant, Ainft anUl i*d M' 
lie par efirit, 
(f) I. Cor. i|. 
(6) Matt. i5. ' 
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Si Jefus- Chrift Tcuft aipfi ordonné , 
Il n'eufl ù. mort pour vous abandqnné: 
Et de Cqphas n*eft blafmé la prière. 
Quand il luy dit, va feux Satan. arrière. (0 
Ne dit-il pas en nous donnant la forme, 
Qu'eudîons amour à la fienne conforme ? 
Dont pour les fîens iàinéè Paul d'elle cmbrafé 
Eftre voulut anathematizé. (i) 
Par cède foy Empereurs, Roy, & princes 
Vifîteront leurs pays & provinces. 
Pour empefcher , que le povre pupille 
Grevé ne foit, ne la vcfve débile. 




lexpofé. 
Par faux teunoings , 5c de Dieu ennemis. 

En cefte Foy rhomme s'humiliera. 
Et à chacun Seigneur obeyra. 
Premier au Roy , comme au plus excellent, (4) 
Puis aux Seigneurs tout à l'équipolent : 
Car à chacun faut rendre fon honneur. 
Soit Roy , ou Duc , ou Prince , ou Gou- 
verneur. 
Ce font ceux-là , que Dieu a envoyés ^ 
Pour reprimer les mauvais dévoves , 
Non pour les bons , finon pour leur louange* 
Confèquemment ne trouveront efbrange 
De bien payer leur tribut loyaumcnt , (y) 
Comme de Dieu eft le commandemeat* 



Zt 



I Rom. 9.' 

(3) Apoc. 5« 

(4) I. Picr. 8. 
(j') Mact. 22. 
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Et qui teCiStc au ^xtj ytc ù^ pu^Oioide » (i) 

Remlc à Dittu , Se à ^ «ordoûnance : 

Car le Roy cft d'ordonuancc divmc , 

Qui veut, que tout ^bjeâ vers iuy s^cncHiK^ 

Ccftc Fov-là nous aficuïe & exhorte > 

Conitne la mort cft ëc vie la porte. 

Celle , ^ui eut fur tous humains viékoîre 

N'eft maintenant qu'une porte de gloire, 

D'a\itant que mort cftoit noftre ennemie. 

D'autant elle cft très-dcfirable amie. 

Mort n'occift plus : mais elle nous fait vivre. 

Et de prifbn en liberté nous Kvre. (i) 

Hcureufc mort, ton dard n'eft que lackf. 
Pour aller veûir Jefus-Ghrift noftre chef. 
Sans mort cy-bas toujours nous deniom'rions, 
Sans mort jamais joye, ou plarlîr n'aurions , 
Sans mwt ne peut veoir fbn e^oux l^cipou& 
Qui eft de Iuy , non fans raHbn , jaloufc. 
^nolfte mort, ainfi te fkut nommer, 
Nul ne devr^t fouffiir les morts blafmcr , 
Le doux effe^ de ton urgent office. 
Lequel nous eft netid!àire le propice: 
Les mortz ce font les ténèbres du mondes 
Efquelles tatit'd'tobfèurité albônde , 
Qu'elles n'oot 4ceu k lumière comprendre, (3) 
Pour le ^chemin de kur >iàlut emendre. 
Peintres Fi'ançois Jadvifez à ce poinô : 
Quant à la mort , ne me la peignez point. 
Comme on fouloit, vinfi l^e ëc htdei^: 
Mais faites la plus belle 8c gratieufè^ . 
Que ne fut onc ou Heleine , ou Lucreflc, 
Afin qu'elle ayt des amoureux la prc^# 

Bref, 






CoIoC I. 
(3) Jean u 
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Bref, tU!ez-la, i^'il ne luy faille rien. 
Puis que par elle avons un û grand bien. 
Il eft raifon, que mort nous temble belle. 
Puis que par mort avons vie éternelle, 
Et que f(Mi nom > qui ièmbloit e^e horreur 
A un dbacun» 6i(l Pape ou Empereur, 
Soit maintenant nom de toute ailburance 
A ceux, qui ont en Die:u vraye efperancc: 
Puis luy baillez en Ûl main dextre dard 
Si bien pourtrai£t de voflre excellent art, 
<^i £cn3>le à ?œil par bonne pcrfpe^ivc 
Ebre d'amour une flèche naïve : 
Non qu'elle cauiè aux navrer tant d'amer,. 
Ope celle-là qui fait la chair aymer : 
Et qu^'cllc n'ayt ne charme, ^e poifbn. 
Mais un onguent, qui porte gueriibn 
De tous les maux, efquels dame Nature 
A obligé toute iàgeniture. 
Aufli qu'elle ayt jouiflânce de diflbudrc. 
Et tranfmuer noftre prifbn en poudre*. 
Que nul vivant ne s'ofc point venter. 
De fby pouvoir de ion dar^t cxemter. 
Ne la mojsttez fur .un çhar^rog^mte^ 
Comme elle eftdit des humains triomphante^ 
Mais peinde2i-la, que triompher nous face 
Hou^ faliànt veoir l^sXhriArface à ^c. 

Vûylà, dequoy les ouailles paifibit 
!« Akmi paftcufi voyre, Ôc les engraifîbit 
A vcuë d'œil Ipirituellement 
Tant que n'avoient fàini ne ibi f nullement,, 
Et rece^ej^ent don d'immortaitté 
Participant a ja divinités (i) 

D'autres j'tn rc$ fkîÊnt fes chatemîtcs , 

-. . .,;■.:, .;.., _ .... : . • TA 

(x) x.Tiffl.4. 
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Par le dehors aufTi iimples c^u'Hcrmîtcs: 

Mais 7C mcdoiibtc, 8c à ma fantaific , 

Que la cftoit caché Hypocrific, (i; 

Et me fcmbloit, ou j'ay bien mauvais yeux,"' 

Que leur cfprit eftoit fèditieux. 

Hz nourrifToient leurs grans troupeaux de fbnges 

De er^oss &utrum , de qufire , de menfongcs : (ij 

Et de cela ilz faiibyent du pain bis, 

Que bien amoyent leurs fèduitcs brébi« : 

Mais de maigreur eftoyent enlangorées: 

Plus en bcuvoyent, plus eftoyent altérées: (j) 

Plus en mangeoyent, plus en vouloyent manger. 

Et i'ame , & corps eftoyent en grand danger: 

Et ne f<iauroicnt ennemis eftrangers 

Pis les traiter, que fâifbyent leurs bergers. 

Qui fouz couleur de longues oraiibns (4} 

Le plus fbiivent dévorent leurs toyfbris: ^ 

Et croy , fi mieux de près les advifèz , 

Que voyrez loupz en brebis defguifcz : (/) 

Ilz ont laifïc l'huis fidubre, & à dextrc. 

Et font entrez en toift par la feneftrt, 

Hz ont Iftiifë le pain qui ne perift , 

Pour ceft^y-iàquii i'inftant pôurriftt 

■ ' ' y ^ l^u 

(») CVft loujburs la Mohserie que Marot attaqtit 
ici. Il ne les eftii^oit gaeres, il avoit grand rort, 
qu'y a-t il àicprendie dans^ce& bonnes gens? H^meux 
qui (çaic les connoître : Marot auroit peut-être r^ 
pondu , mais plus heureux encore qui ne les comioit 
point j ponr moi je n*bferors le dire. ' 

(a) C'eft une Satire odnnc \c& int^ertioetxes que- 
filons qui fe faifbient <hi\9 la Théologie & contre la 
manière bizarre ■& fterile <»4onc écrivoiçnt Ita Théo- 
l^iens. Mais \ préfén't les Hieologtens font plus 
I jraiibnnables , âc la Théologie quelque peu plus tJfr- * 
aâe. 

(4)Matt. 13, . - •'■ ^ ' 

(5) Matt. 7, 
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L'eau ont laiifée de la fontaine vive , 
Pour ufcr d'eau de fontaine chctive. 
Hz ont laifTé la vrayc olive, & franche (i) 
Pour s'appuyer fur une morte branche. 
Hz ont receu vaine philofbphie , 
Que tellement les hommes magnifie , 
Que tout l'honneur de Dieu eft obfcurcj: 
Et le haut mur d'ergotis endurcy , (i) 
En mefpriûnt celle, qui tout en fbmme 
Donne louange à Dieu , & non à l'homme: 
Sinon, qu'il eft plus vain que vanité. 
Et plus léger que la legeretc ; 
S'il ellôit mis aux poids de la balance. 
Tout fbn {Ravoir uns fov c'eft ignorance , 
Cuydant fàge eftre , il eft fol devenu , (3) 
Combien qu'il fuft en haut liéU parvenu , 
Ce oui hiy cft prudence taht polie, ^ .' 

N'eft rien vers Dieu , qu'ighorance , & foMe. 

Des ûges , Dieu la fagelïc reprouve , 
Et des petis l'huiirilité approuve , 
Aufbuelz il a fès iccretz révélez , 
Qu'if a cachez aux l&ges ,^ & celez : 
Car (on efprit point ne icpoicra , 
Que llir celuy qui humble & doux Ccn. 
Les figes ont leur Dieu crucifié , 
Et fon parler divin làlUfié. 
Tous les hautz faitz des Icpt Sages de Grèce , 
Ft de Brutus lequel vengea Lucrelft , 
Pc PubliuSf Se de Pomphilius, 
De Marc Caton Ccnfcui;^ & Tullius, 

De 

(1) ColoC I. 

(2) Ergotii.'] C€toit le temps des fubtilitez Thoo- 
logiqiics plus propres à faire jnéprifer la ReliftioB* 
^u'a inflruiic les bdcles dans la foy. 

{,}) ^om. !• 
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l>e tous les Gtccz , Se de tous les Romaiiu 
Qui ont tenu le monde ibuz leurs mains 
Sont înutilz , comme eflans fais fans Fov : 
Mais pour leur gloire , & pour Pamour de f 

Saint Paul eftant de fbn dire croyable 
Dit, j'ay vefcu des hommes incoulpahie 
Jouxte la Lojr: n'ayant de Chrifl notice» 
Et quant il fut certain que la Jufticc 
Vcnoit de Foy , de luy ioy deffiant 
Ces œuvres-là il reputa fient. 
Qui luy fembloyent auparavant 6. belles. 
Mais ce n'eftoient que vaines eflincelles. 
Pjourquoy cela? feites eftoient uns Foy, 
Mais pour ù, gloire, 6c pour l'amour de £bi 

(i) C'eft aîniî qu'il Ce faut «xpliouec , êc ne 
dire comme ces durs & outrez TheoiogicDS,quet 
ce qui efi £ùc ùm la fby eft pechd 
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DE CI* MAROT. 
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IX. OPUSCULE. 

B A L LAD IN 

DE 

CLEMENT MAROT. (i) 

\ Etrù-je point à mon gré bies 

Se fçauroit-on tenir de s'avancer 
Trop ne trop peu ? verrai-jc point 

kdanië 
Et les fonneurs tout deux d'une 
accordance ? 
Ne ibnt-ils pas de leurs infhiimasts fèurs? 
Eft-ce leur nmte» on s'il tient aux danicurs? 

9 

(t) Cette ^ece que Marot ifa ooint tttktvéti eft 
lâie kfnc d*oppofitioD ^u*il piëtena ûite entre la Re* 
ligioii Chiètienne , & TËglite Romaine. Le thte Se 
le cotnmencement en font ^gakmmtlnzasres. Mais 
uhtû segaU pai ks fcsiiCB ^ ragrémcm ^i ft 
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O inftnimens, <jui juftemcnt fbnne^s 
Ballcurs efleus , qui n'eftes eftonnci ^ 
Pour aucun fbn de mufîque incertaine, 
Danfèurs danfàns fous mufîque hautaine. 
Dont l'harmonie cft tant bien mefuréc. 
Que venir fait à cadence aflurée: 
Copurs allégez qui au dedans du corps 
Branflcz autant que les pieds par dehorsj 
Celiez la danfè 8c la marche du bal , 
Ceflèz vos ions Orpheus 6c Thubal, 
Oyez un peu la caule, je vous prie 
Pourquoy ainfi ma mufè tance 8c crie. 

Mil ans y a cinq cens & d'avantage. 
Que du plus haut 8c noble parentage 
De rOrient une pucelle ilîît , 
En qui le ciel toutes grâces aflît : ^ 
Pour fà grandeur Chriftine fut nommée, (i) 
Pour fà beauté belle fut furnommée. 
Et a prefènt encores on l'appelle 
Belle Chriftine, ou C hriftine la belle. 
Entre autres dons, elle avoit veu les homme^; 
Du premier fîecle, 8c ii voit qui nous (ommes, 
yoire 8c verra des fieclcs advenir (i) 

Tout 

trouvent dans la fuite de ce pieCd Le fond de cet 
ouvrage eft de faire une cfpece d'Apologie de la 
Héfocme de Luther, qu'il regarde comme la doâri* 
nc'de Vao^RQe Ëglilc.. Cette piçce manque dans la 
gklpart des éditions de Maroc, & ne fe trouve que 
dans l'édition de Nyort& dans trois éditions de Roues 
de Petit val. 

-< I ) Chriftine. ] L'E^ife , 00 la ReHgiôn Chrétienne. 

) (2| Parceque l'Egliic Chrétienne a été ,8c fera dans 
tèus les temps: toute la diffcrcnce cft, qu'avant Je- 
fiis-Chriâ, TEglife croyoit au Meffie qui devoit ve* 
nir, 8c qu'aptes J. C. cUc aok au Mcflic qui cft 
fcou. * 



D E C L. M A R O T. i«f 
Tout le dernier uns vieille devenir: 
Malgré tormens , malgré temps ôc vieilleiTe 
Sera tousjours en la fleur de jeuneflc : 
Aufli pour vray , cjuand elle le defcœuvrc 
Le monde dit , voicy un nouvel œuvre : 
Si elle parle, un tas d'afnes ou veaux 
Iront ciifàns , voicy propos nouveaux , 
Combien qu'ils fbient plus vieils que ciel & lune. 
Quant à la forme elle eftoit un peu brune, (i) 
Pour le folcil qui la decoulouroit , 
Mais fa beauté tousjours luy decoulouroit , 
D'aucune chofe elle n'eut onc fouffrette , 
Et fi n'avoit grand trcfbr la pauvrette: (i) 
Sa grand richefïê en tout temps & ùlCon 
Ccft qu'elle eftoit de fort bonne maifbn. 
Et fc veftoit comme fimple bergerci 
D'accouftremens taillez à la légère: 
Mais de tous biens que femme doit fçavoir,' 
Elle en avoit ce qu'on en peut avoir : 
On ne vit onc chofe fi peu oyfive: 
Oncques ne fut fi grand' douceur nayve: 
Si d'inftruments ibnner il luy pkifbit. 
Mourir vivants , & morts vivre fâifoit : 
Sa voix pafibit le chant de la fèraine. 
Et de danièr eftoit la Souveraine : 
Car bras & corps Se du pied la briiùre. 
Avec le cueur alloit tQut de mefiire: 
Puis elle avoit une tant bonne grâce » 

Et 



(i) Al|uiion à cette parole du Cantique deisCaatî* 
queç , Sigra fum , fed firmofk. Et par un (èns méia- 

§ borique ou icâechi, On a prétendu que cela ccsar- 
oitrkglifc, r 1 6 

(z) Dans les premiers temps de TEglife • au^ bien 
que parmi les Proteftans & Reformez , il n'y avoit 
pas ^and' Ibnune à &ice par le minifteie ficocfiaftic-' 
que* 
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Et un parler de fi grand^ efficace^ 

Que la pkipart de ceux yd refcoutoicnt 

Ah ^ vir f>our jaiaaais fe boutoieat » 

Et tant eûoient fiez à ù cordelle. 

Que chacun jour mouroient pourramonf d'd- 

leCO 
Pour Pamour d'elle eaduroient frauchemcnt» 
Et Icuf {çinbloit peine foulagement : 
Bref, pour s'iuiiour la mort leur eftoit vie 
Qu'en dites- vous? fut-elle. bien fcrviç? 
Or efk ainâ c^'eavie 2c ignorance 
Enièmble £iMit vok»tiers demourancc» 
' Pour débander contre ks. vertueux* 
A ce propos, le parler firuâueux 
De cefte viei^, 2c & voix graçieuJB 
Parvint aux fins de terre Q^ieuiè, 
Son nom, fônl^ruiâ:, £on Q&Gt éviipf^. 
Fuit iceu Bar tout, mefmes en Occideot \%y 
lÀ OÙ s'omt vm femme eflcvée. 
D'envie & dciuil quaû toute c;Bevée 
D*0uyr le bruit, qui de l'autre roOeit,^ 
Et cefte^ij Si^moone «'a^eUoii;, (^ 



(i) Les martju de h pwanicig ] 
compare icy avec ceux qu'ron brÂtoit albi» mwr U$ 
nouveautez de Luther j Maiot ie|acde ces âocoiexs 
comme les fèuls & véritable Chréuens. 
(z Occw^wf. } Jiifqii*eir An^etctte. ^ • 

13) On iènc bien que le Poëce veut parler ici de 
l'E^life Romaine > ou plutôt de la Cour de Rome, 
qu'il qualifie du nom de Simonne t poux faire en- 
tendre c^e c'^coir alois k ûcge de b SiiHoiik. Qui 
<n doute? puiique le Secsetaire d'an PifC^n pttfe 
Jui-mème cm ces termes. 



Jt nt parh dt Syn 

Cdr etfi k menétt ^uHn y fuit 

Mt fuè m*i ^éoÊofi gmtaà 

Dm 
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Faiâ» fi €*eà de fervante petite 
Royne ck» Roys , àr Ibrte qu'elle eft dkc <ii) 
En quelaues lieux ^ là où ion bcuk s'eTpand, 
La grand' Symonnc , ou Sytnoiinc la grand'i 
Mais }ean de li'Âigle , alors qu'au firiBasieai 
Fut trai^povté, k nomma autrement. (a> 
Pas en jcuncflc eBc n'cftoôr tousjours 
Comme CJbrIâiae, flânçots par chàcim joncs 



ï>it aiim fins Mfftrtsr grâte » 
Et tdys h nnunant A ee 

M^ fii» l'rgtm mfmsfâ0iiu$ 
Séint Pitrri y firêk rtgiM, 

Sfii a drgéttf, fàs m li mtjfi 
Se pUmè^ defimâe m fareheTHàf 
Et fafft k tUfÊUr en nmjfty 
£f wiêtte tmÊÊif^enfs iw oMiMl^j 
JW m fer4 fi J^eqmpiin 

Otf fiante 'Betthe y •• fiiht rftitfmf 
Oh rm$èlptk0 Mme» éf* Cèémftè 

Cicft le Chambim des Dames qui parle ainfi fbl. io$* 
litais Martin Franc qui en eftrauteiudevoit-ii ignorcf 
que quelque chèrement que Ton acheté à Rome les 
marcfiaudiiès Ecdcfiaûiqud » on, ne commet point de 
Simomci Non iâtur ^nwlia in Curia RomanÀm Maya 
fi cela te £iiibit ailleurs, ce (ëroit un crime capitaf » 
qui ne peut être pardonné & remis que par leFape^ 
en payant néanmoins la (bmme que l*on impolèpour 
apprendre à ne rien acheter de ipuituel horsduSieg^ 
die none très-Saint Feie le Pape* 

( I ) Apparemment parce qu'il y a eu des Papes 
qui iè ibnt avancez {niques \ dire qu'ils pouvoientoe- 
foCn les Rois» 8c transférer les Couronnes. Mais 
c'eft une ba^tdle: ils ne s*aviient plus de le dire 
aujourdliuy : ils n'y ièroient pas bien reçus. Les peu* 
pies ne Ibnt plus la dupe des foudres que l'on a laor 
ce autrefôis avec ub peu trop de ptécipîtàtioa 

(aj S. Jean en TApocalypiè. 
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Vieilliflbit fort , vicillift , & vieillira , 
Et de vicUicflê en bricf temps périra, (i) 
Quant à la forme , elle eftôit d'apparence 
Admirativc 6c de grand préférence 
Aux yeux des gens dont elle eftoit pourveuë: 
Mais certes ceux qui ChriAine avoient veuë > 
Après avoir Symonne regardée , 
Difbient trcs-bicn cefte-cy efl fardée , 
Et n'en eftoient pourtant trop esbahis, 
Pource que c'eft l'uûge du pays. 
Des biens mondains Symonne pofTedoit (i) 
Jà les trois parts , & a Taùtre tendoit : 
£t toutefois tant eAoit convoiteufè , 
Qu'inceflàmment £é fcntoit IbufFretteufe 
De pourpre ôc lin richement fut ornée , 
De diamans Bc perles couronnée. 
D'habits pour vray avoit le corps veftu 
Plus richement que Telprit de vertu : 
Car jamais femme on ne vit tant oyfive,' 
Ne tant comme elle en orgueil exceffive. 
Elle jouoyt d'inftruments , dont les noms 
Sont baûlics, bombardes, 8c. canons. 
Elle chantoit jour ôc nuiél maintes choies , 

Qui 



(I) OétoU le ftilc de ods temps-là de dire auc TE- 
gïfc Romaine alloit périr. Quelques-uns même en 
avoient defîgne le^ temps. Mais ils ont eu lé chagrin 
de voit qu'on s'étoit Dien apçcrçu qu'ils vouloieot 
tromper les fidèles. Jurieu avoit encore dans le der- 
nier lîecle renouvelle les mêmes prophéties fî confo- 
lantes pour les iânatiques : mais par malheur tout cft 
manqué : l'Egliiè Romaine fubliue encore , & parok 
ne devoir pas finir fuôt, tant elle eftbien cram- 
ponnée. 

M A cau(c des grands biens o{ue poflède le Clergé. 
Quel mal y a-t-ilî II poflede beaucoup, & dépenfc 
beut-èrre encore davantage : ainiî Iç tout rcutic dans 
le peuple. 
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Q^i n*eftoicnt pas dedans fon cueur encloics: 

A bien danfcr eftoit pcfante & lourde. 

Hors de mcfurc, entant qu'elle eftoit fburdci 

Et pour-autant qu*oyr ne vouloit pas 

Les inftruments qui fonnoient par compas. 

Grâce n'a voit, finon mal gracieuiè. 

En fbn parler aigre & falacieulè: 

Et quant par fois ufoit de deux langage. 

Plus y mettoit de fard qu'en fbn vilage? 

Certes aufll elle ne fçauroit dire , 

Que par beauté ou grâce qui attire. 

Ait en Ùl vie un fcrviteur acquis , 

Ains par trefbrs les a gaignez ôc quis: 

Aufli jamais n'en eut un qui pour elle 

Souffrift un brin de peine corporelle. 

Bien eft^il vray que îbrt la ibuftenoient,* 

Pour les profits qui leur en revenoient, 

Mettans a mort les fèrvants de Chriftinc, 

Quand ils difbient elle feule eftro digne 

D'eftre fervie , 8c tant continuèrent 

A les meurtrir, qu'ils les diminuèrent. 

Non de l'amour du çueur, mais bien du nom^ 

bre: 
Et par ainfi fut frappée d'encombre -^^ 
La-bcrgerette, & tes troupeaux efpars: 
Dont la fîmplette aux plus barbares parts 
De toute Europe alla faire demeure. 
Et vous laifïâ la grand' Simonne à l'heure 
Faire fès fàuts , & danfcr à fbn tour. 
En attendant é)n defiré rétour. 

Simonne ayant par temps obi^r régné 
En riche |>ompc 8c orgueil effréné 
Près de mil ans , Appollo de fà gracie 
Tranfperça l'air qui eftoit plein de cracc,' 
Si qu'on veit bien la lumière aprocher. 
Or fe mufToit Chriftinc en ua rocher * 
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Des SaxDfiois , duquel faillit adoïK^ues ( t ) 

Aufli entière & belle que fut onques: 

Les jours, les mois, les mille ans que je di» 

N'avoient en rien &m viûge «alaidi , 

Courbé fbn corps, ne & voix empûrée: 

Bien le mooftra, car d'aimer ini^irée 

Four ramai&r autres nouveaux amants , 

Toum^.^ yeux plus clairs que dian^aats 

De tous coâez , pois chacun apeJk , 

Chantant ces vers qu«e c&sïupoikz elle a. 

Venez à moy , vous qui elles chargeas , 
Venez y tous , & jeunes & aagez j 
N'allez ailleurs Air peine de la vie ^ 
Venez à«moi , qui d'ampur yeus confie. 
Et de tout point vous rendrai £^lagez. 
Si-toft .qii*ea Tair & voix fut efpanduë^ 
De peu de gens elle fut entendue , 
Et toutefois tout le n^onde l'ouït, 
La moindre part [grandement resjavut» 
La plus grand' p^t n'en^ut plaiik iiHCua: 
Car nonoUUot ^qu'elle i^pcUftO: d|l^fC^a^ 
Si n^çïïc .eu en <ieeux iSc ^ntj^iie 
De fèrviteurs trop erand' troupe çl^oifie. 
Qui veut n'^fljpas^j&iiçr.v^iteiir fî4^\e,, 
Voire & i^ui aoit n-eil pas amQuseux4^4l)e: 
Pource.Œie wl ja^îMifi se peut l'aimer 
Sinon cduy ,^% li^ ,pl^fl csuâan^mer^ 

Or ouyt lor^ Ç^Qp^cKmiele^ei:^ (m 
De cefte belle 2c mMnte auta^ehchaaicai» 
Qui loutesâ^îp^i^itit & dyue ^ H&c: 
C^'eOe en daviot 4e la -moitié ^«s f3^ùgtt:Hi 

, (I) n pkIc ;)e J^i^her.q^ a qptnœ^iifié ^,^Qgçat^ 
tifêr en Saxe. 

(1) Parce ^)«>on eiilarai^'hEgKiè'beaacoimiietieai 
IP^le» Fiinccs & les Seigacuis fe (bm attribues» 
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Car il n'eft Tiens qui tant à cHc huiic. 
Ne riens aufîi qui fi fort la nacnuifc. 
Le doux parler de Chriftine , êc le chant 
Neluy font moins qu'un gros ^ivc tranchant j^ 
Et ne crois pas que fi fimple parole 
L'un de ces jours ue Tocciiè & aiftdc. 

Le bafiKc occift les gens des yeux. 
Mais cefte-ci d'un parler gradcux 
Ladeffera: 6 Dieu, eft-ilpoûible 
Voir d'une vierge un parier ii terrîble? 
Loyaux amants > qui n'allé:;^ point au changé| ' 
Fut-il jamais parafe û eftrange? ' 
A vous elle eft trop plus douce que mid. 
Aux defloyaux plus araere que fiel : 
Touchant fbn art d'elle gente ornature 
C*éft une chofc admirabfe à iiature. 

Quand Cicero pafloît , il eft certain 
Que pour le fbn de fon dire hautain , 
Des nmples^ gens paflbit PintelledHve: 
Chriftine a bien une autre traditivc : 
Car aux ruraux , barbares & non dcrcs,' 
Ces hauts propos font fedles & claks : 
Et à cent mil grands PhHofbphes braves , 
Les moindres diârs font fi obfours & graves, 
Qj^'ils ne fçauroientTwr quel bout commencer 
A les comprendre: în je ne puis penièr» 
Veu fi façon d'éloquence 8c faconde . 
Qu'elle ait apris à parler en ce coonde^ 

'ChrîftSne donc parmy ^Europe aDoic, 
Et Sucement iès lamis apelloit , 
(^jïour fo isendrei k oelle aux beaax yeux, 
làfifwieift tféfors, laiiibient leuBs propref 

lieux, 
ébsMoameot leursjpveate dm euar-^eefia»; 

Scn*' 
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Sentans d*amour les aiguillons cxtrefinc^. 

Divers amants de maintes nations 

Vcnoicnt alors pleins de diflcntions : 

Mais aufli-toft qu'à elle furvenoient. 

N'a voient qu'un cueur , duquel ils la fèrvoient 

Pour fà beauté feulement, comme pcnlë. 

Car mention n'eftoît de recompenfe. 

Laifibns, laiflbns, difbient les bons fuppost 

Tous CCS fâfcheux & diflbluts propos : 

Faifbns, fâifbns ce qu'elle nous commande: 

Cœur fans amour tous] ours loyer demtnde : 

Ayons fans plus de bien aimer le foing. 

Madame fçait ce qu'il nous cft bcfbing. 

Tant chemina la belle, qu'elle vint 

Au fleuve Loire, où des fois plus de vingt (i) 

Jetta fbn a il delTus moy la première , 

Car aies beaux yeux n'avoient propre lumière 

Pour regarder les fiens premièrement : 

S'approche près, & me dit feulement* 

Rervcillc toy, il en cft temps amy. 

Tu as par trop en ténèbres dormy , 

Rcfveille-toy, A û peu de parler 

Je la cogneu, & fi fèntois aller ^ 

Hors de mon cueur une pefànte charge 

De griefs tourments , dont me trouvols au 

large. 
Et au repos de franche liberté. 
Où paravant n'avois jamais eflé. 

, Si 

(I) Pludeurs Novateors s'^toibnt Introduits chez 
Madame Margaeritc, parce qu'elle aimoit les gens 
de lettres; elle les protegcoit, leur fàilbit du bien, 
& ks écoutoit ai&z facilement. Elle fût mètnequel- 
oue temps prévenue en leur faveur; & ce iîitfàni 
doute chez elle (jue Marot goûta un peu trop ai(è- 
tnent leurs entretiens. Comme elle alioit (buvent à 
Blois qui cft fur la Loire , ce fût U vraifèmblable- 
meat que le Poëte & lûÛk féduiie. 
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Si luy ay dit, ô piteufb Chriftine! 
Retournez -vous en la façon prilline ? 
Long-temps y a fi grand bien n'aquit Ton 
Que de vous voir, venez.- vous d* Aquilon? 
Se vient encor voftre gent corps offrir 
Pour les afiàux des mediikns fbuffrir ? 
Je vous fupply > û onques amitié 
Sent efmouvoir cueur de dame à pitié , 
Que me tenez en voftre bonne grâce : 
S'il ne vous plaift , je ne fçay que je face 
Pour l'acquérir , car en moy pour toutpoindls 
N'a rien de bien, de bon encores moins. 
Plaife vous donc me la donner en forte. 
Que hors de moy jamais elle ne forte: 
En ce faifànt tous ces faux envieux 
Ne pour menace & torments ennuieux,' 
Ne h\ix ièmblant, ne danger de rebelle. 
Ne me pourront féparer de vous , belle. 
Non pas la mort quand devant moy fèroit. 
Car d'autre aimer mon cueur n'abaiflèroit. 

Dès que Cliriftine eut mon parler ouy. 
Elle refpond , mon cueur s'eft rcsjouy 
De ma orebis efg^ée en la plaine 
De la trouver: or ofte cefte laine. 
Et la toifqn que defTus toy je treuve , 
Il te convient veftir de robbe neufvc, ' 
Tu as efté des amans de Symonne, 
Mais fi tu veux que d'aimer te fèmonne, 
Laiflèr te faut toutes vieilles couleurs. 
Et pour un bien foufïrir mille douleurs. 

Ne cuide aucun tant foit bas, tant foit mince. 
Ne cuide aucun tant foit grand ,, tant fcit 

Prince , 
Se defmeller d'cnnuy, peine & cfmoy 
T9m*l. N S'il 
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S'il me veut fuivre 8c venir après mojl 

Si l'art d*aîmer tu as Icu de bien près. 

Tu trouveras qu'il enjoint par exprès 

A tout amant que des mœurs il s'informe 

De Gl maiftreflc , 8c puis qu'il s'y conforme^ 

De moy fbuvent donc tu t'informeras. 

Puis tes effcdis aux miens conformeras? 

Et mefmemcnt apprendras l'^cordance 

Et la façon de me fuy vre à la dance : 

tàr qui ne fçait avecques moy danfèr. 

Je ne lie puis en m'amour avancer. 

Dont fuis d'avis qu'acointance tu prennes 

A mes amants^ 8c que d'iceux apprenes , 

Et que ibuvent tu efcoutes le fon 

De mon haut-bois recordant fa leçon » 

De jour 8c nuidt aux livres que j'ay fâi6b 

De révérence 8c des liVnples parfài(is. 

Si fais ainfi , bon danfeur deviendras , 

Lors aflcuré devers moy reviendras. 

Les mots finis,, de grand' célérité . 

Je parti lors, 8tà.Evedté, 

J'eftois piqué du, grand* :icle des xelbs : 

Et puis amour me portoitfur &6 aifîes: 

Je traverfày les béis où a efté"(i) 

Ourfbn d'un ours en enfiince âllaidtc , (i) 

je traverfày la beauté fpatieufè 

Et la vallée humble 8c delitieufé. (3)- 

Il laiffk ce Rdhdiit- imparfaiti 

{1} II gade là de la fqrê^ d'Orlcans, 
i) Voyez Je Roman intitulé Valktitik é' Or fin, 
ç^S) lia Vall^d'£ôamp«. 
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R Etirez- vous beftiaux eshontez , 
Qui pour la feim de Pappetit des beftes 
Et non d*amour, entreprenez vos quelles. 
Retirez-vous par PAveugle domptez. 

Mais , vous humains , defquels les volontés 
Tendre on ne void qu'à la fin bienheureulè. 
Liiez, liiez en cette œuvre amoureufè. 
Pour mieux congnoiftre 6c beautez 8c bontez. 

Puis congnoiilàns ce qui vous en défaut. 
Vous fèntirez vous eûever en haut. 
Par un amour à voler tant adroiâ. 

Ayant laifTé en bas la pafTion, 

Qu'il vous mettra juftement à l'endroit 

De l'unité , pour délégation. 
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X. OPUSCULE. 

LE KICUE' en pauvreté, 

JOYEUX en afflimon, 

ET CONTENT en fûufrance, 

ÇmfofîrpMr MAROTi &trtMviptr^ 
mj Ja Mtret FaStires à Cbamimy. 

La mort m*t mokt« 

A PARIS. 

Pour Efiienne Denift libnireJ 
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EN ce petit traî&é nous cft demonftré (mj 
LeâcurJ ^e toutes^ 1^ ^ti^bukuipiis qae 
nous tvons<eD cç «lônAer vietiiieiK par ^ per- 
sniffion de Dieu , voire luy-même nous les 

Croik Me Réfute ^tîhM hoirè Sam^fr, k^nd 
a dit que le ferviteur n*eft pas plus grand que 
k^iifcre, Iciieii que lài {qmeft %Sto^ Son- 
▼eraj^ ^Ébair Jcjuîftire) JKiitt jam^tcn ce 
monde iàns grieves affligions , nous ne nous 
devons pas jcst:)ahir ^ iceUe^> 9Jns oluftoft con- 
ibler , içaèhant que' par Scelles Dieu nous ap- 
prend à le réclamer , 8c déûrer fbn céleftere- 
paire» 6c con^exping; ce mi^e avec &s moç^ 
danitez. •- ^ - ^ ^ A 
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LE RICHE 

E N 

P A U V R E T E'j 

Joyeux ^ adveriGté , & content ca 
ibuffrance. (i) 




t 'Ay prisykifir d'ouïr les phanf 
tsdiœs 
De ceux qui ifont en ce mortà 

repaire. 
J'scy mis mon foin , un tett\p^ 
aux kerefies 
Etfàuxwopos de pauvre pomilaire: 
J'ay voulu veoir la coutume de faire 
De ceux qui trop font au monde afïcrvis: 
D'autre cofté j'ay eu mes &ns ravis, 
¥tmr Traiement la manière comprendre 

" Ow 

(j) Tire de lieax imprimez inintAi/.^.l^Tlitinle 
i^âuttcia i^. à Paris co xjjS* 
N4 
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Des vrais heureux , de tous biens afïbuvîs 

Sans rien avoir , *6o qu*on ne peut reprendre. 

En cet inftant que tel défir me tient. 
Je voy par tout fentence trop diverfe 
Entre mondains : l'un en public fbutient 
Tort contre droiâ: l'autre équité, renvcrfc 
L'opinion plus commune eft perverfc^ 
Et l'équitable , inutile eft rendue , 
ta mauvaife eft par force defFcnduë , 
Et la Ibuticnt le monde en fbn entier 
Par grand* rigueur : mais la vérité nue 
Ne le rencontre en voye ne fenticrv 

La plus grand' part de ce monde infènfe 
Ayant des yeux , de fès yeux ne voit goutc: 
Finablement tout dit 8c rccenfé. 
Ce monde n'a de prudence une goutte: 
Un bon propos fou vent rameine en doute ^ 
Un bois unv luy fcmble raboteux. 
En plein midy eft craintif 8c douteux : 
Car pour certain le Jour luy eft pour nuiâ» 
Le clair fbleil luy temble ténébreux, 
£t ce qui eft profitable, luy nuiâ;. 

. Un autre point qui les e^ts travaille,' 
C'eft , que l'on voit les mondains en plaifîr» 
Et en repos: fans que rien leur défaille» 
Ayans tous biens à fbubait 8c défIr, 
On ne les voit fur la paille gefîr , 
Ny feim fouffrir, ny foif en quelque tems; 
Tousjo^rs font gays, aifes, 8c bien contcns,' 
Tant qu'on pourroit dire fans contredis 
( Veu leur plaifir 8c joyeux pafïctemps) 
Qu'ils font {a bas en un vray paradis, 

Aga 
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Autres on voit de ccux-cy fcparcz , 
Auxquels douleur fait tousjours dure prcflc, 
Elles les rend de plaifirs eigarez , 
Et eft d'iceux la redricc & maiftrcflc: 
Ils ibnt fans fin accablez de détreflè: 
Et font rangez fbus le cruel empire 
D'adverfité, qui leur travail empire. 
Sans que leur mal point, ou peu, diminuèV 
Qui ne diroit ceux-là T vcu leur martire) 
Les plus maudits qui ibient deflbus la nue. 

Si ma fentencc eft pour vraye tenue. 
Je dy que c'eft choie très-i&lutaire 
D'eftre en ennuv & en defcon venue: 
Veu que par-là a luy nous veult attraire 
Dieu tout-puiflànt: qui tant eft débonnaire^ 

8u'à fes enfâns la pierre pour du pain 
é donne point : mais ià bénigne main , 
Nous eûargis ce qui eft néceftaire: 
Qui eft celuy , doncques fi inhumain 
Qu'en tout ennuy ne loue ce bon Père? 

Si ce propos vous femble trop aufterc. 

Je le vous veux prouver par cfcripture : 
)ieu nous donnant Jefiis-Chrift notre frerc» 
(Qui a le droiâ de primogeniture ) 
Induit-il pas chacune créature 
A porter croix, à l'exemple de luy? 
Puis donc que Chrift oui ièul eft notre appuy » 
Et premier nay du fèul Dieu qui a eftre, 
A tant fbufïèrt: qui eft cil aujourd'huy, 
-Qui ne voudra enfiiivre ce bon maiflre? 

Chrift le premier de Dieu le fils unique 
A fbuffcrt mort & dure paffion. 

N/ Cha- 
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Chacun de nous ( puifque Thomme eft inique) 
Pourquoy n'aura ( à rimitation: 
De ce Seigneur) mal 5c afRiâion , 
Pendant qu'il eft au terreftre repaire , 
Veu que Jefus qui nous eft vexiilaire» (i) 
A bien pour nous fbuffert peine très-dure: 
Le fèrviteur n'eft de loyal a£&ire 
Prenant esbat , quand ion Seigneur endure. 

Quand le Seigneur à une créature 
Envoyé un mal, ou quelque adveriité: 
Je dis que Dieu manifefte la cure 
Qu'il a de luy , l'ayant perfècuté : 
Et que par ce celuy eft réputé 
Eftre des ficos : car Sain<a Paul^ tefiifie 
Que Jefos^Chrift nos membres mortifie» 
Afin qu'en luy foyons vivifiez ; 
Et qu'en ceux-là apparoifîc fà vie, 
Lefquels en luy du tout & ibnt fiez. 

Or en Jefus nul au vray ne fc fie , 
Sinon celuy qui fous fon bras puiflànt 
En tous endroits s'abjctte & humilie. 
Et qui de tout fe va resjouiflànt : 
Celuy qui va le Seigneur bcniflànt, 
Ppur quelque bien ou mal qui luy fùrvienj^ 
Certainement eft digne qu'on le tienne 
( Ayant la foy qui feule juftifie) 
Eftre de ceux que ce bon Capitaine 
A enrôliez en Ion livre de vie. 



Mais fi quelqu'un à cecy contrarie. 



En 



(0 Qui nous (crt d'cnftîenc pour nous conduire. 
yexillairey c'cft commc qui <uroit porte-cn{èicpe> de 
ytxillttm^ 
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En foutcnant par parole importune, 
Que tout le bien, l'accident & l'envie 
Que BOUS aToas, vient de dame fortune» 
Et qui au fort, & au foible cft commune. 
AfHiétion, ôc dure adverlité 
Luy envoyant paix & félicitCî " 
Quant eft de moy : pleinement je hiy nie. 
Et pour monti:^ que je dy vérité : 
Pe ce j'en croy le prophète Ë&ye. 

N'ont41s pas dit Amos^ &: Jeremie 
Qu'il n'avient rien en noftre humanité (i) 
Que le Seigneur par puiilànce infinie 
Ne l'ayt çormis, & même fùfcité? 
Un tout ièul mal n'eft pas en la cité» 
Dit le Seigneur: & à homme ne nuit» 
Sans mon vouloir qui çà & là conduit 
Ce que mortels appellent mal ou bien: 
Qui dira doncq , qu'un fèul cas fortuit 
Soit entre nous , u n'eft pas bcMi Chreflien. 

Qui ne voudra croire à ce fermement. 
Je luy mettray un faiâ: en évidence. 
Qu'il ne pourra rcjetter nullement , 
(Au moins s'il a le vray en révérence ) 
Jofèph dilbit par cert^ne aflurance. 
Que le Seigneur , d'un vouloir préfiny 
A voit de luy en ce poindt diffiny , 
Pour délivrer Ifraèl de ibuffrance. 

^ conclu doncq , Dieu qui eft infiny 
nne le mal , &c puis la délivrance. 

Da- 

( t^ Le yvts ferôit beaucoup mieux fl Ton mettoit, 
^'i7 «Vfoft rien ^ turtre hwmxnité^ Mais il feut Confî- 
dcrcr que c*cft Ki un ouvrage pôfthume auquel vray- 
iêmbiabiemeni Maxot n*avoit pas mis la danieie 
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David eftant en tribulation , 
Pour mieux porter la peine gricvc 8c dure,^ 
Receut en gré la malédiârion 
De Semé/i qui ne luy fembla dure: 
Et ne voulut permettre cette injure 
Eftre yangée, combien qu'elle tuft grande :(f) 
Dilànt, Seigneur, cccy tu lu^ commande , 
Pour ef prouver ta pauvre créature : 
Refpondez-moy : icy je vous demande , 
Si quelque mal nous vient à Taventure ? 

Puifque n'avons aucune affliâio» , 
Mal , ny ennuy , dont maint mortel s'eftonne 
Sans le vouloir 8c la permifTion 
Du Souverain , qui en ce point l^ordonne ^ 
Je nommeray heureufè la perfbnne. 
Celle qui eft au joug d'advcrlité , 
Qui fouffre ennuy , mal, ou r>crplexité> 
Et qui du monde eft pour nulle tenue : 
Car c*eft un ligne 8c marque, en vérité > 
Que le Seigneur pour fienne la elleuë. 

Ne (bit donc plus la perfbnne troublée 
Pour quelque mal qui luy vienne en {k vie i 
S*elle le voit d'affliodon comblée , ' 
De pauvreté, ou griefve maladie} 
Que fa penfée au Seigneur fbit ravie. 
Qui de tous maux feul la fbulagera» 
De lès hayneux auffi la vengera. 

En 

(i) Cîemcnt Marot cft retombe ici dans la ftutc 
A)nt Jean le Maire Pavoit averti, qid eft ce qu'il ap* 

Celle, la coupe féminine, & que nous nommons 
e muet que Marot n'a pas fait manger dans ce vers, 
cki wwifei eftr de deux lyllabes quoiqu'il dût être de 
ttoia dans la iltuacion oà il fè troarc. 
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En certain temps : & au lieu qu'on l'opprime, 
Luv-mefme lors Tes pleurs elTuyera, 
Et la tiendra en grand prix Se eftime. 

Quant à celuy qui en tout tems s'encUnc '. 
A £è baigner en la mondanité > 
Sans que d'icellc un fcul jour il décline, 
Ains va fuyant dueil & calamité: 
Qui veut tousjours vivre en profperité. 
Et eftre loing de tout trouble du monde > 
Eftre aflêuré de cent pas à la ronde , 
Comme muny d'un fort & bon ramparti 
Je dy que tel par fà foy peu féconde 
En Jefus-Chrift sr très-petite part. 

Je f^is ailèz que la plus grande paort 
Ne gouttera le dire où je me fonde: 
Mais (il'on prend à Jeiùs-Chrift efgard (i) 
On verra bien qu'il cft di(lin£fc du monde. 
Or fi Jefùs (où noftre exemple ^bonde) 
Direétement à ce monde eft contraire, 
Il s'enfliivra, que pour luy bien comi)Iairer 
11 faut laiilèr ce monde, & tous fès biens: 
Et recevoir ce que difons contraire 
A noftre corps, fi voulons eftre fîens. 

Mais en ce lieu , clairement je protefte 
Que je n'entens pas dure afliâion , 
Ne par bienfaits, de la maifbn celefte 
Et paradis avoir firuition : 
Mais je dy bien que mon af!èéHon 
Envers mon Roy eft tellement fbumîiè,! 
Qu'il n'y a Hcn , ne chofè fî exquiiè. 
Que d'un grand cœur pour luy je n'abando nnc ^ 

PuiP 

(i) ?rendre tJi^rd] pour confîdérc, avec attemioa» 
C^ en ce fêns que Marôt s'en fat encore ailleurs» 
H7 
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Pui£)ue lui ièul nous a mis en fraachilê, 
C'eft bien raifon qu'à luy plaire on s'adome. 

O vous, mondains, qui vivez en délices. 
Ne fuivant point de Jcfus-Chrift l'en(èignc» 
Veftcz Jefus, qui de laiflèr les vices. 
Et vivre bien , nous exhorte & enfeigne , 
Faites que crainte à ce ne vous contraigne: 
Ains vraye amour à Taimer vous attire : 
Lors avec moy direz, qu'il n'eft martirc, 
Afiliûion, peine, ou douleur fi griefve. 
Qui de Taimer , &. fuivre vous retire. 
Tant peu fon Éiix 8c fà charge nous griefve. 

Que direz vous? me pour2CZ-v<msblafoer? 
Si je vous dy qu'au monde vicieux, 
N'eft rien û doux qui ne fbit très-amer , 
Le gouftant bien, & fort pernicieux? 
Quâque plaiiîr que nous ayons des yeux. 
Et quelque bien que du monde on reçoive. 
Quelque foula^que Tefprit y conçoive , 
Je dy que c'elffoubs apparence belle , 
(Combien qu'ainû le monde nous déçoive) 
En vaiilèau d'or une poifbn mortdie. 

Je dirav pbs , que tribulation. 
Perte de niens , ou travail douloureux. 
Ce que l'on dit eftre vexation , 
Et qu'on maintient au monde , rigoureux , 
Sont dons de Dieu très-doux 8c ûvoureux 
A tous vivans gracieux 8c utiles: 
Ef celuy-là qui les nomme inutiles , 
Va reflèmblant à ces pauvres malades. 
Que jà font tant abbatus 8c débiles , 
Qu'à leur gouft trouvent bonnes viandes fa- 
des (0 Par 

(i) Maroc fait ici la même faute que nom venons 

de 
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Par tel chemin Chriû: à luy nous attire» 
Et en ce poinâ aux flens fè repréiènte; 
Par ce moyen du monde nous retire , 
Et vravement ù. gloire nous préfènte: 
^infi de tout noftre ame ik contente. 
Régnant dcsjà avec Jefus es Cieux. 
Vous qui viv«z aux monde fpacieux» 
Oyez ces mots : à fin qu'à mon exemple 
Vous ientiez Chriil , Se qu'en ce poinâ on 

mieux 
Le puilTiez veoir , comme je k contemple. 

Ce mien pr<^os monfh-e l'amour fervente 
Que j'ay à Ciiriâ: mon époux &. mon roy. 
Et mets icy en lumière évidente, 
Eftant en luy, que je n'ay point d'efmoy , 
Pour quelque ennuy qui foit prochain de moy> 
Quelque deffault qui grièvement me prellè , 
Quelque travail qui me faflè la prcfTe, 
Je fuis tant loing d'eu edre en déplai&nce» 
Que Chrift qui eft ma certaine richeflè. 
De toutes parts m'eft en réjouiilànce. 

Tous mes tréfbrs en luy ièui fimt compris» 
Et mon plaifir gift en lui vrayemcnt: 

J'ay réputé toute chodé à melpris, 
'our eftre à luy conjoindt parfaitement: 
Je n'auray point de mécontentement, 
Fourveu qu'en moy habitant je le iènte: 
Car je fçay bien (fi de moy ne s'abfènte) 
Qu'en ce bas lieu n'aurai aucun hcfoiM, 
Rcfpondez-moy, veu cette Foy confhnte 



de rematquet dans la note 4. tratvtm efi ici moflOi» 
fyllabC) quoiqu'il doive en avoii deux. 



i 
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A ^avoir-mon, s'il nous lairra au befbing?(i) 

Certainement, fi vous mettez le (bing 
A digérer ce que je vous racompte : 
Chacun de vous me fera pour temoing , 
Combien en Dieu mon ardent zèle monte: 
Veu que je dy d'une affcftion prompte 
Que je ne veux (liporter feulement 
Ennuv & mal, que j'ay préfentement: 
Et qui plus eft, pour plaire à mon efpoux 
Si à mes maux donne rengréfi;ement 
Ce me fera agréable de bien doux. 

Ce que Ton dit ennuy communénacnt , 
Eft certain bien, déformais, je veux dire: 
Ce qu'on ne veult au monde nullement. 
Comme bien bon, pour moy le veux eflire. 
Ce que Ton voit détefter 8c maudire , 
Je dy que ce m*eft bénédiâion: 
Ce que Ton loue eft malédiftion. 
Et ne Vâult rien, quoy qu'il ait belle marque , 
Brief , ce monde elt une déception , 
Qui nous déçoit fous un très-plaifànt maique. 

Qui voudra donc fuivre de Chrift la trace» 
Il fault premier, qu'à fby-mefme renonce: 
Lors connoiftra du monde la fallace. 
Et eftre vray ce que je luy dénonce. 
Frères, oyez, je vous pry, ma femonce. 
Et retenez ce aue j'ay cy déduit. 
En ce fâifent plus ne fera féduit 
Aucun de vous en la vie mondaine; 

Ains 



(i) Autre fiiute dans ce vers qui a une (yllabe d€ 
tiop* Il ^roit plus exaâ (î Ton mettoits A ffA^tif^ 
fnsn } ''il nous Utffi mm befiitig. 
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Ains CQgnoifbrez , qu'afâiâion qui nuit 
Aux de^rQ7ez, nous eft chofè très-£dne. 

Que ce fol monde hault & bas iè demaixi|j! 
Et qu'à ion veuil il fè tourne Se tempefte : 
Quant eft à nous , ne foit iîibrtc peine. 
Ne ii dur mal qui nous griefve ou moleile: 
Tout noftre efgard fbit mis en lieux celefte» 
Où noffre bien 8c vray plaifir eft pris. 
Là tout noftre heur 8c repos fbit compris» 
Là plainement chacun de nous fè fie: 
Là, quand de mort çà bas ferons flirpris«' 
Nous trouverons une étemelle vie. 

Pour faire fin, de rechef je vous prie,' 
De fiiivre Chrift : non en vaine appâurenccc 
Mais ayans foy de charité munie : 
Mettez en luy toute voftre efperance: 
Ne craignez point , 6 divine iemence , 
Si quelque mal çà bas vous vient troubler»^ 
Ains fauk alors les forces redoubler 
De voftre cfprit , & fc3on le précepte, 

iSi vous voulez à Jefîis refïèmbler) 
Viez qu'en tout fà volonté fbit hiStc, 



La mort m'y mort; 
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L A 

COMPLAINTE 

D'un Paftoureau Chreftiea 

Faite en forme d^Egbgue ruftiquey dreffaiâ^ 

fa plainte i Dieu y foubs la ferftnme 

de Pan^ Dieu des Bergjiers. 

G>mpofêe par Clément Marot , laquelle % 
été trouvée après U mort à Chambarj» 

A P A R I S 

Pour Eflienne Deaife . Libraire. 
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RUSTIQ.UE. CO 

N Paftorcau n*aguçrcs je écou^ 

tois. 
Qui s'en alloit complaignant par 

les bois , ^ 
Seul, & privé de compagnie 
toute, 
N'ayant en luy de plaiiir une goutte: 
Ains tellement ennuy le pourmenoit » 
Que iàns repos piteux cns demenoit. 
Si que & voix ( du cueur le truchement) 
Donnoit à vecnr & juger fermement. 
Que dans Pefprit, dont elle eft meflàgiere,' 
Logeoit douleur» qui print n*eftoit legiere. 

^rs, curieux d'entendre ùl complainte» 
Dont fk peribnne elloit quafî elbinte i 
De Tenfuivir tellement je tafchay. 
Que près du lieu enfin je m'approchay. 
Où il eftoit couché à la renverfe» 

Pot» 

(x) Tiré de rimpiimé in ztf. a Rouen en 1/45. 2e 
de Paris i/j8. 
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Pour efcouter ù, complainte diverfè: 
Là je le vis afHs près d'une feucke» 
De belles fleurs ayant fait une couche: 
Deflus laquelle il s'eiloit edendu » 
Afin.<}U.'ilfttft,plus iquUgir^vda , 
Eftantainfi, comme je le décris, 
Cepa^uFoau^ en redoublant Ifis çps^ 
Va commtncet à fotiner de Êidangue ' 
iJne pifeufe 6c kmentabfe WMPaiigue-: f i) . 
En Tadreflànt à Pan , que par tout lieu 
L'on va nommant des Bergiers le grand Dieu, 
Diiàut ainû ( û bien il m'en fowrient : ) 
O puiflànt Pan , que chacun bergier tient 
Pour fon grand L)ieu, qui feul de toutes parts 
*Vis confervant "nos loges gc nos jtercs , 
Et nos brebis eftant ez- beî^eries , 
Gardes fi bien qu'elles Aff ionj^ pcries , 
Toy , qui par tout jettes le tien regard, 
Eftends tes yeux ua petit cette part. 
Et envers moy ton humble paftoureau 
Monftre faveur ôé ton vifàge beau : 
Car je fais tant, & Pan , cfe ducil efpris. 
Que prefquefiiis hors de toas mesefj^s. 
Si tout à coup ta ctemence divine 
N'ufè enrvers moy d'une graee bénigne. 

Las! c*eftàdroî6b, ô Han, que je knicnte 
Pour mon enninr qui fi fort me tormente, 
Et^wrraiibn, toit en champs ou en bois. 
Je jette cris de lannetitable votr. 
Voyant ainfi bergiers de toutes partr 

Par 

(i) Comme ffarangut efi' aayouRfhity- a(Mi^ , Ht 

itjunc (yllabc de trop dans ce vers: peut-être Maroc 

n*i(piroit-ii pas la pron onciation de ce mot : en ce 

cas , le vers étoit juûe, mais il ne le (jaoit poioc à 
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Par faux padeucs ècCdaîlkz 6c efpai» ^ 
Lefquels hiyans la peme à eux prochûiu 
Sont péregrias ea cëgion lointaioe: 
Où le rccors de leurs loges petites 
Faiâ^ qu'à eux £9j€tn lieâès intendites 
Si ce n'eflost le ièul grand nom de te]|! 
Qui ks met hor^ de tout faicheux emo/. 

Mais quoique ibit un grand bien & plai ir 
De colloquer en toy tout fon défîr, 
Steft-ce, Pan, uncas par trop» eflxange 
Veoir padoiureaux par le> pay^ e Orange 
Courir ainfi, laiflànt leurs maifbnnettes,' 
OÙ4ls ibuloient par belles cfaanionnettes 
Louer ton nom ôc ta haute excellence 
De tous leurs cœurs & humaine puiiflànce:. 
De veoir auiTi pailoureaux par les champs 
Ne faire plus que pitoyables chants, 

Uun va plaignant fbs gras bceufs dflaiflëz 
Parmy les champs, Se moutons eiigraiÛèz: 
L'autrQ par dueil continuel regrette 
D'avoir laiâë ia peliez logette : 
L'un que torment pourfiiit & importune,' 
Va comfilàigoaiit fa mau^fè. fortune: 
L'autre qui eûr d'aigre douleur bleile. 
Va {empirant de fe veoir defchafle : 
Si qu'on devroit avoir grande pitié 
En regardant de leur mal la^ moitiés 
Btmo9E>, 6 Pan, qui^is cette complainte^ 
Ma perfonne dk de douleur tant atteinte-^ 
Que je ne f^ais fî je dois- regretter 
Mon duc amuy,. ou mon Mco ibuhaitec^il 
Car autant m'efl ^fcheux à recevoir 
Un fcul plaifîr , que mon mal concevoir. 
C'cfl à bon droidt, puifque ton labourage 



1 
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Je voy perdu par ce cruel orage» 

Que Seulement ne nous porte grevance: 

Mais (qui plus eft) il deftruit ta ièmeace. 

Jufques à quand , 6 Pan grand Se (liblime, ' 
Laidèras-tu cette gent tant infime ? 
Et faux palpeurs parjures Se meichans , 
DefTus troupeaux dominer en tes champs? 
Tuiques à quand, ô Pan très-débonnaire, 
rermettras-tu cette gent nous mal faire? 
Et que tousjours en ce poinâ ils defchaflènt 
Ceux qui ton loz 8c ta gloire pourchaflènt ? 



J'ay vu le temps, ô Pan, que je foulois 
Mlei 



Aller louant ton grand nom par les bois : 

J'ay veu le tem|>s que ma joyeufè mufë 
le provoquoit lur douce cornemuiè 
Dire tes loz 6c tes bontez auiTi : 
Mais à prefcnt tant plein fuis de fbucy , 
De tant d*ennuys, de travaux & d'encombre, 
Que je ne puis t*en réciter le nombre. 
Tant que de dudl je laiflè ma houlette» 
Et en un coing je jette ma muièttc. 

Mais defTus tout accroiû nu pa^qn. 
Le dur regret que j*ay de Marion, (i ) 
Qui eft, ô Pan, ton humble bergerettc. 
Et du petit bergeret qu'elle alaidte. 
O Pan grand Dieu, j ay fblide mémoire 
Que quand nous deux voulions manger ou boire 
Ou que la nuit eflendoit fbn manteau 
DefTus Phebus qui rend l'air cler & beau-. 
Je L'aifeignois , & toute & meignie , 

Di&ot 

(i j C»etoit apparemment là femme , dom il regret- 
te rabfence dans ion exil 
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^ifîint ainfi , ô cherc compagnie , 

exaltons Pan qui par vertu divine 

Ifar tous les lieux de ce monde domine; 

Et lequel fait par fès divines grâces 

Que nous ayons en tout temps brebis graflêSi^ 

Lequel de nous a toujours un td foing. 

Que de nos parées tout danger met au loing. 

Puis, par.fbuhait à Marioli difbis: 
Pluft or a Pan que mon fils de fix mois j 

Ton bergcret que tu vas nouriflànt 
Fuft, pour porter la mufete, puifïànt. 
Certes en luy tel labeur je prendrois , 
Que bon joueur de fleuCes te rendroiis-» 
Ou de hault-bois & mufèttes ruftique , 
Pour au gr^ Pan hke loz Se cantique. i 

Voilà, ôPan, mon unique déik 
*Que je hiibis en mes parcs à loifir. 
Voila Tesbat où plaifir je prenois, 
'Quand à repos avec elle j'eft ois 
Dedans le cioz , à Pan ! que m*as preftc. 
Pour habiter en hiver «Se edé. 

Mais maintensùit la chaiice eft t>ien tornée» 
Car j*ay lailTé Marion efploréc 
Dedans fbn parc , ou l'humble paftorelle 
Fait (j*e» fuis fèur) lamentable querelle. 
J'ay délaiffê par les hierbeux paitis 
Bœufs 8c Ijrebis 6c leurs aigncaUx petits: 
J'ay délaiffê par les champs,* davantage 
Mes é0}à%e bœufs &rvans au labourage. 
, '"i •'- ■ ' 

Or de ces cas , dont ton bergier petit 
Ores t*a fait le fbmmaire récit. 
N'en y a un, à parler court 8c brief, 

Tfm. h O (^ 
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Qui luy foit plus iaïukrablc & grief ♦ 

Que vcoir à IVil k très-piteux nnifiicce 

Que Êii^. |)A(kurs font en tontem^^ iàcre. 

De veoir auHlà ks &âies iahumains , 

Que chacun jour ooQxmettent de iqurs mains 

En iceluy., n'ayans aucun eigard 

A feof , ô Fan, <)ui )cttcs ton legard >.: 

Sur tous mortels, & en toute iàifbn. 

Regardes totitik fUtndté nxaiiàn. 

Las! quaateesfbis \*^j toi de mes don yen: 
De ces padeurs k» sûts iediticaxi 
Las, (juante&feis. ibubs fiânâe coiifertiire 
Aux aig^elet'$ ont ait tnrt iSc in^UDcl 
O quanteçfoi^ de»abgeîpctitc î-i 
Jay rçgjurdç kur:cniaiH» maifcflite! 
Et quantesfois fous moyen feinâ: ôc beau 
Je ks ay veti Ûccaçôr le troupe«iî 
Ducjuel, 6 Pan, fe^;nent kioing a^^oir: 
Mais kur femblaat ne tend qu'à deoevoir. 

Ce font.r^ndfd* , (qui fooB impies blabfts 
Vont dévorant k^plusitondresi brebis.. 
Ce font des loups , qui les troupeaux féduiièi] 
Du droiâ dlcAùii de à malks iodoiièat^ 
Ce font voleurs , qui d»ns k txMk champeftt 
Ne font entiez finon par k feneffare: 
Dont fur troupeaux par moyens très-imques 
Vont exerçant kurs damnaDles pratiques. 

Certes s'il ÊHiticyramcntevoirr " ■ 
La moindre part des: cas que f^ pu-^^Btttit', 
J*en pourrois tant ores narrer 6c dire. 
Qu'un jour edtier he pourroit pas fitffîté> ^ 
A les compter , pois ma voix jauque & càflfè 
Empefcberoit que bien neicrooanfic^ 

Ma! 
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Mais fi ne piûs-jc, ô vray Pan mon fcul Dieu , 
Me contenir que ne die en ce lieu , 
Et que nu voix ne récite 5c prononce 
Ce dont Tefprit me vient faire femonce, 
Ay-je pas veu les manières perverlès 
De ces payeurs & traJQEques diverfcs ?^ 
Ay-je pas veu par plus de cent journées 
Leurs tons malins 8c damnables menées ? 
Ay-je pas veu, eftant au vert bofquet. 
Leur dangereux 8c frauduleux caquet ? 
Dont le troupeaux à pleine veuë d'oeil , 
Ils decevoient , qui m'cltoit un grand ducil. 
Trop plus fouvent que je ri'eufTe voulu , 
J'ay veu comment ton minélTejcnplç ont pojlu. 

Alors diibis baflcment à par moy: 
Pan mon grand Dieu veoit bien ce dcfàrroy » 
Et de là-hault il recorde 8c contemple 
Ce que ces gens vont faiûnt en fon temple i 
Mais quelquefois ( difois-jc ) il adviendra 
Que de leurs hi€ts mefchans luy fouviendra. • 
Lors on verra que fbn bras grand 8c fort 
Sur ces pafleurs montrera £)n effort. 

Mais toutefois , dont je me donne efmoy , 
Ce tcms pendant (tu l'as mieux veu que moy. 
Et toy tout fcul es valable tefmoing ) 
De leurs troupeaux ne prennent meilleur j(bii^, 
Ains, comme on veoit, par chacun jour em- 
pirent. 
Et contre troy détra6tent 8c confirent } 
En lieu d'appaift, 8c bonne nouriturc 
Ils vont donnant eiventée pafture 
A leurs troupeaux , 8c dont croiil mon chagrînj 
Leur vont donnant la paille pour le grain : 

O a Dont 
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Dont le troupeau de foy gras & alaigre 
Par tel appaift devient chctif & maigre. 

Las! qui fcroit le bergier qui pourroit 
Se contenir , quand tels cas il verroit? 
Seroit-il pas à toj trop infidelle 
Voyant tels cas, s*fl n'en fàifoit querelle? 
Scroit-il pas à toy traître 6c parjure , 
S'il ne blafmoit le forfait & injure. 
Que vont fàifànt contre toy & les tiens 
Ces faux pafteurs, en ces parcs terriens? 
Car de l'ennuy qu'au maître l'on procure; 
Lc'bon fcrvant la plufpart en endure. 

* Tafbcs je voy lefquels grand deuil en font,' 
Et en foupirs leur jauvre coeur en fond , 
Voy mes compaings, lefquels ontdecoufhnae 
Faire grands plaints de pareiDe amertume, 
Voy paftoureaux enfembk ramafïèt 
Pour pareils cas bannis & dcfchafïèz 
De leurs rampars, de leurs cloz 6c logettes 
Par ces pafleurs , plus cruels que les Gethes. 

Et e(t-ce pas, 6 Pan, fureur terrible 
De n'eftre point aux paftoureaux loifibic 
Chanter de toy , 6c de ton divin nom , 
Pour par nos champs accroiffa-e ton rcrom ? 
\ Ne fbnt-ce pas deftenfès trop eftranges 
De prohiber annoncer tes louanges , 
Parmy les champs, ou en temple ^cré. 
Comme je fçay cpç bien te vient à^gré ? 
Las! tant oût fait ces pafteùrs par leurs loîx, 
<Jue maintenant on n'entend une voix. 
Qui de ton loz ofè parler 8c bruire j 
Car tels palleurs fbudain fàiroient détruire, 
JEt mettre à mort cil qui entreprendroit 

Par- 
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Parler de toy» 2c mal luj en prendroit. 

A ce propos ma muiètte pendue-* 
£ft à un croc inutile rendue, 
Mufètte dy, laquelle au moindre (on 
Souloit jadis dreflèr une chanfbn» 
Que je. tonnois d'un fi ardent coura^,' 
Qu'à ce hault ion ceux denodre village 
Sailloient plus dru, plus legièr 6c plus vide»- 
Que ne fiut pas le lièvre de fon gifte. 
Quand par veneurs & courantes Icvrieres, (iP 
Eft pourfuivy en ces larges bruyères , 
Et au rondeau auquel pailres danfbient. 
Sans y vifèr promptement £b lançoient i 
Etfçais-tu bien, ô Pan, leur promptitude* 
Vient d'un bon coeur, & de fervente cftude,'. 
Qu'ils ont en eux, pour tousjours t'honorer^»^ 
Et avec moy ton ÙMi€t nom de'corer ; 
Mais maintenant nos harpes 8c mufèttes 
Nos flageoUets Se douces efpinettes 
Sont à repos: 8c plus n'y a celuy 
D'entre bergiers, qui olaft aujourd'huyj. 
/Une chanfbn fur la harpe fbnner. 
Et en ton loz la mufètte entonner. 

O puiflânt Pan , de ton hault Heu regardé ' ; 
€es cas piteux , & à venu: ne tarde 
Donner fecours à tes fîmpjies brebis 

Et 



(i) Il y. aufoitf lèlon notre ufige prelènt» dem 
6utes dans ce vers; la preintcre de metue levrieret 
au femÎDio : le mâle & la femelle ie nomment au* 
joutd'hui lévriers, La iccondé fànte fôcoic de fâire/<^ 
vriere de deux ^llabes feulement: Il eft \ prelènt de 
trois s mais anciennement ces Çont^ de tcrminaifons^^- 
on 7«r nc-fiufoient qu'une (yllabe. 



jil OPUSCULES 

Et tes troapcaux crrans par les hcrbw 

De ces bas lieux, qui uns cefTe t*invoqucntà 

Et à pitié 8c mercy te provoquent. 

Si tu entcBs par grâce fînguliere 
Mon oraifbn 8c très-humble prière. 
Que je te feis, ô Pan, je te promet» 
Que ce bicnfâiâ: n'oublieray jamais : 
Aiûs mes compaîngs de ce j'avertirayr^ 
Et ce grand bien partout je publiera/. 

Paftres alors de chacune contrée 
Feront entre eux une gaye afïêmblée 
Pour ce grand bien 8c hcureufc nouvelle 
Qui leur repos 8c aife renouvelle : 
D^utre corfé ^acieufes bergicres, 
A te louer fc moHftreront kgieres^ 
Et ( qui plus eft ) gras bcrafis en brameront^ 
Et par phifir brebis en befleront, 
Oiieaux du Ciel de differens plumages 
Te rendront loz en leurs beauxchantsramagé% 

Et quant à: moy, qui de ce te requiers» 
Je te promets n'eftre point dtes dermers. 
A te louer : aias fbudain ma muiètte 
Je reprendra/, en quoy tant me délc^i 
Car me priver de la fienne harmonie 
Ce m'efl oller le fcaï bien de ma vie. 

Efl-ce malfàiâ:, puiique le bruit 8c fba 
Qur À'éSc mrt, ne rend autre cfaaa^ 
Fors que de toy ? Et fonner ne s'amufè 
Sinon tes loz ma tendre cornemufc? 

Mon flagcokt à un chefie pendu 
Sera auffi proBiptemeot defpooda, 

Futf 
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Puis d'iccluy par mcfurc de doigts 
Je jettcray un haut fon par les bois. 
Au bruit duquel Nayades & Naphéc» 
Délaiflcront leurs fources cftouppécs, 
Paftrcs aufll viendront ce fon ouyjr , 
Pour avec moy pleinement s'esjouir. 

Alors , ô Pan , le moindre êc plus bas Coû 
Que je rendray , vaudra une chanfon 
Faiéle à ton loz , que te prefentcrfy : 
Et d'un grand coeur au temple chanteray. 

Or fus efprit, temps eft que donnes ceflc 
A ta douleur 6c fafcheufe tridefTe. 
Langue , fay fin à ton piteuxj^arler : 
Car ce jourd'huy il me convient aller 
Coucher là hault vers cette haulte roche. 
Oultre, je fcns la nuit qui fort s'approche: 
Paftres je voy ez prochaines prairies 
Qyi leurs brebis meinent ez bergeries. 
Et par les champs ne voy aucun berger » 
Qui pour la nuit ne s'en voile héberger» 

Puis je connois par ce chefne tremblant 
Que Pan mon Dieumemonftrebonfcmblant» 
Dont à mon coeur ferme joye eft rendue» 
Puifqu'il a jà ma prière entendue. 
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f Uand j'cntreprûis t'cfcrirc celle 
lettre, 
Avant qu'un mot à mon gré 

fceufic mettre,. 
En cent façon elle fut cana^ 

^^. menccc; 

Pluftoft éfbritc , & pluftbffi effacée. 
Soudain fermée > 2c toutibudauideiiblofè, 

Cr^ 

(i) Mxtot ^aivoit cette px^miere fiUgïcen tsifi^ 
peu après la faule bataiHe de Pavie , o^ l'armée à» 
Roi mt bontit par oeUe de GMarlcs^Ô^m , de Frai^ 
cois I. ait ptilonnier avec plnfîeurs Seigneurs de fk 
Cour, l^ardc fùbit le même fort, après avoir été 
bleflé au bras gauche : mais peu de temps après ilfîic 
ma €n liberté; Dès qo'il l'dat tccomnree, H^ adre^ 
h ù. hLmsÉtSs oewe BtegScy eti il y a de la grâce» 
besHcoop de tonr« 9c ^ai n'eft pas ittoitis remplid 
dfe^rk que dTainow»^ Cette makfelfe eft t>iatie de 
Pottiert » caoïme on Kl <Ki dt pmuvé dflinr la pré^ 
ce far TâDoée If aei* li «ft bon de remaimier ici que» 
quaiuf Marot a £ut imprimer fcsowniger, Ui*cflp«tt 
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Craignant avoir oublié que^ue chofe^i , 
Ou d'avoir mys^^ucun nMt a refaire : > 
Et bre^cment, je ne fçavois que faire i^. 
De renvoyer, vers toy y^ mon réconfort > . 
Car pour certain Doute avertifloit fort 
Le mien efprit de ne la commencer 
Nadcvers^toi en^ckemin Ifadvanccr. . 

Inceflàmmentivenoit Doute me cKre," 
Homme abufé , que veux-tu plus e£crire? * 
Tous tes efcrits envoyez à fiance , 
Sont mis au fbnsidu coffire d*oubliance. 
N*as-tu point d'yeux ? ne vois-tu pas qoe^ 

cellci 
Ofy tu efcris , fës nouvellbs te ccHc ?^ 
5i'tes envois lui fuflènt agréables. 
Elle t'euit fait refponccs amyablcs y. • / 

Croi moy, Amy, que les choies peu plaifcnti- 
Quand oa les voit y. Il les voyans ie^aHènt. 

Aînfi difoît Dôute-pleine d'cfmoi : 
Mais Fermc-amauc, qui eftoit avec moy, 
Mddit , Amant, il faut que tu t'aflèures: - 
Te convientril jdouter en chofès feurcs ? 
Sçds *jtu .pas bien, qu'en coeur de noblcDamo 
Loger ne peut ingratitude infâme T 
S^He a de toi quelque efçrit apperccui 
€roy , qu'à grand' joye aura, efté rcceo, 
IjCU, 8c'releu, baifë, St rebaife, 
fm& TCkjs à 2?^» comme uathré&r prifé.- 

Et: 

«Bobàiafli! de Iésfaneer7art>rdre dé ttmpsw* 21 or»' 
yoit avec laiiônque leui- beauté ne eonfiâoit pas dam 
«r exaa.arraqgcmem* Mais ceuxiqui Veulent con*- 
opitjre laiciite.des avantoies de. ce Poëte > ièront bici»» 
ajCês de voir Tattentioii qu'on a eue d*en rechercher. 
1^ datfes, & d'.enfàiEcinifD€L«U]«e.Chion9k«ie odû 
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Et ft pour toy ne met lettres en voye, 
Crainte ne veut, que vers toy les envoyé:: 
Car bien fou vent lettres gc meflagers 
Les dames font tomber en groydangcrsr. 
Par ouoi, amy, ne laiflë point à prendre 
ta plume eiv main, en luyfaiiànt aprendre,^ 
Que quand jamais elle ne t'efcriroît, 
Jà pour cela tlamour ne periroit. 
Si par amour le fais ( comme je pcnie) 
Mal n*en viendra , mais^ pluftoft rccompcnfoi 
Pource que chofè eftant d'amoui^venuc' 
Volontiers eft p^ autour recogneuc. 
Rccognois donc, que celle où tu t'adreflcs,' 
D'iioœicfté cognoilt bien-les-adr^lïès. 

Voilà comment amour ferme t'excufe 
De ce, de quoy Doute fi fort t*accufe: 
Et m'ont tenu longuement cn^e poiné^. 
L'un. dit, cicry: l^autredit, n'cfcri point i. 
Puis l'un m'attraif. puis l'autre me reboute: 
Mais à la* fin Amour a vaincu Doute*. 

Doute vouloit lier de fà cordelle 
Ma. langue,. & main: mais tout en depifld^élld: 
Amour a fait ma langue de/ployer, 
Et ma main dextre à t'cfcrirc employer, 
Pour t'advertir, que puis le mien départa- 
ient de malhcurs^^donf j'âfreccu ma paît, (0 
Tombez iiir nous , nîont point eu la puif ance 
De te .jètter hors de ma cognoiflâace : 
Voire & combien qu'au champ il n'y eût ame 
Parlât d'amour, de Damoifèlfe OU Dame« 
Mais feulement de courfcs, & chevaux, ] 
J}e fàng , d&iea, de guerre , & de travaax : 
Ce nonobfbnt avecques foti contraire 

Af 

(i) Il paik tà de^ défiifltef ait:T;;z \}g bataille de: 

P 7; 
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Amour venoit en mon c»ur fe retrakcr^ 
Par le record, qui de toi m*advcnoit. 
D'autre (pour vray) taftt peu me ibuvenoit^ 
Que il de toi cela, ne fuift venu , 
Certes jamais ne me fuft fouvenu 
D'amour, de Dame, ou^DunoyjfeUe aucune i 
Car tu es tout ( ^ant à moy } 6c n'es qu'uno. 

Que diray pliis du combat rigoureux ? 
Tu fcays afiêz, Œie 1^ ibrt malheureux 
Tomba du tout uir nofhe nation; . 
Ne fçay li c'eft par deftina^on , 
Mais tant y a, que je erey , que Fortune 
Dellroit im de nous edre importune. 

Là fut percé tdut outre rudement 
Le bias de cil , dont il a de couftume 
De manier ou la knce , ou la plume : 
Amoiar encpr le te garde , & referw , 
Et par eicrits veut que de laing te fèrvc* 
Finablement , avec le Roi mon maifbe 
Delà les OKMats prifbnnier fè vit eftre 
Mon trifle corps , navré en grand' fixu£francev 
Quand eft du coeur, loi^-teraps y a qu'eft 

France 
Ton priibnnier il eft iàns^ mcfprifbn» 
Or eft le corps i«rty hors de priibn : 
^kis quant au cœur , puis que tu es k gtfd^ 
De fà prifbn, d'en fortir il n'a garde: 
Car tel prifbn luy fémbleplus beureuiè, 
Q^e celle au corps ne Sembla rigoureufè: 
Et trop plu& afme eiiare fèrf en tes ihainsi. 
Qu'en Uberlë parmy tous les hunuins. 

JUiâl fut prins^ maiofi Roy, rnaim Duc, 2t 
Çomtev(i> 

Ett 

(0 Kmh^ 2&y$] Omre Fta«(oxt L koi ic Tsaaeê^ 
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Ea cr conftîé^, dont je lailTe le compte: 
Car que me vaut d'inventer, & de querrc 

E» 

Henrv d' Albret Roy de Navane fût fiût pxHbiiiiier à 
cette Dataille, aulH-bien que la ^lulpan des Scieneuis» 
qui avoient foivi le Roy : mais le Roy de Nararre 
trouva raèyen de s'^diaper > & fit biea. Il n'efi pa» 
kits de propos de mttne iù la &2e réflexion que 
Crétin fait fsure aa Idaciclud dtt Chabaones daos Tap» 
faiitipB de ce Scigneuc 

Si ne ih-je tmnant ^fire hen^ne licke 
S»*on fok ieéng tranfpertant le FréuifoU ex9ttke% 
Car pays eu s'excite mom incenuenùm 
^ Xien fiiàvent- neuffu aUer fut à neanÊ, 

Nojhe nteremtture a mh te eefttre'ptinSt 
J)9» ^tpês peter ciit/fmre & hmkes pehifft 
Defir mamr homme efpmntjpaj/ir ks mmits en erdrr^ 
. AfùnvUitrH» en pempeina ftm apfferur à ntêrdre» 

Entre fét LemBétrdie & France y a murs Çeursy 
Par quoi fut cemarâie â nos prédeceffèurs ^ 
Veubme» efim aggnffieWfr nenepre Peutet mtenmlUei 
Vpee if^ent- Us trati^Feffiiir$> pitemfes fmmâiUee» 

n y a defax cena ans qu^on a fait cette tiÛcxioiH 
mais on D'en a gaetcs profite diepnis. Elle a encore 
été fait p* uni hilfoiiian dU temps: ^u^detmt temps 
en ha veeo erdmminàuwf t. ditGnitlanmc Paradiu, f/;# 
les entrées des Acis de France en- Italie eut efie' pleines (fêr 
faliek/j ienheur & Vicaire : à* le retestr ose rebours ac" 
eempa^ de pertes (?• fnalheurs, (Guil. Yaradin hiiï;. 
de nove temps lir. ^ eh. 2.} Cepeodafit on a (bu*-, 
vent éprouver» pac dur dbfefttm cfe dd^ les Monn» 
qu'il n'y a ptutr^tK nea de pki# ifniif : le malheuf 
fà «i*il< n'y a <|«eles gens de icns froid» qui diiëoç 
qae le Fraiicois efE invincibre (ûr (es fiontiêres, Ôc 
que hors 4e (on pays t^cù le plus fblble de tous le» 
animaux; CMS tpàf tel k 'ptnr uÈiéttIkM jI fbiré 
cette réflexion ï fimt jnflodekx feux*là qiiii y DCtikm 
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En cas d'amours tant de propos de guerre?^ 

Ven lâiflëray du tout fare à rEfpaigae, 

De qui la main en noftre fang fc baigne^- 

C'eft à fcs gens à coucher par efcrits 

D*un piteux fHle infortunes, &crys, 

Ainfî diront leurs victoires apertcs , 

Et nous dirons nos malheureuiès pertes. 

Les dire-<helasî) il^vaut trop nweux les taàtci 

IL vaut trop mieux en un lieu folitaire. 

En champs, ou bois pleins d'arbres , & de^ 

fleurs 
Aller diète les plaiiîrs , ou les pleurs ^ . 
Que Ton reçok de ià Dame chérie. 
Puis pour ofter hors du coeur fafchcrîe; 
VoUer en plaine, & chaflèr en foreft,^. 
Dèfcoupler chiens» tendre toilles, £c rhetsr 
Aucunesfbis après les 'longues souries 
Se venir feoir près des ntiflcaux, 8c fôureesy. 
Et s'endormir au fbn de l'eau, qiji bruit: 
Ga efcbuter la^maficme & le bruit 
Des x>f fekts paiaôs de couleurs^eftrai»;e$;^' 
Comme mallars, merle « mauvis, me^iges^» 
Pinfons, pivérs, palTês, & paflèrons. 
En ce plaifir le temps nous paflerons î . 
Et n'enièraXce x:roy-jc.) ^ffenfë DieuV 
Puis (jue k guerre à l'amour donne lieu. 

Mais sMl îuivient que la guerre s'esbranlé^ , 
Lors conviendïa danfer d'Un autre branle: 
LaifTer feudra-bois, fburces 6c ruiflcaux.,r. 
Laidèr faudra.cha(Ièi chieas^ 8c oifèaux: 
Iiaiflfer faudra d'Amour les petits dons. 
Four fùivrc aux champs cftcndars , 8c gtsfj 

dons: 
Et lors chacun &5 forces i*eprendni> . 
Et pour Pamour de 8^ Amie tendra 
A recoutrer gloire, hennew 8c butms'^ 
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Faifîns côgnôiftfc iaïux Efpagncds mutins. 

Que longuement Fortune vafiabte 

£n un Heu &u\ ne peut edre amîàbl^;; 

Tant plus ks a Fortune authorifcz. 

Tant moins; feront enfin lâveriièz:. 

Car la fortune cft pour un verre prife J 

fjui tant plusluiâ» pluftoft & cailè & briie] 

Voilà comment avecques Dieu yeÇperCs 

Que nous aurons la Fortune profpcre; 

Si ne ûy plus que t'efcrircL, ou monder t. 

Fors feulement de te recommander 

Cil qui vers toy cefte lettre tranfmett 

Et fi pour luy ta main blanche ne met 

La {mime en œuvre, au moins (quoi qu^ji{l 

avienne) 
Fays, que de luj quefijuefbis te Ibuvicnnc. 
S'il t^en ibuvient, lors que tu trouveras 
De mes amis, fi dure ne feras, 
A mon advis, que. de moy ne t'enquierer: 
Et qui plus^ eft, que tu ne les requières 
Be t^advertir , en quel point je me porte : 
Lors ce fèul mot, û on me Je rapporte,. 
Alegera la grand' douleur des coups. 
Dont j'ay efèc en deux fortes fccoux.. 
> Amour a faiâ de mon cœur une butei^. 
St Guerre m'au navré de baquebute: (i) 

M 

(i) Hdqttehkte:'] CtA et que nous appelions -^r- 
fuehufe» qm étoit un moufqnet lourd & pefant. Ce 
nom a iubfifté long-tema s car on le trouve encore 
dans la veriioù Rançoifè des lettres mk*^ntûnw et 
Cfievara ecrhrit ^ AntmUit AengnA Etêque de Zam^ 
KL y« ty, dit-il , pM mes frafrts ymx un Pre/he, /i- 

Stel eftant derriert un céomeau mh par ttrrt éiwc une 
ACQ^EBUT» «HU dts wfirts ; & c*efintU hmt qu'^ 
temps quHl vifeit p^r Us fiâpper^ les bêniffmt avet 
Ui hae^mktife ,. & éfrè^ U% déefibth êvti k hit^ 

/«fi.. 
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"Le coi^i du bras ie monftie à veuë d^oeil : 
Le coup du cucur & monflrc par fori dueil: 
Ce nonoblhat celuy du bras s'amende» 
Celui du cueur je le te recommaude» 

At, Cela, icmoît Ion Clirctîcri 4cvot & xcl^. Ce» 
dcimUiV '^tAOwneJkrétt âk rtiot étffàrauehi/èi cà 
Iqgtaull parle ^ la folie f giiR ^ l^fiit» Cfatttlb 
IX. lejonr di la ShûBaorthckngr. JS^wM i/>t>Ér» 
dit-il , /& JUvjf MW^ ^^e d\Ufm^9 de^^j^MmkrHf 
& vaypif oHctms (Uns le Fm^Bourg ^ainà Germêm ipA 
fi reihiuknt ér fe fiuvoient, lîprit ufi» giande HAt- 
QPBBUSE de châ^'ém*ifdtwp't é* etrtird ttmt fhinit 
cùups k eu» y Méùs m itaàà y caiir/*HAK(^iBOss m n- 
toit fi lomgx imtftmfimit crimty f iwt , tnfi» Qh Je 
*cavc JLay ! il n'en, cft plu& dç tel , k moule ca fft 
iieuicàfémeot rompu/ ' '^ . 
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Puis qu'il te^ne deslogcr ds ce lî^, 
H m'eft bien ioDse,. heks, deiîdure adîeu > 
Par efcripture au cnipd^(pxi s'ea irai. . ; 

Vcu 

(i> Gettt Elcffe eft ^tfKU\ la. mime Maitiefie. 
Marot y parait uriâe d'avoix ùm^i un. ail > ans être 
wavfé au but. Il y a. trop de xaiiôn (or la fin de pet- 
te Elegk* Pou( csoif^ 4pe le Foëtc nC;^ foîft pas un 
.peu fotçé kis l'amouft qu'il y témoâg/R^, Je lacroi 
.Kiire aiunt la ptem^es» Elcgte^ , ;i9Û des le iBois, de 
^May de l'aa vii^ Qna^ deja^ma^^u^ dîM» ta ttf 
£aoi auconuDcnceaepK de raonec ij^y*- l^incoaiieai- . 
eut qui iê trouve X dtnnndet pac liOpM ce qukue h 
f eut accoider fM ds pc^«. , 
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Vcu que la bduche à peine le dira. " 
O quel deipart plein de ducil , ou Ucflcl 
Certes , croV moy , ma terrcflïe Décfle» 
Que ton dcfpart a vertu & pouvoir 
pc me laiflër ou vie, ou de&ipoir. 
Quand ta promeflè avant pwtkr tiendras i 
En tout plaifîr ton amy maintiendras^ j 
Mais fi mon coeur ne Vient à ihn attente 
A ce cout>-cy , ie n'y ai plus d*attentc: 
Et fi je pers iceîle attente toute, 
V£er mes jours en delefpoir je doute,' 

Pour ton amour j'ai (oufFert tant d'ennufs 
Par taqt de jours, & tant de longues nuiâs> 
Qu'il cfl advis à Teipoir , qui me tient. 
Que defèfpoir le cours du ciel retient, 
A celle fin, ^ui le jour ne s'approche 
De l'attendue , & acûrée approche. 

Un an y a, que par toi commençât (i) 

Fut 

(i) Un an , c»cft bcanconp ; mats ce n*cft pastrop». 

Îuand J*obJct en vaut la pane. Après tout, quoique 
farot foit accuTié d'un ^u trop de vivacké , il ^toit 
encore plus patient que ceiuy qui àiSât {MttmU du 
JUtUeéUix en 1/27, /•/• 32.) 

Neuf tu dix moist <^efi ajjfèx, attini^f 
Sans pwfUêir eflrt oui, ni entendu 
De celle-U que fur toutes fahncj^e 
Xien me vey Uîng de ce que je penfijr^ 
Et eftongni de ce quUy prehndu» 

En cet efpcir je me fiUs morfondu» 
Et demeure un fempt tout efberêu , 
Trifie & penfif, fans éfimir him, nejiy^ 
Keuf eu dhe meir^ 

Tuls fâux femBlânt m'a trahi & vtndup 
Et pour payement m^a di/t & fefpendm 
Siu fm ameur jamais je m Paur^e: 
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Fut l'amitié: 2c fçachant ta penfée 

Efclave^ Se ferf d'Amour fus arredé: 

Ce qui devant jamais n'avoit efté. (i) 

Un an 7 a> ou il s'en faut bien peu» 

Que par toi Gih d'efperance repeu. 

O mois de May pour moy trop fècy 8c maî^ 

gre! 
O doux accueil tu me feras trop aigre » 
Si ma maidreiïè, avant fbn départir , 
En autre goufl ne te veut convertir.^ 
S'ainfi n'advient, à tel mois de l'année» 
Bien me duira couleur noire, ou tannée. 
A un tel mois, qu'on doit danfer & rire, 
Raifbn voudra , que d'cnnuy je fbufjpire» 
Veu qu'en ce temps fut faite l'alliance ,. 
Dont je perdrai la totale fiance. 
Mais s'il te plaift à tç\ mois de l'année 
Ne me duira (Couleur noire & tannée. ' 
A un tel mois, qu'on doit s'esbattre, Sc rire 
Raifon voudra , que point je ne fbufpire, , 
Veu qu'en ce temps rut faite l'-aUiance, 
Dont j'obtiendrai la totalle fiance. 

Las! s'il t'euft pieu, bien. je l^euflè obtenue 
Depuis le temps de la tienne venue: 

Maîf 

Par (jucy vauît mieux ^u^MÎÎews je me pûurVûyt^ 
Car- tl fou^t. d*avoir mon tempf ftrdu 
Neuf ou dix mois, 

e^eft fait prudcment , & c*eft aidfî queiEont les ûh 
gcs. 

{%) Marot n^âyoït pas làiile d'avoir quelques lé- 
gers accès d'amoui dans ù, ^euneffe , comme on le 
voit pai l'Elégie fùivante , & par la Ballade 4. mais 
ce n'étoient que des Faflàdes; il n'y avoit rien de bien 
ûxt , ni de bien délicat dans fbn coeur. La délicatellè 
en amours ne parole pas même avoit été lé caiàâeiej 
âvoci.de ce Poccc^ 
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Mais je cognois, que ton amour de glace 
Près de mon feu du tout fè fond, & pafiè. 
Ne me di point, que peur te fait refraindre. 

Je fçai ^uen'as occafîon de craindre: 
*iiU crainte & peur retarder ne font point 
Le cœur d'aucun, quand vraye Amour le points" 

Que diray plus? au tour, dont je t'accufcj 
l^e troveras bien fùflSiànte cxcuiè: 
Qu'il ^it ainfi , plus toft huy que démain 
(Si ton "bon fens y veut mettre la main) 
Maugré Tortune, & tout en defoit d'elle. 
Tu me rendras content ,8c toi fidelle. 
Bref, rien n'y faut, ii non que ton plaifir 
Soit accordant à mon ardant deiîr. 
Or voy-je bien que tu n'as pas envie 
De me laifler ton coeur toute ta vie: 
Car s'ainfi fiift, ton fèrvant allié 
Par jouyfïànce cufïês desjà lié, 
Veu que ibuvent tu t*es dite aflèurce , 
Que loyauté auroit en luy durée. 

Ce non obftant quand ton cœur voudras 
prendre, 
Pour t'obeir, je fuis preft à le rendre. 
Quant efl: du mien, tu le tiens enferré 
En tes prifbns , "& fi n'a point erré : 
Que pleufl à Dieu ne t'avoir jamais vcuc , 
Ou que ma vie fuft encores pourveuë 
De fa franchife: ou que ton propre vueii 
Fufl refTcmblant à ton fî bel accueil. 
Ha chère Amie, onc jour de mon vivant 
Ne me trouvay de tel fcwte efcrivant. 
Mon fens fe trouble, & lourdementVithmoie 
Mon ceur fe fend & mon povre œil larmoie. 
Bien prevovans qu'après le tien départ. 
Des biens d'Amour ils n'auront jamais' part, 
I)i)nqucs avant, que partir te fupplie. 

Qu'en- 
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Qu'envers moi ibit ta promelTe accomplie. 
Ke pcrs Tamy, qui ne t*a point forfait. 
Donne remède au mal que tu as fait. 
Si tu le fais « bien Heureux me tiendrai : 
Si ne le fais: patience prendrai, (i) 
M*esjouyflànt voyant ma foy promife 
Mener la tienne en triuînplie lubmilè. 

(i) Oh flda eft tiop raUbunable pour un amant. 
La maitieile de Maiot a eu laiiôn aptes cda de loi 
refu(èr conftamment le don de merci , pour parler 
ancien ftyle , puifque cela lui donna lieu d^xacer la 
venu de pacieoce , û n^cefliatre aux hommes , & û 
raie dans les amans* Ordinairement an amant refuié 
iè veut tuer, il Ce veut laiilèr mourir , & par-dà il ar- 
rive au but i niais Marot ne compte pas mourir , il 
prendra lèutcment patience. Auilî eft-il toujoais 
refufé. 
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Puis que le jour de mon dc;part arrive , 
C'eit bien raiibn , que ma main vous efcrive 
Ce que ne puis vous dire fans trifteilb. (i) 

C*eft 

(i) Cette pièce cft trop galante pour on adieu. El- 
fe cft de Tan i ^^4. lorique le Poète partit pour l'ar- 
mec d'Italie , où il devoh lèrvir. Marot qui étoit 
amoureux ae iaîlToit pas de manquer de défîcatefiè. 
C\cû où il marque que , fi fon coeur fait quelque 
faute, il loit jette ho|s de ceKii de A mameUe. Qe 
n*eft poiiit là parier amour 5 c'eft prendre trop tôt 
ibnparti. 
(^) Ceft^ pea près ce que dit et Jdi Rondeau; 



\ 
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Ccft aflâvoir; or aHîéiï rttà Wiiftrdîe, 
Donqucs adi€U ma Nkdftrcfîè honorée 
Jufque au retour , dont trop la demciirée 
Me tardera: toutesfois ce pendant 
Il vous plaira ^rder un tœur ardant. 
Que je vous laiife tu partir ;péur hofbge. 
Ne démandant pbur ïuy aufte advantage. 
Fors qUe vueiflez contre téiïx le deffendre. 
Qui pa.r deiir Votidroitt Bl place prendre. 

S'il a mal MA , "(JuSl en foit hors jette. 
S'il eft loyal, qu'il y foit bien traité. 
Que pleuft à Dieu ^'én ce ctjcur puifliez lire. 
Vous y pourriez mille choies eflre. 
Vous y verriez voftre face au vif paindle. 
Vous y verriez ma loyauté emprainte. 
Vous y verriez voftre nom engravé. 

Avec 

& c*cft même ce qui montre k vesit^ de k fituation 
où Marot fc dépeinc ici {Âecmil de Âêndeasêxde 1527. 
foL 3+.) 

§^ant je ifêm vey f hetU &tmtmfhtmtey 
Si gorgiafe & fi trts-avtnmte i 
Mon cueur devint têuf ftnfifè fJirt fiy ; 
Et fi me difi , mon amt , fgais-tH qmy ? 
Advife hteht voicy ch/fe exdtlléktr, ■' 

Alors mes yeux- pdf eurieufi entente 
Jncejfammeat en feime vehdmtHtè 
^Ihyent vers vmt , fims regk , ^ fias rtfuey 
S^antjeymsvey* , ^- 




Mats je devins fi fkrpris par ma.foy § 
g^*d dire rien je n*em, ckofe ^ffémtt » 
^jMut je vms vey. 



i 



Avec le ducal,, qui me tient aggravé 
Pour ce départ : & en vqyant ma peine 
•Certes je croy (8c naa foi n'eft point vaine) 
•Qu'en iouâtiriez pour le moins la moitié 
Par le moyen dç là noibre^ amitié , - 
♦Qui veut aufli , qu|B la moitié je fente 
Du dùeil qu'aurez d*cftrç de moy abfoitc. 
N'ayez, donc peur , dçffiance , ne doute , 
Qu'autre jamais Hprs de mon cœur vous boute: 
Je fuis à vousi 6c depuis ma naiflànce 
Du feu d'amour n*ai eu tel' cognoiflàncè: 
Car auifi-toft , que la Fortuneljonne 
Eut à mes yeux monftré voftre perfbnne. 
Nouveaux ibucis, & nouvelles penfees 
En mon eQ>rit je trouvay amalïees 
Tant que pour vrai mon franc , & plein delîr. 
Qui en cent lieu alloit pour fbn plaifîr , 
En un fèul lieu s'arreila tout à l'heure. 
Et y fera jufques à ce qu'il meure. 

OuMirez-vous donc après ce départ 
Ce qui eft volfare? heks! quant à ma part. 
Dès que mon oeil de loin vous a perdue. 
Il me vient dire, 6 perfbnne efpèrduë, 
Qu'eft devenu ccfte claire lumière , 
Qui ^ me doimoit liefïc couftumiere? 

Incontinent d'une voix baflè & fbmbrc 
T« lui refpons , cêil , fi tu es en Fombre , 
Ke t'esbaJhiis: le fbleil efl caché. 
Et pour toy eft en plein midy couché: 
Ceft aflâvoir , çefte face fi claire. 
Qui te fbuloit tant contenter & plan^, 
Eft loing de toy. Ainfi maraye 8c Dame, .. 
Mon œil, 8c môy iàhs nul réconfort d'ame 
Nous complaignons , quand vient en voibe 

abfènce, ^ 
En regrettant voftre belle prcfence. Et 
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Et puis j'ay peur , quand de vous je fuis 
loin , 
Que cependant Amour ne prenne foin 
De desbander fcs deux aveuglez yeux, (i) 
Pour contempler les volhes gracieux : 
Si qu'en voyant chofc tant imguliere. 
Ne prenne en vous amitié familière , 
Et qu'il ne m'ofte à l'aifè , de en un jour, 
Ge que j'ai eu en peine & long fejour. 

Certainement fi bien ferme vous n'eftes» 
Amour vaincra vos refponces honneftes. 
Amour eft fin. Se fà parole farde 
Pour mieux tromper : donnez-vous en donc 

garde, 
Car en fà boucbe il n'y a rien que miel: 
Mais en fbn cœur il n'y a rien que fiel. 
S'il vous promet, 8c s'il vous fait le doux,' 
Refpondez-luy, Amour, retirez- vous: 
l'en ay choifi un, qui en mainte forte 
Mérite bien , que dehors moy ne forte. 

Quant efl de moy , vienne Helaine , ou 
Venus, 
Viennent vers moi m'offrir leurs corps tous 

nuds: 
Je leur diray, retirez-vous, Déefïcs, 

Ea 

' (0 ^^ chanfbn moderne exprime cette penl^e a- 
vec une grande déiicatellè. 

J*aurois prié" TamêHr j aimable Celimene , 
De vous faire l*aveH de mes fins tendres feux i 

. Mais j'ai craint que ce Dieu , dans fin ardeur ex* 
. trime , 

.' Voyant de fi beaux yeux , ne parlât pouf lui-même* 

Je croi même que ce fut vers ce temps que Marot 
£c a onzième Chaafoiv 
Tom. L P 
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fia flÉeîIkur tttti fù trouve «es Itcdcc» 
Ainû tous deux tant comme nous TiTrons, 
De Fermm le gHMid <}«y<loa fuivxoas, 
LeqlKl, pour vrai» Fcrtnetc a &it pakicke 
De noir ob£::iif , qui ne & peut deAdiodre» 
Signifiant à tous ceux qui oongoivfiat 
Amour eneuK, <|ii'eOaiadFe;ae k doûrent. 
Ceftuf Guidon, ôc ttiodapkaaite «iBgae 
Nous devions fuiniç : Aicaour le nous (aoiSgae: 
Et s'il advient, au'toinrieux ISc envÂe 
ReçoivNHit dud^ âe a^ftrc lieureH& vk. 
Que nous endiflât? •ca-ddulcur ilg Oftoiiiroiit» 
fit «bof pkd&'s cami»«rs mmts ^emowt^at. 
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SAlwt« fc tnteux ^oè »e ftortcK c0»e» 
Vous doint Amour: je voutâiippli' de lire 

Os 

(t) Cette Elégie fi galante & fî ^eréable fcm ré- 
Iparet fa ^fàutc qût "hi ti^îcatcflè ii&t trbwver -âkhs h 
précédente. Le tour en eft ingérrittix, Bt pattd^fi 
ciprit & d'un coeur igui paroît veritahlemeot aimer. 
11 y mêle un peu de ^laSntes , îllàtit bieli , i*w le 
^ ragoût èc V^nvôtit, Mais par nulh^ar tSss m fînciit 
Ttf^ucitne utîJitë pour tt tdete, Diane éiSoSt tWiàiée 
d'une autre inclinarion que celle de 1l!tatt)t, qui 4éja 
conmiéîiçdît ^^sdeîIÛi:^' târ il y nvoit pris 9c ilhuc 
ans qu'ils s*aimoicnt. Marot qui s'en ^toit agpercev 
«pires foû rodor rf*ltalhf , en icrhfit à làttMSmSJrt 
mats iàns doute elle avoit pâi iàn ptnti. Cette Ele- 



\ 
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Ce mien efcrk , fiRR^Hel isfouvtr fmtrtez 
Un nouveaa'Cfts i «ififfi ^ue vous artoi. 

Mon càsm entier «a "v^is insainsdetetni^ 
N*a pas long-lWBnfps , 'vers iBoy eftrrevciia. 
Tout cotirroucé èms nuls pki^« ^Iscanqnes; 
Et toutes&MS «adiri iwii <^^1 fut onoses. 
Si me vient -âm en pknrâie bien <k>lèdte, 

HtmraieiofàU ton «mour violafte 
M*a mys ^ès mains d'-ane^ que fort je pife,^ 
Eti|uî (poor vrai) ^ne peut «dfet wçrite , 
Fors lèmemcnt d'-on éul êc ample point» 
Qui trop an vif f&ns fm^ me touche<& pi»&â;V 
C'eft qtre fens catrfè eften o«bH mcwaPHt 
Mov ton las ccrar , & «toi , 'qw l'aimes tant. 

K'eft-'cc point B trop ingrate ««WiaBcet 
Certes j'aroistFelle cette fiSice, 
Que l'on verroitÇicl, & Tôtm iîmr 
Pluftoft , -qu*-en mof ^n fenie ibufienîr. 

Or ne -fc peat k chofe plus -fticr : 
Regarde-moy , je icmblc un priflbnmw i 
QcM éft ftirti #ime prifon obfotrrc , 
Où Ton n'a eu ^e lui me temg , ne cure. 



de DOS joiusv -H kû auroit (aSà de «dkc à û ««i- 
fiieflè: 

€1^ tAMMr ^J^rMeinm «timwr » 

Sb^Je ntomiifi'iurêtmr', 

Etant réchappe de l*ahfinci ? (Dacdlly.) 

4Mii imci^'pétit-^éfns nneuxir^uîfi qtie tootcs cts'Elfc» 
«es plaintives^ »qai> ^ettOaitiftdie ^TinilBlettèe 
dans ceux ouiâeft Ufijùt, éa^^ennp^vaK.aa&t vvk 
ranime la ^ivapxé^ & i&et quoloueftit «a •omaBiw 

r4tat4'atiifcr atout. 
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Efchappé fuis d'eue iccrcttcincnt. 
Et fuis renu vers toi appcrtcment 
Te fijpplier , que mieux elle me traitte » 
Ou que vers toi je face ma retraitte. 

Je fiiis ton coeur, qu'elle tient en cfmojr,' 
Je fiiis ton-curur , ayes pitié de moy : 
Et û pitié n'as de mon dueil extreime, 
A tout le moins prcns pitié de toy-mcfme: 
Car après moy , vif tu ne demourrois , 
Quand en fès mains mal trai<^ je mourrois. 
Reçoi-moi donc, &; ton eftomac ouvre, 
A celle fin , que dedans toi recouvre 
Mon premier lieu , duquel tu m'as oflé , 
Pour eftre fhelas) en fervice bouté. 

Ainfî parloir mon cœur plein de martirc,' 
Et je my di, mon cœiir que veux-tu dire? 
D'elle tu as voulu cftre amoureux , 
Et puis te plains, que tu es douloureux. 
S^is-tu pas bien qu'Amour a de coufhune 
D'enîremcfler fes plaifirs d'amertume , 
Ne plus ne' moins, comme efpânes poignantes 
Sont par nature au rofier joingnantes ? 
.Ne vueille aucun DamoyfcUes aymer. 
S'il ne s'attend y avoir de l'amer. 
Refus, oubly, jaloufie, & langueur 
Suyvcnt amours: & pource donc mon coeur 
•Retourne t'en, car je te fais fçavoir. 
Que je ne veux icy te recevoir. 
Et aime mieux, qu'en peine là fijourncs. 
Que j>our repos devers moi tu- retournes. . 
Voilà ,^ comment mon cœur je vous ren- 
voyé. 
^Rwef , puis le temps qu'il prit Â .droite voyc 
?âv devers vqus ^je n'^ eu le deiîr ; 
!Dc l'en tirer pour après m'en jfàffîrr * 
-Et toutesfois à dire ne veux craiiidrfc , 

.. •. " ' Qui: 
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Qu'il n'a point eu aucun tort de fe plaindre , 
Qur œys l'avez hors de voftre pcnfëe , 
Sans vous avoir (que je fâche) ofïènfée. 

Quand forcé iut d'auprès de vous partir, 
Hus d'Une fois me vinfœs advertir , 
Qu'au Ibuvenir de vous je me fiafle. 
Me requérant, que ne vous oubliaflc: 
Ce que je feis: mais vous qui m'advertiHes, 
La touvenance en oubli convertiftes. 
Si qu'au retour j'ai en vous cfprouvé 
Ce que craigniez en moi eftre trouvé. 
Las! tous Amans au dejpartir languiflènt. 
Et retournans tousjous le rcsjouyilcnt! 
Mais au contraire ay eu plus de tourment 
A mon retour , qu'à mon département : 
Car voftre face excellente, & tant claire 
S'eft faite obfcure à moy , qui luy veux plaire : 
Voftre gent corps de moy le part 8c emble ; 
Voftre parler au premier ne reflèmble , 
Et vos beaux yeux, qui tant me,conlbloient» 
Ne m'ont point ris amii comme ils fouloîent. 
Las qU'ay-je fâiéb ? Je vous pry , qu'on me 

mande 
, La faute mienne, afin que je l'amende. 
Et <jue &Y choir déformais je me garde. 

Si rien n'ay fait , au cœur , qu'avez en garde 
VutiUez ofirir traitement plus humains: 
Car s*il mouroit loyal entre vos mains. 
Tort me feriez , & de ce corur la perte 
Seroit à vous, trop plus qu'à moy, aperte. 
D'autant qu'il eft, & vous le icavez bien. 
Beaucoup plus voftre , en, cfeél , qu'il n'elî: 

mien. 



fi ELIw 
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rn4. 

SI ta p]»aifii2è!axziCKircuicmrat. &â;r 

Cro^, dhcFe Scrux, SK'^ ferme, r«yaut£ 

ie forvinois u]«uadle & beauté » 
'aiiàa£ vaox to^ de. cokçs, d'eû>iit & d'ami 
Ce que ieruaQfc peut âke pour u Dame 
Je ocdj pa&, <|ue de. ta. bouche, fodjr 
Mot» <|uioe.^it4e ^/ceûtable. fôrtç.; 
Mab. quand à roeU^Qy, ta. belle ilatu;c& 
Et la graadeuxr d'une telk adveuture» 
Q«i ofiie peut fidOrûer bonoexaent», 

V peiijiê attrâdixàua ii hautd^^e* 
SlI ne me vient de ta grâce Se boa fgé. 

Puis qiie. to» cosuc œe. Yeux dûoc picicstia^ 
Et qu'à. te. plaiâ du xnka te conuuteir 
Je. loue anoïK. Qi; évitons, les peines^. 

Son 



(i) Itetf «orokfivtpreC c|an»m»Ekflle4tol- 
teniK deHiaDc diBFoiii€rs,cequi'^ tvitoU^ fie liâa» 
corder. Mais me uom^y - mc dâQs ma B^câiexiQii^> 
U (cmbib Don&ukmenc que It Poëtc n« ft condu^ 
ftupi^tn aiiMuie, (te-draRndtf aiafi pir Ic ww» k 
{race de là maitreffe $ mais qu'il ^ noit encore 
moins de politique amoureulè » d'exiger d'elle une 
léponfe Dar écrit. Il devoir l'aller recevoir lui-mê- 
me; c'eit quelquefois le moyen de l'obtenir favora- 
ble. Cette Ele^ic doit^ comme je cxoii précéder k 
msasuk. 
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Pont lesf^moQTS eomnsaiiémeiit ibnr piâoe^. 
Trouvons moy<M, trouvons Uem as hè&t 
De mettre ^ fia le ma^ de iiûieii defir. 

ycnel \t9 jours de l^^o fe& jibas ^ptsàùas » 
Cliacun de non» eft* em Cts- jeune» ans.: 
Faifbns dcMic faat , wk k Heuar de noibre aeige 
Ne fuive poiat de trilliei& Touerflage, 
Car tefifs |>efdli , le Jeuneâ^ paâee» 
Etre ne peut |»ar deux foi» anmiSie. 

Le tie» c^ce eft èc me &ke grâce: , 
Le mien fera, éfsà^ri&f que je t^e 
Tei^ boa» piiùfir9,êc £» tout , regarder 
Le droidb chemî» , pour ton hûanew gstfder* 
Si te ^izppfy» que tt dextre m'^ooce 
De ceft d»k n finaSe reiponjb, 
A celle Bxh, (me ton dernier voulioip 
Du tout me Ace cspmt, on doulbîr. 
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LE plus grand bien, qui Cok en amitiés 
Après Te don d'amoureufe pitié» 
Eft s*entr*efcrirc, ou & dire de Qoucîie, 
Soit bien , içii ducil » tout ce quv au. cfirar 

touche: 
Car fi c*eft dueil, en s^entrcrcconfbrte: 
Et fi c'eft bien, fà p^rt chacun emporte. 
Pourtant je veux, Ma«ûe» ôc mon defîr» • 
Que vous ayca vbllre part d?wtt pbf£c, 

P 4 Qtti 
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Qui en dormant l'autre nuiâ: me fùrvînt. (i) 
Advis me fut , que vers moy tout fcul vint 
Le Dieu d*amours aufli cler qu'une cftoille, 
Le cprps tout nud, fans draP) lioge, netcôlle» 
Et fi avoit, afin que Pentenaez» 
Son arc alors , fie iès yeux desbandez > 
Et en fa ipain celuy traiéib bien-heureux» 
Lequel nous feit Tun de l'autre amoureux. 
Ep ordre tel s'approche fie me va dire: 
Loyal Amant , ce que ton cœur defire 
Eil affeuré i celle qui eft tant tienne 
Ne t'a rien dit (pour vrai) Qu'elle ne tienne^ 
1^ qui plus eft, tu es en tel crédit > 
Qu'elle a foy fiarme en ce que luy as dit. 

Ain(i Amour parloit: fie en pariant 
M'ailèura fort. Adonc en esbranlant 
Ses esles (i.'or en l'air s'en eft volé : 
Et au refveil je fus tant confolé , 
Qu'il me fembla , que de plus haut des Cieul 
Dieu m'envoya ce propos gracieux^ 

Lors prinsla plume, fie par efcrit fiit mis 
Ce fc^e mien que je vous ay tranûais, . 

(i) L'éuttrt tmk mi jurvint,'] Marot watiquc id 
fort galamment le précepte que l'ami aonne \ l*k» 
mam dans le Riman de U Rofe, 

Si luy <^otV faindre nmvtéUix fonget 

T0U9 farcis de pJaifans menfhnrejt 
* fimé-efUémP vient au fiit qu*iî fi eeuchê- 

Tout fiul en fa chambre en fit couche 

^dvis luy ejl louant il fimmeille, 

(Car pou y dort, (y moult y veille) 

Stf^Hl l'ait entre fis bras tenue 

Toute la nuiê^ & toute nui' 

Par fiulas 6- par gayerie ' ' 

T#«^* fiirn & twte gutrU 

Si 
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Vous fuppliant , pour me mettre en grande 

heur,(i) 
Ne faire point le Dieu d'àmoûr menteur : 
Mais tout ainii qu'il m*en donne adèurance. 
En vOftrc dire avoir pèrlèverance : 
Croyant tousjours, que les propos & termes 
Que vous ay dits, font afiêurez, Se fermes. 

En ce faifànt pourrai bien fbuftenir , 
Que fbnge peut làns menfonge advenir : (i) 
Lt fi dirai la couche bien heureufè. 
Où j&ibng;eay chofè tant amoureufè. 

O combien donc heureufè elle fera» 
Quand ce gent corps dedans repoièra ! 

Et pdr jpttrs en Hêux dtleStabhs 
Telx» fahles Iny conte eu femblabUs». 

il) Helas ! tout le bonheur du pauvre Marot n's 
^té qu'en (ônge. Mais après tout , il n'étoit pas fi 
malheuieux d'avoir dtt ibnges fi gracieux , & l'ima- 
gination fi agréablement flattée , c'étoit au moins la, 
moitié du bonheur, & peut- être même la plus réel- 
le, & la moins dangereulè. 

(z) Voyez le commencement du Homan de la. 
^BLoiè. 

. Maintes gens aient que en finies 
Ne font que fables tf menfonges .* 
Mais on peut telsL fônres foncier 
S*firii (ont mie nftenfingiers. 
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ELEGIE Vil CD 



QU'ay-jemwftiît, àkci ma chcfc AaBB^^ 
Voftre Amour femWc cft» tUMUte* cû- 
ctofrmie: 
Je n'ay de vous . pios* ktJttfcs^ ne kmgagc,. 
Je n*ay de vous un fèul petit melïâge. 
Plus ne vous voy aux mtx aecfluftuis«^: 
Sont jà efkints vos dfefos aJlumea, 
Qui avec moy d'un naefme £eu ardoient ? 

Ou font ces yeux lefquds. me reg^doyent 
S^uyent ea sk ,. iîba^senti avACic^s. larme^rr 
O^ &m ks mots , qm tant ni^ont fâft d'ilar^ 

mes". 
Où. eii la. bouche auJdi , mil. m'àppaî&ft , 
Quand tant de fois & fi bien me wlibit? 
Où eft le cueur, qu'irrévocablement . 

(i) Cet Elégie doit iùlvic hk%it>. K«r<K s^j^ cobBx- 
* mes par le iilence de Diane, dans le lefiordiflèmem 
qu'il avoit apperceu en elle , aufit • tôt après ibo le- 
lour d'Italie. I^^ £d de cette Elégie h rappone \ 
la ChanfÔB 24. où le Foëte prie ramourd'one m»< 
pieie il toQchante. 

Si i* autre Bien ne me vrnhn, pmrvÀ , 
jt twt le mems m m'ôtex, Pefperanee. 

tt aireât raifoo $ c*cft ém le snalhcu na xctc et 
coniblàtioa. 
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M*avez dooaé? Où efl fembUblement 
La blaneke trmn, qui bien fort m*arrcfloît> 
Quattd dtt partir de vohs befbin m'eftott? 
Helasy Amans > heks ft peut-il faire, 
Q»'ain0iir £ gnmd & pwflè ainfi defiaire? 

Je penfâxns fk^oà que les ruiifeaux 
eroient aller encontremont leurs eaux , 
Confideiaat que de hi6k ne penfee 
Ne Tay encor> que je fçacîie, offenfêc. 
Donques Amour , qui couvre ibns tes: aiûes 

iourneSeme&t les coeurs des Damoyfciles, 
"îc laiffe pas trop refroidir cchj 
Dfc ceBc-là, pour qui j'ay tant d'cnmij: 
Ou trompe moy, en me faiiânt entendre. 
Qu'elle a le cueur bien fome, de fdt-û 
tendre, (i) 

(i) TnMJ CSxmgjaax*, 



ELE G JE Vin. (i> 



»faf- 



DÏ6fces pcranjuoy voftre amitié s*cfface,' 
' O cucur ingrat fous Angélique face? 
Di6tes-lc moy, car favoîr nele puis, 
Toiwjours loyil' ay efté, & le fuis: 

(i) Par les. mquletodei qqc le Pocte lait piiaStae 
daos cette Elégie „ oa peat aoir« qu'elle a été faite 
après la 7.. & a ptcccdié de peu la rupture que P^*^ 
Touloit éurc. 

P 6 
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il cft bien vray , qu'ardant cft mon fcrvicci 
Mai s d*avoir fait en fetvant un fcul vice , 
11 a* cft vivant, lequel me fceuft reprendre , 
Si trop aimer pour vice ne veut prendre. 

Las pourquoy donc kiilèz-vous le cueurpm: 
D'amour li grand? Avez- vous -entrepris 
De mettre fin à fà dolente vie? 
Mieux euft valu, puis qu'en avez envie» 
Que confumé l'euifiez à vous fcryir ,. 
Qu'en le laifïànt iàns point le deflcrvir. 

Mais ^ui a meu du monde la plus belle' 
A me îaiflèr? eft-ce amitié nouvelle? (i) 
Je croy que non. Qui vous fait donc changer 
Si bon propos ? Seroit - ce point Danger ? 
C'eft lui pour vray. Danger j>ar jaloulîe 
Chaflè l'amour de voftrc foitalie. 
Et en fbn lieu toute crainte y veut mettre: 
Ce. que ne doit un gentil cueur permettre: 
Crainte eft obfcure , Amour cfl nette & blancht : 
Crainte eft fcrvilc,. Amour cft toute franche;. 
Amour ,.. fait vivre , & crainte fait mourir. 
Si vous foufïrez en elle vous nourrir. 
Cefte beauté de vertu accueillie 
Se pafljra , comme une fleur cueillie: ' ' ' 
Mais Quand amour de vous ne partira. 
Telle Dcauté plus en plus, florira. 

Et d'autre part en eft-il ,, qui fréquentent 
Le train d'Amours, fans que l'ailàut ikfèntent 
De ces jaloux? Où penfcz-vous qu'ils Jtbient? 
Si pour cela toutes Dames laifToient 
Leurs fèrviteurs^. ainii comme, vous fàiéles, 

Tott- 

(i) La Chaûfôo i^. qui commeoce i l>*«ik viit& 
uU , Mlc , je vùusfupply , fc rapporte trop \ cette 
Elégie, pour croire qu'elle n'a pas été faite en m6> 

inCrtCID£S«. 
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Toutes amours par tout Icroient defiÊiiéles. 

Ce n'eft pas tout , que d'aimer feulement. 
Il fiiut aymer perpétuellement : 
Et lors que plus jalouile iè fiime, (i) 
Lors que Danger plus fà cholere allume » 
Et que rapport' plus fe mcdl'à blàfmér , 
Lors (è doit plus vraye amour enflammer, (i) 
Pour leur monftry , qu*amour cft plus puiflantc, / 
Que leur rigueur n'eft amcre 8c cuifante» s ' 

Ce #antmoins voftre plaifir {bit fût :. 
31 cft en vous de me faire ( en efieéfc ) 
Souffrir à tort : mais en voftre puiflànce 
N'eft pas d*ofter la grande obeifliince , 
E^ Tamitié, qu*ay en vous commencée: 
Fluûofl mourir, que changer ma penfé^. (^} 

EE- 

(0 Et hrfqueflus jdloH/te &€.'[ Cette peoféeeft. ùr. 
sée du Roman de la Roie > où il efi dit: 

JaloMpe ne fau!t douhtert 
L^on tu dàit pas pûur jaloujtt 
Ldiffer à mener bwme vie 
K# fiy felaffer friveement 
xAvec fin ami mefmement. 

(2> Oh Marot n'y entendoic rien; fà mtltreflè en 
^avoit plus que lui. Un des pliis grands ragoûts de 
ramoui (ont oes- fêaets myfteres » qu'on chercheroif' 
'à fe. cacha k iby-même, fi cela étoit poflible. St 
rien n*eft plus ingcnicufement penië "à ce fiijet que 
ce que dit un des prêcheurs de Tamouc 

Beaufexet oh tant derraceahemh^ 

^i charmex, la moitié au monde, 

*Aimex. , mais d^un ammr couvert 

â^ ne foit jamais fans mjfim , 

Ce ffeft pas fansmr qui vous pertt 

Cefi la manière dâ kfairt* (Buifi Rabutia.) 

i3) Le dernier vers de cette Eleghi fait blco coq« 
Ï7 noi* 
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ELEGIE IX. CO 



LA gfaod' amcMi qus mofthaciwiiiinias 
poBtc 
InceilàBHBent me cosifàSc &. enfaorte 
Vous confiner en ToibeenQu^r extvcfirise: 
Mais> tout bieiiiveus je tr«avs ^œ mof* 

incfmc 
Ay bon befbin de coniblation 
Du dueil que j'ai de voftre affli(S^ion. 
yksb itf tcà duîeë , ^i. peine eu^ &to ittef&r 
Sur le papief «n fout feuf petit mettre. 
Si le defir, qu'ai à voilrc Icrvice, 
N'eud eflé grand , 2c pleiû^ d'amouc &» \nce. 
O Dieu du ciel, qu'a^nour ef^ ibit^cho^: 
Sept ans 7 a ^ue ma main fe repofe 
Sans voulonté d'efcrirc â nuHe temme, 

Bçikic qH'dle ar ixi fôce cir nPhne trai»«iie k H> 
ÇÏisinte et MmcY >^ ^ conuBcacc atinfi: Léotguir mt 
Jim fmt- favif ofimfpf. 

(t) Il pazol/^ ^ cette Elégie eft 1» ppemicre qœ 
Marot a écrite à fa inaiftreire Diane de Poitiers. 
Ainfî elle doit ètft de Tas» 15^3. mie Diase eut un 
extrême chagrin au fii^ de j caa F oitici» comte de 
St Va] lier Ton pcre > qii» ne neeut & gnree que fÎK 
réchafiâut, dont il lui Mft» une fièvre nommée de- 
puis la fièvre de St. ¥f Uief , de hiqtteil^ W ntourmr. 
Il avoit rr.ein^ «bo» Il dvfeâioii' d» Qranétibte 
Charles de Bourbon, qui s*étoic retire 4e Fiance 
yoqg. ciiiMfc' 1% i^ ér €hiÉiU»<jniiin • 
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Kfeud-elle aimé fous très-ardante flamme; 
fir roéxK(saaatt hs\ vaac Dafnonrièiir» 
Qm n^ hs mof aifeéHon ne zae 
Me fait pour elle employer encre 8c plume , 
Et fans m'IûmcFi d'un feu ntouve^ xtifalluioe» 

Or me traiâez ainli qu'il vous plaira: 
En endurant mon cuegtr vous fer vira: 
Et aime mieux vous fervir en trifteflc. 
Qu'aimes ailleurs en j[oye & en liciïc. 

P'qù vient ce point? Certes il faut bî«» 
dire. 
Qu'en vous J a quelque g^ce oui tire 
Les cueurs à faj. Imis ^quelle pcut-ceefbe? 
Scroit-ce point voffre pcwt tant adextrcL? 
Scroit-ce point fcs traits de vos beaux yeux» 
Ou ce parler tant doux & gracieux ? 
Seroit-<:e point vofh-e boate tant fàgc. 
Ou la Bauteur de ce tant beau cor^^? 
Scroit-ce Doînt voftre entière beauté» 
Ou cefte douce honnefte privauté? 
Ceft^ce(!e4a^ ainiî comme il me fcmbic» 
Ou, fij^e &UX» ce font toutes enfèmblc. 
Qgoy'que ce foît de voitre amour fiiis pris: 
Ehcof Je îouë' Amour en mes efprits„ 
De mon cueur mettre en ua lieu tantbeurcui^ 
Puis qu'il falîoit que devint amoureux. 

Donc puis qu'Amour m'a. voiJu arreflcF 
Pour vous fervir , pTaife vous me traiter. 
Comme voudriez vous-mefme eflrc traitée, 
$i vous ci liez par Axxjcm uscàie^ 



ELfi. 
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ELEGIE X. (i) 

AMour me fit cfcrirc au moys de May 
. Nouveau refrain, par lequel tous nom- 
may 
Comme fcavez , la plus belle de France : 
Mais j'ai railly , car veu la fuffifànce 
De la beauté, qui defTus vous abonde,. 
Dire- devois la plus "belle du Monde. 
Ce qui en eft ^ & qu'on en voit m'accuic 
De telle feute , & voftre amour m'excufc 
Qui troubla tant mes douloureux efprits. 
Que France alors pour le Monde je pris. 

O donques vous du monde la plus belle. 
Ne cachez pas un cueur dur & rebelle 
Sous tel' beauté: ce fèroit grand dommage 
Mais à mon cueur, qui vous vient faire nom- 
mage, 
Faites recueil: je vous en fais prefènt. 
Voyez-le bien , il eft, certes» exempt 
De faux penfcr, feintife , ou.trahifbn: 
11 n'a ^r luy faute ne mefprifbn» 

En. 

(c) Le Foëte £ût ici alluGbn \ la Ballade 7. qaf 
commence , Ammr mi voyant fans trifiejfe, qu'il avoit 
faite au commencent de les amours avec Madame 
Marguerite de Valois 1 fœur de Fraoçois L Ainii elle 
doit être de Tannée 1527. que commença cette incli- 
nation; & peut-être même eft ce la première qu*ili 
ait adceflee a cette Priaceflè fui ce fujec 
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En luy ne font aucunes amours vaines. 
Tout ce qu'il a de mauvais, ce font peines. 
Qui de par vous y ont cfté boutées , 
Et qui uns vous n'en peuvent eftre oflées. 

Et vous fùpplv, mamie, & mon recours» 
Belle , en qui gift ma mort, ou mon iëcoursi 
Prenez mon cueur, que ie vous viens offrir» 
Et s'il eft faux , faites-le bien fbuârir: 
Mais s'il ef^ bon 8c de loyalle forte. 
Arrachez-lui tant de peines qu'il porte. 
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POvtr à plaifir enfèmblè dcvifer 
On ne fçauroit meilleur temns advifcr^J^ 
Que de Noël h minuit, 8c la veille. '* 

Eh cefte nuidt le Dieu d'Amour rcfveille 
Ses fcxvlteurs , 8c leur va commandant 
De ne dormir, mais rire, cependant , 

Quefâux danger, Maubcç, Scîaloufie. 
Sont endormis au lia de Fantafie. * 
O nuiâ. heureufè, à douce noire nuifiltî 
Ta noireté aux amans point ne nuid:, 
Plufloft endort les langues fcrpentincs : 
Si que feignant d'aller droit à Matines» 

P1U3 

(i) Le rendez-yons piopof^ dans cette Elégie doit 
etrq de la fin de Tanncc 1527. car Its chofès ^toieat 
bien changées fur la fin de ifiS. Ainfi cette Elcgie 
doit lùivie la 16, &ç, préccdei la la. oà comxneo* 
cent les lamentations du Pocte. 
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Pki(leuss«i«i»pttiiv<f« btCQt ^e me &gMbIr» 
£a lim ftcoct fe seacootret esiemble. 
Les Preihes Iwts hva ]piil ciseatenil , & 

E» ]bb aman tOMt bi» birs Dcunes poioM: , 
Stpvcb entre eaac cvœptootcktleiMrirfiQvtuan» 

Ou en dcântcbofics> ^ œkux leur pdaiÊit; 
Pub les fanons pairc«i»leHraOamesibiiiibii^ 
Et en haÊÊunr, à elles. Sale deukmti 
Pour avoir mieux. Ixnrs û les Daines vea« 

Ift Mig t t DMjger, fc futofeptrtf&ace, 

A kors vi^7&d|[^ineraot jpuyijàncçy 

Car 'çéijgÈ nuk. Qui dits amaM pccnd cuse» 

Les couvrira de ia grand' robe obicure : 

Et fi rendra (ccpeSbmi} endormis 

Ceux» qui d'Amours ibnt mortels ennemis. 

(i) Pmit émit wmaUiiyHiwi9% omt fdl-I^imSt- 
snent ^ cma aai^oit Ji«l-ace«tiI(S8s.U ^«m>i.4 
l4 Xofii lori^e ]e Giafant fi dbux & fi Konnêce. s%> 
via de M demander un bm&g. Mdl-dcçumk i4- 
pondit: 

jfmys • ih-iJtt pt, Xlt«f « «i?^ » 

JÀ fiF vom fii^f» mvf rne\ 

Vers fi» wf vméirtyf sn]jpM»/M; 
Elit m^lmU-nmjmH' tbgmém 
• ^jfe dié Baifir congie'ne dmm 
jt nul amant qui m*9n fermmmei 
Car qui à tayer feu% atteindre t 
jÊfmmfmv àum f mmikét z 
Mt fiukim èqm l'»n ttPrayt 
JLm èaifim iùs thtk prtfÊ 
JjK mi mm é* Im plm a Am $ m 
St svts tt It rti 
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Qu*cn dites- vous tùz maitrcflê 8c mamic ? 
Si vous voulez n'èfke point endJormie 
Ccftc nxÂ&'ïl , de veiller fuis contçnt 
Avecques vous , car mon vottloir ne tcn^ 
Qu'à vous complaire. Or pour vous rcsjeufrj 
Si vQus voulez les Matines ouyr , 
La où jÇavez, il n'feflî chambre fi bonne. 
Ne û bon liiâ:^ que du tout n'abandonne 
Pour m'y trouver: car pour final propos. 
Dedans un fiét ne gîll point mon repos r 
11 gift en vous , & en vous je le quicrs-: 
I}Qnm»-le moy doaques , je vous requiers. 
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LE. piftcLiadr tecnply de fkfekcrîc, 
Qu'euftes aribir par la. grand* refvcrîe ft:f 
De l'homme wil, enncmy de plsâfir. 
M'a mis au cueur un û grand del^làiÏÏr , 
Que toute mut repo^ je n*ky fceu. prendre: 

Anfljf 

(i) Comme Madame Mmaierite 8e Miaioe n^ 
voient point atkv dr ftêezvtà<Si fur leufs smnoofs» i| 
en revint qu0}(|iic muiBiui^ èh.PlnfttdI& Qtiêst 
par un Cmna de. 6 iMCoayqmCc^ %ic94ucpQ»' 
toit iào» douu à nocaUlo:* £e coxAme il ilufoiF Im 
mal plu4 grand pcut-éwe qu*irn«;rccroy«âtIuirmtor, 
la PrmcelK en conceut dtr ch^rhr. Ceft ce qui oc< ^ 
Mfirana eetteElegiè qui ctok &rre IttonnânM^ • 

(i) K/ù:^} tQùt hier au SmiÇt kouvc cofioac) 
dan* nos Poète»: 4'attQ«i mtJm9,m€Lta»lwfiirk^9A 
jamimccboiè» ^ 
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Auflî fcroit à blarmer 8c reprendre 

Le ferviteur , <jui porter ne fçauroit 

Le mefme dueil que (à Maiftrelïc auroît. 

Certainement ma Nymphe, ma Déeflc, 

Quand joye avez , je fuis plein de lieflè : 

Et quand douleur au cueur vous touche 8c. 

poinâ , 
Je ne reçoi de plaifîr un fèul poinâ. 

Toute la nui& je difbis à par moy» 
Helas! faut- il, qu'elle foit en efmoy 
Par le parler , Ôc par la langue amere 
D'un , qui la trouve & mcre , Çc plus que 

mère? 
Que pourra-il faire à ics ennemis , 
Quand il veut nuyre à fcs meilleurs amis ? 

A^fJ diibjs , ayant grand* confiance , . 
Que ^oftre cueur bien armé de confiance' ' 
Plus grans afiauts f.auroit bien fbuftenir. 
Et que le mal , qui en potirroit venir , 
Ne pourroit pas tumber que fur 1^ tefle 
pu mal parlant , qui trop fe monftra beftc. 

Et quand j'euz bien viré, & reviré 
Dedans mon lia, & beaucoup fbufpiré,. 
Je priay fort Amour, qui m'alTàilloit , 
î^fïèr dormir mon efprit qui veilloit: 
Mais lors Amour de rigueur m'a ufe: 
Car le dornair ,du tout m'a refufe , 
Me commandant de compofcr , ôc tillre 
Toute la nuiâ: cette petite Epifbc , 
Pour au matin un peu vous conforter- 
pu dueil , qu'arfbir il vous convint porter. 
.Or ai-je tait le fîen commandement : 
SI vous requiers, ma maiflreflb, humblementr 
Que voflre cueur tant noble & gracieux 
Chadè dehors tout ennui ibucieuK. 
En le chaflànt, le mien vous chaflercz, 

Prianr 
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Priant Amour, qu'çn tous lieux où ferez. 
Vienne plailîr, ôc triftefïê s'enfuyc. 
Et que vieillard jamais' ne vous ennuyé. 
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L^Efloîgnement, que de vous je veux hiidt 
I N'eft pour vouloir m'exempter êc deffàirc 
De voftre anKMir , cncor moins du fervice: 
C'eft pour tirer mon loyal cueur fàos vice 
Du feu, qui Pard par trop grand* amitié: : 
Et eft befùin qu'il trouve en moy pitic , 
Veu que de vous pour toute recompenfc 
N'a que rigueur , 8c mieux trouver. n'y penfk 
Car de vous n'ay encor ouy refponfè , 
Qui un fcul brin de bon efpoir m'anonce. 

Si fâut*il bien que voftre cueur entende. 
Qu'il n'y a chofè au monde, qui ne tende 

-.■....■.. f ■; ^ 

x 

(i) Maiot fait entendre dans cette Elégie que û 
'maitieilè» qui eft ici Diane de Faitiers, ne lui a pas 
encoie fiut entrer par l'oreille aucun mot de ces e^eraiî- 
ces fiilataires aux amans. Ainfî elle doit être une des 
premières. ' Et comme il jfentoit bien que Diane l'ai- 
moit, il feint une retraite 5 cela engagea fa maitrèlle 
à luy donner' les. efperances qui paioiUcnt dans les au- 
tres Elégies. Mais le pauvre amant, n'eut autre chofè 
qu'un doux & flâteur ef|>oir. C'eft (ans doute dans ce 
même temps qu'il. fit la chaniôn 2 r.^ qui comhien- 
ce, Le cœur de vous fJia prefir(ce deftre\ & la 34. qui 
conunence, Puif^ûe de vous je kai éûîtré vija^e ; ^ifii 
ttodem au même but que cette H^h» ^ 



I 
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A quelque !în. Homme ne fiift k gvem; i 
Que pour lionneur , ou pToffit y atiueii e; 
Qui ces deux points de la guerre t7Rerofit« 
A Y icrvir nul ne fe bouteroit. ' 
MsQBSte me ibtt ie dTCÔfi 4*AâxmaÊD69xJSi 
Qne^us c^oir â'avw é«n «de moFcy : 
' Et «qui ce xtoint en oûeroit en foœme , (x) 
Dymonr Sxwk^c fe tndQeimlthcmnc. 
Ce nonobftant, voftre je demourray ; 
Mais ce fera le plus JAÎn ^ue pourray : 
Car que nae vaut voir de près & cognoiftre 
TaEÙtàchcmkté^ ibrs d-JAtiièr^ <êc CfiMÊtt (t) 
Mon manereau feu? j'AyitouioufSiHiy dite. 
Qui pins £ft ipràv ?l»s ardenifiiKajt deûne: 
Paxsmtoy geour moiv^ ivadewamcmt -dcGÊtr » 
Raiion me âk^ mx^ fne i^«i: attmer , 
En m'afiôarant ( h je loroy ffhn^iKi^éS;) 
Que amm eCpràtfsa 'temps raitr» rqpo6 ; 
:St £ pronBBt jcndre « ma tr ifte nrle 

■ La 

(i) Ccft p y t - ^Hi tt ce lètiâMent lAi YcnEle «ai a 
produit U oahiuifon aA»qiûiBfiimëà^flp.^i& 1t 
Jfiême choies elle commence ainfi , Ammrs am cmw 
me poind. 

(ij He! que St. Gelais cwrlme <i^Xica|et9çnt l'itat 
tiix K trouve un amam gut%fire»'mU T6trMie>'qw 
'triûlc Ccft ^ la p^g. a^îl. ec •& toifî^ ^' 

Jt^en f?^fi J>!us chtr que et fue Tùàti^^ 

Et mfAns oh Pa » ^/«/ on en (ft àrim: 

Zors ^t^9n m^ftut afin fiuhdit fit^t^ 

Le S^r cfetfl tendeurs en aStenéUriti , 
. jÈf^nt aucun ^ Je imvr^tti^am^ , 

Tax. un eS>eir â demtfe oontente^ n w . . ' . ' 

ft rU,A3xfHnt^»efm^ ''[{ ' '' ' '^ -f 

' 'OAltenMn-int de la cTi^fi MteMue* ... 
' Tnjéuigant Meéfiuit dtjiri0ftfff^p ' 

UdeJSr teJfi^^VàmimrUékmd^ "" ■'" ' 
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La lîtorté, .que M «ra&i-aaâe:: 
Et voflce axami ihdxsi} nac âne ^nmtât 
Fors ddêTpair : qui «u 4i0mbeau me iDbâL^ 
tA^^e •donc Iwt^ é niiîn ^e «eux isnise 
Pluftoft qu'amour, qui en mes maux prend 

Lasi s'en ouvrait cette toudrcTermcîfie, 
Vous euflïez mis en jnon cucur par Toreille 
Un xàot d'dTpiQiii: trsâmuj: , c«nu)« , it pdncs 
M'euflênt (pour vous) fcmblé lielïès pleines: 
Car doux eipoir conforte.ia penfëe» 
Qui bien s*entend d'cftre recompenfée. 
Et moy , qui n*ay efpoir , ne feule attente. 
Comment ^er^ aa yeis^ «otttenie. 
Fors en ifojaat k caaiè de ibn dseiif 

Là , de au temipc jgrft l'efpDtr «de mmn vaA^ 
Lb %ei»p6 , pour vray , ef&ce «outes okaâs: 
Au long a^ mes trîàefiès mcMet ' 

Ef&cera: totttesfoifi^ttendattt * 

Reftiedetel, jViiéure<«pefiéaiit: i 

Dont maimcms tdfbctûtc mu hdàc '■ 

Maudis tout fetti 4^à.vtfàr cocf» fi té^lSfc. 
Que plcuft 'à ,©îeu ac Vktbk ioftc jpea VoirV 
Ou iouvenîr Jttttiàis d^dJe ïi^^viéir. 

CroyetrJàtrruy, x^maLffftCet^t'fMTmi 
N'eft cttiif&fëe 'e& ôotl^kHix , fff ^n l^ittce: 
Faindrt;«lBÉ^>^iït le «àt?i«iel'dc ttt©]^ 
ftttifioj vous pry n'en prendre aucun efmoj; 
Ne me hayr , fi je fuis mon contraire, 
A qui îe>«tir , ^ns qi^ jamais , tottï^hkti 
}ms c fcft de loin : 8c jhjui; en fiire eîJ^Èrcçte, 
IpommoûA^z-moY. l?oifr vous Csectc^^ je-tr^un 
Fadie dMÊ à &ke tla im^KidM 
fJtfott^ilÊeàdireènhidfefble. ^ 

Coiîimalideï donc, ^ jèfaccojE^pJînw';. 
tx fur ce point ub alm v-o^diw^ 
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Partant du cueur de yoibe amour attaîné^» 
Et qui s'attend d'en voir le feu eftainét 
Par s'eûoigner , puis qu'on ne veut l'eibLindre 
Par eau de grâce, où bien voudroit attaincfre. 



ELEGIE XIV. (0 

OI ma complainte en vengeance eftoit teikr 
^ Comme tu es en abus , 6c cautelle , 
Croy qi)e ma plume amoureuiè 6c qui t'a 
Tant fait d'honneur , dont très-mal s'aquicta 
Croy<iu'ellc aurwt desja jette fumée 
Du ftyle ardant ,; doÉut elle eft allumée , 
Pour du tout* rendre aulTi noir quç charbon 
Le tien bon bruit , fi tu en as de bon. 
Idais pas ne fuis a(Iè2^ vindicatif 
Pour un tel cueur fi feux 8c deceptif : 
Et ncantmoîns fi nae faut-il changer 
M^n naturel, pour de toy me vanger, 
A celle fin. que mon cueur fè deicharge 
Du pefànt raiic , dont ta rufè le ciiarge : 

Auffi 

(x) Cette Elégie fi vive re^de quelque maitrefle 
àxnbulaote > mais d'un ordre infêrieuc , qu'avoir Cle- 
snent Maiot. Il paroit qu^^n amours lôn coeur & fi» 
«orps ne (iiivoient pas la même koute. Son coeur eo 
voiuoit à une. Dame de oondidon yôi (bn corps cho- 
choit de l'occupation auprès^ <i'une fille de baflè qui* 
lité; Ce pourroit bien; être la Ungcre du Palais, i 
qui il dit ailleurs des infures, ^u'un Manant nevoo- 
droit pas quVn lui reprochât.- * 




DECL. MAROT. j^i 

Aufli afin de te fidrc fiivoir, 
tQu'à trop grand tort m'as voulu décevoir , 
Vcu qu'en mon cucur ta baflè qualité 
N'a veu qu'amour & libéralité. 

Sus donc ma plume , ores ibis ententive 
D'entrer en feu d'aigreur vindicative : 
Mon jufte dueil t'en requiert, pour tout leur. 
Ne cherche pas termes pleins de douceur: 
Ne trouve azur, ny or en ton chemin: 
Ne fin papier, ne vierge parchemin. 
Pour mon propos efcrire rien ne valent: 
Cherche des mots» qui tout honneur rêvaient» 
Trouve de l'encre cQ)eflè & fort obfcure, 
Avec papier fi gras qu'on n'en ait cure: 
Et là deflus efcris termes mordans 
D'un traiâ lifible à tous les regardans 
Pour (à bon droit) rendre celle blafinéc. 
Qu'a bien grand tort tu as tant eftiméc. 

Incontinent , desloyalle femelle , 
Que j'auray fâiéi & efcrit ton libelle, 
Entre les mains le mettray d'une femme,' 
Qui appell^ eft Renommée, ou Famé, 
Et qui ne iert qu'à dire par le monde 
Le bien , ou mal de ceux où il abonde. 

Lors Renommée avec lès efles paindles 
Ira volant en bourgs 8c villes maintes. 
Et fonnera ûl trompette d'argent. 
Pour d'amour d'elle afïêmbler toute gent: 
Puis haut & rler , de cent langues qu'elle a 
Dira ta vie: 6c puis de^à Se là 
Ira <:hantant les fins tours dont tu lifes. 
Tes lafchetez , mefchancetez , & rufcs. 
'Ainfî' fera publié ton renom , 
Sans oublier ton nom, & ton fiirnom, 
^our^cafiân, que toute fille bonne 
Ne hante plus u œau vaifc perfonnc. 

Tom.l. Q Filles 
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Filles de bien n*ea vx^xSUtz approcncTt 
YuycsL 9 d'autvxt comme hooaeur vous eH 

cher, 
Fuye* du tout, ftxyct la garfc fine 
Qui iôubs beaux dits un vrai aoiant affine: 
Et fi au jour de &$ nopces die a 
Cheveux au vent, ne Ibu£Erei pas ce!a: (i) 
Ou £ au chef lui trouver attacne (x) 
Cbappeau de fleurs» qu'il luy fi>it arraché: 
Car il n'affiert à gariès di&mées 
Ufer des droiâs & vierges bien famées. 
Vrai efl qu'elle eft un jeune perioônage^ 
Mais & nuJice outrepalle fim aage« 

Donc que ièra^e au tempa de ta vieilleilc? 
Tiendras-tu pas efcole de fineilè? 
Certes ouy: car Medéc, Je Ctrcé, 
Si bien que toj» n'eqi ont l'art cxeroe. 
Vrai eft, qu'avant ^e tu ibi3 deéaée. 
Par affiner te verras affinée? 
Si que déjà commence à vue venger , 
Voyant de loing venir ton grand Ranger, 

Qui te tnouvoit» laiche coeiiir dax^euxt 
A m'envoyer tant d'cfcrits amoureux? 
Par tes eicriu teu d'anuMr attiiôis» 

Par 

(x) CheveuK mvm i} Otmc^mnÉKétâipw^éeît 
qui ponoicm les chcveus ^aes k kmc 4c kuctad- 
ces, s'eft conlêrveç looe-temAi Voici ce qu'en «m* 
que M. de PfiftQite ?am fbnrjoûrniil ât ftaa 
III. U mecridy if. 14ày iffi^, k R^ fi¥ fêftin â Mm' 
pewt 4«fM«i /4f AnKt vkwo àt reré tn biiiit'â*kuwmk 
dmokit tmu 6* ayoM» hwrt çtkntmn fpfvtâ fmmt Bg^ 
ftest fttrtnt emphyêa kjdirt le firifiou VQjct asft 
Ovide amorum lib. 2. Eleg. 14, 
^(2) Cela k pratique encote en quelques éodfmtf» 
ou les fillet ponent les chev«ax pendant» ZçiuBkàih 
peau de fleus» qp^xiA ooks l — ''^ 
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Tm tes cfcrits mourir pour moy difois. 
Par tes cfcrits tu me donnois tcn cœur: 
O don confidifc en màuvaife liqueur! 
M'as-tu pas faiâ par efcriture entendre , 
Que tout venoit à point , qui peut itteû* 

dre? (i) 
Vcux-tu nyer, que par-là rfaccordafles 
A mon vouloir, 6c que ne te obligeadês. 
Lors qu'à mes dons ta main prompte eAeil* 

dovs ? 
Tu fçavois tien la fin, où îe tendois: (i) 
Mais ton feux cœur trouva l'invention 
De varier à mon intention: (3) 

Car 



(i) Ccft (or cette c(pcrancc qu*a ^r^ ftîtc la f. 
ChaniÔD qui finit , 7V»f vient k point qui peitt atttm" 
dre, 

(i) Hé bien , fi cette maitreire n'a pas tenu fà pa* 
rote, Marot dcvoit s'en conCblci * lui qui fçtit preo* 
dre aifêment patience quand il n'arrive pas au but, 
li devoit fe iouvenir de ce que dit un Poëte (ic 
Champion f^U i^. ) qu'il avoit 1& uns doute* 

Lé Dame dfUts dt privili^e 
§t$e 7i'4 fin firvitenr fans Jaille , 
C^ m dr9$t Emptrmr e» fitg9t 
Sa* r^ffott afin vouloir ùMfUi ■■ 
Pour et fi tu en as Vejcaitli , 
£t un autre en a les nayassx , 
Souffrir le te faut ^ ne te ehaitle^ 
Elle efi Dame de fes joyaux, 

(3) Marot ^oit bien Cmple de le mettre eo co- 
leie pour fi peu de «hoiè. Son ami MeUin de St. 
Celais sTcft vu refiiie anfil bien que beaucoup d'hon- 
nites gens s mais il tourne galamment la cho(c. Oa 
le voie par les vers où H introduit une maitrei& du 
calibic de «elle de Gkmeat Maiotc, & a lui £mc 
dite . 
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Car mariage en propos vins drcflcr , 
Pour qui a moy ne te fiiut adreflcr : 
Ce n'eft pas toy , que chercher je voudroyc, 
En ceft endroit de beaucoup me tordroyc: (i) 
Et en la forte cncor que Je t'ay quifb. 
Je m'en repens , cognoijûîant ta feintiiè. 



Non ferai ; je rien ferây rien , 

Je ne veux peint que l*on me touche 

Laijfix, mm henneur , il efi bien , 

Difùt une gdrfe fareuche 

A un qui arejeit refiarmeuche 

Tout droit fur le bord du foffh'f 

C*efi bien rudement repouje. 

Celui dit-il i écoutexrmoy. 

S^'évexrvous} que crat^nex^-^ous f quoy î 

Slft>*m ne vous amoindrtffe & ofle 

L'honneur aue dejfous voftre cotte ? • . . 

Ceft bien de quot Je tormçnter-, 

Jlllex,^ vous rfeftes qu'une fette^ 

Je le veux croître & augmenter, 

yoilk ce qui s'appelle pailet en galant hommesc'eft 
fi>uvenc le moyen de léufHi : mais c« n'eft pas la 
peine de iè mettre en colère^ II ne Bm le hat 
que quand on pecd dc$ choies qu'on ne fcanroit » 
uouver. 

(i) Marot avoit rai(bn : d^ qu*il vouloît aimer» 
il ne deroic pas époufèi. Ce ibnt les deux contrai- 
res. 

^f vous avex, bien envie 
D* aimer toujours Emilie^ 
Laijjez, U le Sacrement % 
Vouloir ejpoufir la belle » 
Ceft vouloir rompre avec elU 
Vn peu plus cruellement 
§^ par voftre changement, 

Ceft ce que dit IBufi Rabuttn\ qoi itoh épouicarft 
, amant > ainii il pailoit iàvasninCQC» 



DE CL. MAROT. 36^ 

Mon cueur loyal, que je t'avois donné» 
Par devers moy tout trifte eft retourné : 
Et m'a- bien fceu reprocher que j'av tort . 
De l'avoir mis en un logis tant ord. 
Si qu'à prefènt ne prend autre allégeance. 
Qu'au paflètemps de ià jufte vengeance 
Que je feray, tant que jeune feras: 
Mais quand verray que tu te paflèrasy ' 
Je celferajr cefte vengeance extrefme, 
Ca!" lors de toy me vengeras toy meûne,* 
Par le regret que ton cueur efpandu 
Aura d'avoir un tel amy perdu. 

/ 



ELEGIE XV. CO. 

TOn gentil cueur fi hautement affis. 
Ton fcns difcret à merveille raflis. 
Ton noble port, ton maintien aflèuré. 
Ton chant fi doux, ton parler meiùré , 
Ton propre habit , qui tanf bien Ce conforme; 
Au naturel de ta très-belle forme : 
Bref tous les dons, & grâces, & vertus. 
Dont tes efprits font ornez & veftus. 
Ne m'ont induit à t'ofl&ir le fcrvice 

De 

(i) Cette Elcgîc cft une àts premières que le Poète 
a écrites à Madame Marguerite , après qa'elle-m^ 
me l'eut prévenu par des marques de bonté , & mè» 
sce d'une tmirié tendre qui tournoit vers l'amour r 
comme on le voit dans les vers de cette piecc« 

Q.3 



I 
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De mon las cueur plein d'amour uns maKce. 
Ce ftit (pour vray j le doux trai<ft de tes yeux, 
Et de ta Douclie aucuns mots gracieux» 
Qui de bien loin me vindrent Uire entendre 
Secrètement, qu'à m'aimer voulois tendre. 

Lors tout ravy, pour ce que je penfiy. 
Que tu m'^ymoisr a t*aymer commcnçay: 
Et pour certait^ aymer je n'euile fceu» 
Si de l'amour ne me fu&è apperceu : 
Car tout alnû que âamme engendre fkmme. 
Faut que m'amour par autre amour s'enâamme. 
Et qui diroit que tu as fait la feinâe 
Pour me donner d'amour aucune eflraîndc, 
Je dj que non , croyant que mocqaeric 
En u bon Heu ne peut eftre chérie. 
Ton cucur^ c(l droiâ^ quoi qu'il ibit rigoih 

reux. 
Et du mien ( las ! ) fèroît tout amoureux» 
Si ce n'efloît fâicheu& desfiance 
Qui à grand tort me pourchaflè oûblîance. 
Tu crains, pour nvy, que moStk^sSâaa 
Soit compoiëe avccques fiélion: 
E/piouvc-moy. Quand m'auras cfprouvc, 
l'a/ boa cfpoir qu'autre ièray trouvé. 
OmmaHide-moy juiques à mon cueur fendre, 
Mais de t'ai mer ne me vicn point défendre: 
Pluflofl &ra montî^e &ns vallée, 
Pluftoll la mer on verra defîâllce. 
Et pluftoft Seine encontremont ira, 
Qlfc mon amour de toy fc partira. 

Ha cueur ingrat ! Amour qui vainc les Princes, 
T'a dit cent tois, que |>our amy me priais, 
Mais quand il vient à cela t'infpirer. 
Tu pfens alors peine à t'en retirer, 
ilinn Amour par toy^cft com^tu. 
Mais gvdc bien d'irriter ù vertu : 

■ Et 
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Et fi ihVrt crois, fty ce Qu'il te commande: 
Car fi fiir toy de cholere il desbande» 
11 te fera par ad^enturc aimer 
Quelque homme fbt , defloyal 8c amer , 
Qui te fera maudire k journée , 
De ce qu'à moi n'auras t'àmouf donnée. 
Poôr ftiyr donc tous ces futurs ennuis > 
Ne me fîiy point. A quel* raifon me fuis^ 
Certes tu es d'eftre ayméc bien digne : 
Mais d^efire aimé je ne fuis pas indigne, 
l*ay en trefor jeunes ans & finté , ( i) 
jA>yalIe amour, 8c franche volonté , 
Obeiflànce, 8c d'autres bonnes chofes , 
Qui ne font pas en tous hommes cncloies , (i) ^ 

Pour^ 

(i) C'cft ce qu'un des plus beauy efprits de nos 
f oàis carptiinc a'ime naoîcse fine .8c galamc daas ce 



JtfUk{ eriok jadis jfj^lm à Ddphn^t ^ 
Lêrfipm fm bft d*haiiine, il e^urtt sfn-ès eliti 
Mi hm eovf0ft fMtrtsut U Imgm KjrhUt . 
Du Tares qualitex» dont il eroif orne". ) 

Je fris le Dieu des vert » je fisis Irtl-B^it n* $ 
Àfais Us vers rfetoient fss U ebsurme de la bdlii 
Je ffai jouer du hah , arritet, i hagâtellt : 
Li luth ne pouvoit rien fur e* cmm obfim» 

Je eonnois la vertM dt la mmndre racine , 

Je fitist n'en doutn, foim % Dim de U Mtdeàmi 

Dafhné couroit plus fort i et mot fi fatale 

Mais s*il eiit dit , .^fiffx. feseJU efi vofire eonquftte 
Je fuis un jeune Dieu , hoMt galaut ,^ Hherali 
Daphne\ fur ma pofUs amok twurtU U titt* 
( M. de Fontenelle. ) 

(t) VoU^ ce qui touche les Dames; le refte nleft 

sien; 8c fouvcnt les pbis beaux talem îboi nuiûhlcs, 

Ct^ s'Us 
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Pour te icrvir, quand il te plaira prendre 
Le cœur , qui veut ii haut cas entreprendre. 

Et quand k bruit courroit de rentreprifb, 
Cuyderois-tu en eftre en rien reprifè : 
Certes pluftoft tu en aurois louange : 
Et diroit Ton» puis que ceftuy fc renge 
A cefte Dame, elle a beaucoup de grâces: 
Car long-temps a, qu'il fuyt en toutes places 
Le train d'amour : celle, qui l'a donc pris, I 
Faut qu'elle foit de grand' eftime, & prix. I 

Ils diront vrai: que ne fàiibns^nousdonques 
De deux cœurs un? Brief, nous nefifmesoii- 

ques 
Oeuvre ii bon. Nos conftella|:iQas 
AuÛî l'accord de nos conditions. 

Le 

s*ils ne font iôUdiepient a|>payez Aie la feuneflè* ht 
(ânté, & toutes ces autres chofes fi bonhes, qui m 
font pas en tous hommes enclofes. 

C'cft ce que die fore fagemeût un des hommes de 
France qui avok le plus crexperience en ces matières» 
je veux dire Mellin dt Su Gelais pag. 6j, de &ft 
PoëGes. 

Eflimex.-vous qut Ut plus he'Ur 
aiment les teints (i délicat si 
Les bruns ont plut dt faveurs d*ell» , 
Car fiuvent ils font mieux leur cas .- 
£t comme les bons advocats 
Ne cherchent point le meilleur droit t 
Mais ceux qui ont plus de ducats .- 
Jiinp femmes en leur endroit 
Cherchent qui leur plante plus droit 
Le hiay , & mieux paye là rent^z 
Vn beau fils là fe morfondroit^ 
S'il rfit d^MlUurs et qui contente* 

Ceft I^ iàns doute ce qui voulolt dire CIcment M> 
rot; ce n'^toit pas un beau fils, ain& il ne devoit^ 
ic mozfondie auprès des Dames. 
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Le veut & dit. Chafcun de nous enfemble 
En mainte chofè ( en cfïèâ: ) fe reiïèmble. 
Tous deux ay mons gens pleins d'honnefteté , ( 4 ) 
Tous deux ay mons honneur & netteté. 
Tous deux ^ymons à d'aucun ne mefciire. 
Tous deux aymons un meilleur propos dire. 
Tous deux aymons à nous trouver en lieux. 
Où ne font point gens melancolieux. 
Tous deux aimons la mufique chanter. 
Tous deux aimons les livres fréquenter: 
Que diray plus ? Ce mot là dire j'ofe , 
Et le diray , que prefque en toute chofè 
Nous refïcmblons: fors que j'ai plusd'efmoy , 
Et que tu as le cœur dIus dur que moy : 
Plus dur (hchs ! ) plaife-toy l'amolir , 
Sans ton premier bon propos abolir: 
Et en voulant en toy-mcfme pcnfèr , 
Qu'amour fè doit d'amour recompcnfcr. 
Las! vueille moi nommer dorefhavant 
Non pas amy , mais très-humble fcrvant. 
Et me permets allégeant ma deftreflè , 
Que je te nomme (entre nous) ma Maiftreficw 

S'il ne te plaid , ne laiflèrai pourtant 
A bien aimer: 8c ma douleur portant 
Je demourrai ferme 6c plein de bon zelle. 
Et toy par trop ingrate Damoifèlle. 

(i) Toute la (ûitede ce caraâeie convient àM»^ 
4aâie Marguerice. 



<if 
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ELEGIE XVI. (I) 

Qui cuft penfe , que Ton pcuft concevoir 
Tant de plaifir ^ur lettres recevoir? 
K^m eufl cuyde le delir d'un cœur franc 
Elbe cache dedbus un jpapier bkmc ? 
Et comment peut un oeil au cœiu: eflire 
Tant de confort par une kttre lire? 
Certainement Dame trës-honoréc 
J'ay leu des iàints la Légende dorée » (i) 

Tt 

(i) La leâare de cette Êlegie) Tune des plus bel- 
les de Marot , montre qu'elle doit (îiivte la i^. H cà 
inutile d'en fâhc connoître le cataâeit 9 on ae Je 
îènc que txop jco la liiàoe. 

(2) Legendt d^rtsi] C'cft ntic ¥Îe des Saints comp^ 
fée en latin pai Jàcaues de Vermine Archevêque de 
Gennes au XIlI. Siècle de rEaliie. Elle a parafons 
deux titres diffèreixs. Les plus anciennes éditions 
faites dès le commciictmem de rin^fhtMfle» ont 
pour titre > Hifioria Lwgitbardica : d'autres éditions 
cm celui de Lfgtridék mau^ dé G^'u SénQomm. Elle 
fut traduite eh lulieo & en François dès le XIV. 
Siècle, & imprimée prefquc au même- temps que 
rimprimcrie fut trouvée. Metchior Cnuf Evêque des 
Canaries, le plus grand Théologien & le plus judi- 
cieux Critique du XVI. Siècle, n'a pas fait difficul- 
té de dire qu'on devoit bi^ plutôt rappeller Legen- 
da ferrea « légende de fer , à caufè de la rouille s ou 
des pieufes extravagances qu'elle conticn^ C'étoit 
néanmoins l'oracle 'de nos pcres pour l'hiftoire EccJe- 
iiaftique , & c'eft aux Fables dont elle eft pleine 
que nous Tontines ledcrablcs de ce proverbe 1 fâmx 
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Vkyk^i Alain le très-noUe Orateur, (i) 
Et Lancdot le très-pkifànt menteur : (i) 
J'av leu auffi le Romane de la roiè (%) 
MaÇftrc en amours , & Valere , ScOrofe ( 4 & ;) 
Contant les faits des antiaues Romains i 
Bref, en mon temps j'ai leu des livres maints» 
Mais en nul d'eux n'ay trouvé le plaifir > 
Que j*ay bien fceu en vos lettres choifu-,. 
J'y ay trouvé un langage bening. 
Rien ne tenant d^ ûilc femenin: 
J'y ay trouvé fiiitc de bon propos» 
Avec un mot, qui a mis en repos 
Mon cœur eftant travaillé de trilf eilè , 

, Quand 

tommt U vit dti Séùnts, SoO SfUteiir n€ flacrkoU m> 
moins le titre de pieux meqtear, quejLancclot celui 
de tris-pUifttM Thtmeur, que Màrot toi a donné. 

(i) Alain ChâRiera ^té Pan des oracles de notre, 
Langue» (bii en vers* ibit ta piofes la dernière édi- 
tion de ics Poëfies Ait ddaoée en 1617. par André 
Ducherne. On eftime furtont ibn BteviaiiedesC«ur- 
tiûns. 

(2)'Ceft avec talfbn qùt Marot donne l tancelot 
da Lac le nùm de ulb^ptàikm menteur. Ceftleploi 
ptffot de nos Homaitf de ChevallerJe, oh les narra- 
tions (bm nûei^ fuivies, èc les caraâeics mieux ibw* 
tenus. 

(3) Le B^omafl de la Ift^olè a été Toracle Poétique 
de nos premiers maîttes: ou notre £ if n 1 1; s , com- 
me Marot Tapelle ailleurs. Ce Roman ô(yf iquc U mo- 
ral fut commencé pat Guillaume 4e "Lotm en si.6fé 
& continué pat Jean de Meun ^ Clopioel en i3ojr« 

(4) Valere maidme, ou le grand , a fait un recueil 
des beaux endroits de l'hlftoire Grecque de Komai- 
ne, raportez aux vertus de aux vices j c*eft un des, 
premiers livres qi;^on » traduit» en notre langue. 

{$) Oio(è» qui vtvoit du tems'dc St. Au^ufitil, §f 
\ la prière de ce $t. Svêquè , une hifloire uoiverfelle > 
où il prouve que la vérité a tôujouïs triomphé , & 
que rcxrcui a loukMifs été Mmni* 
Q6 
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Quand me fbuârez vous |nommer mx ixm^ 

llrcflc. 
Dieu vous doint donc , ma maifbeilc très- 
belle 
( Puis qu'il vous plaift, qu*ainfi je vous appelle) 
Dieu vous doint donc amoureux appétit 
De bien traiâar voftre fcrvant petite 
O moy heureux d'avoir mai((ref{è au monde^ 
En qui vertu ibus gfand' beauté aboadel 
Tel. cft le bien qui me fiit apporté 
Par voftre lettre , où me fuis conforté j 
Dont je maintiens k plume bien-heurée» 
Qui efcrivit lettre tant defirée: 
Bicnheureufè eft la main qui la ploya ^ 
Et qui vers. moy, de grâce l'envoya. 
Bien-heureux eft , qui apporter k fceUt» 
Et plus heureux celuv qui la receut- 
Tant plus avanjt ceftc lettre lifbjre , 
En aifè grand' tant plus me deduiibyc: 
Car mes ennuis fur le champ me laiflêrenty 
Et mes pkifîrs d'augmenter ne ceflbrent 
Tant que jeuz leu un mot qui ordonnoit» 
Que cefte lettre ardre me convenoit- 

Lors mes pkiiirs d 'augmenter prindrent ceilèr 
Vea&z adonc en quelle doute 8c prefle 
Mon cueur eftoit. L'obeiflân'ce grande , 
Que je vous day , bruflcr me k commandes 
Et le plailir que j'ay de la garder , 
Me le dcffcnd, 8c m'en vient retarder, •* 
- Aucunefois au feu je k boutoye 
Pour la bruûer , puis £budain l'en ofioyc:. 
Puis l'y remis , 8c puis l'en rceuUay 
Mais à k fin , à regret , la bruflay 
En diûnt, lettre ( après l'avoir baifée, J 
Puis qu'il luy pkift , tu feras embrafee: 
Car j'ayme mieux docil en obeilTant* 

Qî» 
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Que tout plaifir en defbbeiflant. 
Vt)ilà comment poudre & cendre devint 
L'aile plus grand qp'à moy oncques advint. 

Mais fi de vous j'ay encor qudque lettrCt 
Pour la hrufler ne la faudra que mettre. 
Près de mon cueur: là elle trouvera 
Du feu aflèz> 8c ûefprouvera. 
Combien ardante eQ l'kmoureufé flamme^ 
Que mon las cueur pour vos vertu; enflamme* 

Au moins en lieu des tourmens êc ennuvs > 
Que voftre amour me donne jours Se nuiâs » 
Je vous fupply de prendre, pour tous mctÉ, 
Un xriflalin miroir , que vous tranfmets. 
En le prenant» gran' joye m'adviendra , 
Car , comme croy , de moy vous fbaviendra. 
Quand là dedans mirerez^ cefle &ce: 
Qui de beauté toutes autres efifâce. 

Il cft bien vray , & tiens pour fcureté 
Qu'il n*eft miroir, ne fera, n'aeflé. 
Qui fceuft au vif monflrcr parfaitement 
Voftre beauté : mais croyez fcurement,, 
Si vos yeux ckrs plus que ce crifhdin. 
VeifTent mon cueur féal, ôc non malin» 
Ils trouveroient là dedans imprimée 
Au naturel voflre face eflimee. 

Semblablement avec voflre beauté». 
Vous y verriez la mienne byauté^ 
Et la voyant voftre gentil courage 
Pourroit m'aymer quelque poin& d'avantagci 
Pleuft or à Dieu donques , que peufTiez voir 
Dedans ce cueur, pour un tel heur ^voîr. 
C'eft le feul bien , où je tends & afpirc^ 
Et pour la fin rien je ne vous délire. 
Fors que cela , que vous vous deiirez , 
Car mieux que moy vos defirs choifîrczJ 

0.1 ELE^ 



|7« JB LEO 1 E S 



ELEGIE XVn. (i) 

rhu les haimim, qai eftcs Air k feire, 
lyaQprè^ de moy retirc^vous grand erre, 
N'oyct le dueil ^ mon Ité cwcur reçoit: 

Je ne venx pas que d'ame entendu {mt , 
ors feulement de ma ièule Maiftfefle , 
A qui pmirtant ma plainte ne s'addreife : 
Car quand pour elle en langueur je moiirroîsy 
D'elle (pour vrai) plaindre neiwfc {xmrFoi». 
DVlle ,- de d*Am<Kir ne me plains nullemcot, 
Mais Amour dois mercier doublement» 
Et doublement si lui je fmê tenu , 
Quand doob^ bien par lui m^eft advenn , 
De me fbubmettre en lieu tant efèinié. 
Et d'avoir fait qtic là je iiiis »mé« 

Pouf- 

(i) Le brtjît des amours de Madatne Marguerite 
€c de Marot augmenta I h Cour. La Princci^ en 
liu reprife , ap^emtnefit kae les ans de ce yieiuc 
xnoffaliiciir i 4oiir ii tft ptflé dan» k la* Elégie, yah 
U le ddàgremeot des Coucss le» iing vcQlempéDetKf 
trop avant > & jtiger d'un mal qu'ils ne voyent pas: 
les autre décoavrenr beaucoup , ftiais il fêroient aa 
delcipoir dé dite tout fe bien qtfils appcrçoifcm. Il 
n'y auroit qu'il. diang^ «e eAt$£teui s 'dire mtee k 
bien qu'on ne voit pat y Se cacher Je Ouà au'oii ap- 
perçoit , cela fcroit up eacdicnt homme oc dans le 
monde H éiia Vixûgc dé tic* VraiftalblablettâBt 
cette Elégie doit fiùvte la ii. 
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Pourquoi d^eimuy fuis-je donques unt plain ? 
A trop grand tort (ce fcmbk) me compkin , 
Veu due flatifu plus ffuid on ne peut dire» 
Que d'eftre aime die celle qu'on deiire* 

A dire vray» ce m'eft grande lieflê» 
Mais à mon cœur trop plus grand ennui eft-ce 
De ce que n'olè uicr de pnvauté 
Vers une telle excellente beauté. 

Amour veut bien tne donner ce crédit: 
Mais pour certain Dai^er y contredit, (i) 
Nous menaflànt de nous faire reproche. 
Si l'un de nous trop près de l'autre approche. 

O Dieu puiilàntt ^cUe grande merveille! 
Eft-il douleur à la mienne pareille ! 

A ma grand' fi>if la belle eau ib prefcnte. 
Et fi convient que d'en boire m'exempte. 
Bref, on me veut le plus grand bien du monde. 
Et tout ce bien plus à rnsd me reponde. 
Que fi ma Dame eiloit vers moy rebelle , 
Veu que ièmUaat n'oie fiaiire à la belle. 
De qui l'amour , par ÙL grâce , efl à moy : 
Ainii je ièmble en peine & en efmoy 
A ci) qui a tout For qu'on peut com^prendre. 
Et n'oièroit un ieul denier en prendre. 

Ce néant moins , puis que s'amourmeboilky 
Là fer virai , quelque ennuy qui m'ailàiUè: 
Et ayme mieux en s'amour avoir peine. 
Que fans s'amour avoir lieflè pleine. 

Helas! de nuiâ elle efl mieux que gardée, 

(i) Alain Charrier fait enteodre que et tpfoù m* 
petle I>A«tttR en amouc cH ordhiairenicfit k Aiary, 
jnqtnet fiir les éémaacht» de fim époaGs, qu'il faafh 
^onnc de felaifTer aimer ttopôctleiacnt. Maisiâ^dl 
ce qu*on pourroit appcllcr des fâcheux , gens ton- 
p)m$ fluiiiblcs aux agréables dciTeins de Vamota» 
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Et fiir le jour de cent yeux regardée , 
Plus que jadis n'eftoit lo d* Argus, 
Qui eut au chef cent yeux clcrs 8c agus^ 
Si ne faut pas s'esbabyr grandement* 
Si on h garde ainfi fôngneufèment , 
Car volontiers la chofè precieufe 
Efl mifè à part en garde foucieufe. 

Or eft ma Daiiie une perle de prix 
Ineftimable à tous humains efpHts 
Pour fa vaJeur. Que diray d'avantage? 
Ceft le trefor d*un riche parentage: (i) 
Que pluft à Dieu , que la fortune advint^ 
Quand je voudrois , que bergef-e devint, 

S'ainfi eftoit pour Palier voir fculette. 
Souvent ferois de ma lance houlette. 
Et conduirois en lieu de gran& armées,. 
Brebis aux champs coftovez de ramées^ 
Lors la verrois fèant fur la verdure , 
Si lui dirois la peine que j'endure 



Pour fon amour, & elle orroit ma plaindre 
Tout à loifir, fans de nul avoir crainte: 
Car loin fèroicnt ceux qui de nm6k la gardent^ 
Et tes cent yeux, qui <te jour la regardent. 
Ne la verroient. Le faux traiftre Danger 
Vers elle aux champs ne fc viendroit ranger. 
Tousjoursfc tient en cesmaiilbns Royalles, (x) 

Pour 

(i) D*tm riche pdrentage.'] Voyez dua U préface 
Findu^on que nous avons tirée de ces paroles pool 
montrer que cette maiftreâS: ëtoit Madame Marese- 
rite de Valois. * 

(2) Il paroif que Marot araifon. Le Champimùs 
Dames maître en amours avoir déjà penie & parlé 
COBtme lui (foL zx. & 214»} '^ 

Jhjfi bien finf les mnmrme» 

Dêd' 
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Pour faire guerre aux perfbnnes loyalles. 

Ainfî eftant en liberté champeftre 
Xarequerrois d'un baifèr. Et pcut-eflrc 
Me donneront, pour du tout m*appaifer» 
Quelque autre don par deflus un baifcr: 
Si ihe vaudroît l'eftat de bergerie 
Plus, qu'une grande 6c noble Seigneurie, 



Dou!ee% Uédks^ advtrumss 

Sêubt 'Bureaux t tomme fiubs trumtta 

Voire (y plus longuement tenoHs % 

Danger , fortune , mefdifam 

La0knt 'Bergieres & féftours • 

Et veut tourmenter les amans 

Slai font h Ché^tau» (y h Toutù 

Xn vérité* fouvent en chaffe 
^ux plus grandes de la Cite^ 
Et malement on y pourchaffk^ 
Dangier y efi toujours boute i 
iXona^ues fe tu as voulentt 
A U chaffe où fouvent va on» 
trens la perdrix â feurete 
Tlutofi qu*â doreur le Paon* 

Ne t'amufe a Dame Iflbelttt 
Ou â Madame Marguerite ^ 
Car tu y laifferas la pelle 
Se tu rfes de bonne condttite» 
Et s'en bien aimer te délite , 
Vas asêx bois tous plains de fiorefttSp 
Et voy auelque belle a Nflite 
jt qui donne tes amourettes, 

11 fêmble même que ce dernier hnitain convenoit 
z&L bien à Maiot, qui donne par dépit le nomd*I- 
fibcau à Diane de Pokicrs â première maitrcflè, & 
dont la leconde inclination Hit Madame Marguerite 
de Valois: mais il eut à fcufeir les refus de la pre- 
mière , & les inconvenieiis que &Ubit naître Téie^ 
vation de la féconde. 
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O vous Amans, qui aymez en lieu bas» 
Vous avez bien en amour vos esbats> 
Si n'ai'^jc pas envie à voftre bien* 
Mais en amour avoir je voudrois bien 
La liberté à k voftre iemblable« 
Qu'en dites- VOUS) ma Maiftreilè lioiiorable? 
Ces miens iôuhaits vous defj^iiènt-ils ^nt? 
fc vous fuçply ne les prendre qu*à poinô,' 
Recognoiflant que l'amour que vous jporte. 
Fait que mon cueur en deârs fe tnmfporté» 

Et pour fermer ma compkinfte accomplie, 
Très -humblement voUre grâce fupplic, 
Perfèverer en Tamour c^nunencée^ 
£t ne l'oder de û noble pen^. 
Quand eft à moy , feule vouJ ferviray 
Tout mon vivant, & pour vous fbuf&ira/ 
Juiques au jour, que Fortune voudra 
Que par mercy ma grand' peine &udra. 



ELEGIE Vin. (i) 

lyaS, 

FTls de Venus, vos deux yeux deibondex, 
Et mes efcrits lifea £c entendez» 

Pour 

(0 Cette EIegî« eft iûr le jiième fujer que k vté* 
cedente, avec cette diffcience ^^elle eft au nom de 
Madame Marguerite , qui fe plaint touioms de la 
tcahilon de ce délateur iodilcret » qui tMok tout et 
qu'il De vçyoit j^ qu'amoi^ce donc été > s*U troii 
tout vu ^ V 
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Potir voir comment > 
D'un ddloyal fcrvic me rendcL : 
Las! puniàèz*le> ou bien hiy commandex 
Vivre autrement. 

Je Tay rccea de grâce honneftement , 
. De moy meitiit part tout injuftcment. 
Et roe blatonne. 
Heks! feut-îl, qu'après bon traié^e m ent» 
Un fbrviteur blaime indifcretement 
Sa Dame bonne? 

Que feront ceux qu'on chaflcSc abandonnes 
Si ceux, à qui le bon recueil on donne» 

Vivent ainfi ? 
II faut. Amour, que peine on leur ordonne » 
Car plus à vous, qu'à nulle autre perfonne. 

Touche cecy. 

Si ï tels gens faites grâce 8c mercy» 
Tîoir devieâra voftre Règne efçlcrcy » 

Et fans police: 
Et n*y aura femme , ne fiHe auffi , 
Qui ofe aymcr craignant d'avoir foucy 
Far leur malice. 

La mauvaîfè herbe, îî faut qu'elle pcrifle» 
Et la Brebis mal-faine, faut qu'elle yffc 

Hors des troupeaux. 
Jettez donc hors de I*amoureux fèrvice 
Ce mefliiànt , qu'il n'àpprene fbn vice 

A vos féaux. 

Certes on voit aux champs les pafhmreatrx 
Leur foy garder, mieux que leur gras toreaux» 
Sans nul mal dire. 

Mais 



1 
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Mais en palais, grans villes , 6c chafteaux 
Foy n'7 e(l rien, langues y font coufteainc 

Par trop mefciire. 
-♦ 
Las! qu'ay-je dit? Pardonnez à mon ire: 
Tous ne font tels: j'en ai bien iceu eûîre 

Un très-loyal: 
A qui mon cueur fe kunente 8c fbu^ire 
Des maux que j'ay par l'autre» qui eft pire» 

C^defloyaL 

A l'un (pour vray) l'autre n'cft pas égal: 
L*un eft bon firuiâ:. Se Tautre reagal , 

Poifbn mortelle : 
L'un eft d'ef]prit, l'autre eft gros animal: 
L'un parle en bien , l'autre tousjours dit mal: 

Sa langue eft telle* 

De l'un reçoy tourment dur & rebdie: 
De l'autre jly consolation bdie. 

Dieu fçait combien. 
Bref, amitié n'a point peine éternelle: 
Après le mal j'ay rencontré en elle 

Singulier bien. 

O toy mon cueur! bien-heureux je te tîctti 
D'avoir trouvé un tel fèrviteur tien. 

Qui te conforte. 
Et à bon droiâ hc me complains très-bien» 
Que je ne l'ay pluftoft retenu mien » 
Cognu Ùl forte. 

Las! de mon cueur luy ay formé la portée 
Pour à cduy^, qui mal de moy rapporte. 

Mon cueur unir. 
Grand mal je fois, auffi peine j'en porte : 

Et 
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Et croy que Dieu me l'envoyé ainfi forte» 
Pour m'en punir. 

Par fcs faux tours me fiiis veu advébir 
Un grand vouloir de ne me fbuvenir 

D'homme que vive. 
Mais pour les faux les bons ne faut baiimir: 
Et puis d'aimer on ne fe peut tenir , 

Quoi qu'on cftrive. 

Tel veut fiiir , qui plus près en arrive: 
Si loue Amour, qui plus qu'à femme vivc^ 

M'a fait ceft heur 
De me montrer la malice exceffivc 
D'un faux amant, & la bonté nayfve 

D'un fcrvitcur. 



ELEGIE XIX. (0 

TAnt eft mon cueur auvoftre uny, 8c joint; 
Qu'impoflible eft que l'ennuy qui vous 
poinâ 
Ne fente au vif: mais û voftre conftance 
ycnoit à faire à l'ennuy refîftance , 

Lor$ 

(i) Ceift une vive & pathétique «xhortation, que 
Maiot Élit à la même maltieflc * pour la poner à 
foutcnii les chagrins qu'elle leçevpit de la part de 
ce médifànt. C'elt (ans doute iîic ce mime iuict qu'a 
'4xi £^t TEpig^amme i ^3. 
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Lors Sortiriez de dc£bUtioa» 
Et j'cntrerQÎs en confoiation , 
En vous voyant n'efbe plus defblée. 
Si n'ajr-je empris vous rendre coniblée 
En ceft efcrit, pour feulement oûer 
Le mal que j'ay de vous yoir mal porter. 
Pluftofl voudrois, certes qu'il f\iA permis. 
Que voflre dueil avec le mien faû mis. 
Aimant plus cher avoir double deflreflè , 
Que d*en voir une en ma Dame & Maijftreflc: 
' Mais k moyen plus ibuvcrain feroit. 
Quand par vertu telle cnnay ceûibroit: 

La vertu propre en ceftui cas , c'cft Force, 
Qui dueil abat & les tourmeas efforce. 
Je ne dy point force de corps &. bras, 
S'ainfi efloit, kSi toreaux gros 8c gras» 
Lyons puiflâns , élephans monflrueux 
Seroient beaucoup, plus que nous, vettaeux: 
Ce que j'entens c*eft force de courage 
Pour fbuftenir d'infortune Poragc , 
Et refifter i iurvenans mallieiireux. 

N'eft-elle point parmy vos grans valeurs 
Cefte vertu? Si eft abondamment: 
Vueillez la donc monftrer évidemment. 
En ceft ennuy. Les eftoilles celeftes 
Jamais ne £int que de ouiâ; oianifeftet: 
Auffi confiance en a(0us ne peut Hen luire. 
Qu'au temps obfcur, que douleur nous vient 

nuire. 
Aux grans a&uts acquîat*on les boanéunu' 
Et tant plus font aigres les blafbneurs. 
Plus le confiant a de loz méritoire. 
Si ne &ut point £ur eux cerchor ^i&qisçi 
Ils ft vaincront, tuiA ibnt-ils malheureux,' 
FatAnt tomber tous les Uafiaes fur etix* 

MOr 
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Mais qui cft cil, ne celle en ceftui monde t 
En qui douleur par feux rapport n'abonde? 
Avant que nul jamais fott icjr né, 
A ccfte peine il eft predcftine : 
Et tant plus cft la perfbnne excellente. 
Plus eft fujette i raigreur violente 
De tels aflâuts. Vous donques accomplie 
De dons exquis, dites , je vous fùpplie, 
Cuidez-vous bien fuir les violences 
Des mefaîfans avec vd^ excellences? 

Si vous voulez qu'on n'ait fur nous envie !► 
Ne Caycz plus de vertiiepfè yie: 
Oftez du corps cefte exquifc beauté, 
Oftez du cueur cefte grand' lojraaté: 
Ne (oyez plus flir toutes eftimée , 
Ne de& loyaux ièrvitcurs bien ainfiéev 
Ayez autant de chofes vitieufes, 
Que vous avez de vertus precicufès , 
Lors fè tairont. Ha diere 8c feule amie. 
Voulez- vous eftre envers Dieu endormie. 
De recevoir tant de gmces de liiy, ■ 

Et fie vouloir porter un feul enouy ? 
Ennuv ( pour vray ) n'eA pas la pire cho&» 
Qui mt au cueur des periôaoes eoclolb : 
Petit enijuy un grand enaity apptiic. * 

Bref, i^ ensmiy trop fade ièroit l^iir. 
Et tout aânii que ka fades vttndbs 
Avec aig|teur on trouve plus friandet: ' 

Ainiî plaifîr trop doux & vigoureux , 
Meflé d'ennuy , fèmble plus iàvoureux. 

Et d'autre part, râifi» nous ùdOiS^ttfùk^ 
QulmpofTible eft de non triftefH; avoir , 
Veu que tous ceux qui le plus fort s^apuyettt 
Sur leurs plaifîrs» de leurs plaifirs s'ennuymit 
Et de viendroit faicbeufe leur lieffc , 
Si quelquefois n'exitreitaait «rifteOè: ; 

Lai 



|t4 ELEGIES 

, liaqudle cnBn fe perd avec le temps , 
Dont ea après font plus gays 8c contenSé 

Or ù ce dueil n'abbatei par vertu. 
Si fera-il par le temps abbatu: 
Mais la vertu de vous croire me Êùt , 
Que jà le temps n'aura l'honneur du £ad£k^ 
Le temps eft bon pour les douleurs defïàire 
De ceux qui n'ont confiance pour ce faire: 
Mais vous, Amje, avez en corps de Dame 
Un cueur viril pour vous ofler de l'ame 
y oftre douleur , mieux qu'autre créature 
Ke que le temps» ne que mon efcriture. 
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EN cft-il une en cette terre baflc, 
Qui en tourment de trifteflè me paffe. 
Ou qiii en fbit autant , comme moi » pleine! 
Faire fc peut : mais je croy ^u*à grand peine 
Se trouvera femme en lieu ne Àiton, 
Qui de fè plaindre ait fi grande raifbn. 

Deilbus la çrand' lumière du fbfeil 
Ne trouve pomt le Phénix fbn pareil : 

Et 

(il II y a liea de croire que c*eft ici ooe plainte 

3ue le Poëte met fous Je nom de Madame Margue* 
te, qui ÙDs doute étoit chagrinée par leRioi de Na- 
varre Ion époux , comme le marque BraDtofme dans 
fss Dames illuftres. Ccft fur ce même fiijet qu'eft 
£ut le Rondeau 49. Voyez ce qu'on en dit dans II 
pcc&ce après rannéc i^aS. 
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Et àuflî peu je trouve ma pareille . 
£q jiifle dueil , qui la mort m'appareille» 

Le Phénix fuis des dames laiigoureu&9 
A trop grand tort > voire des malheûreufcs : 
Et cil qui m'a tous ces maux avancez , 
Eft le Phénix des hommes infenièz» 

Las! je me plains, non point comme Dido»^ 
Frappée au cueur du dard de Cupido ; 

ià ne m'orriez alléguer en mes plaintes 
.e mien amant', comme Sappho, 6c maintes: 
MsLÏs inon mary > dont plus mon cœur iè 

deut: 
Car les amans abandonner on peut , 
Et 4es marys c'eft force qu'ils demeurent 
( Bons p ou mauvais) jufques à ce qu'ils meu* 
rent. 
Nop que par moy luy fbit mort deliréc. 
Pluftoft voudrois la penfée infpirée • 
A me traidfcer, ainfi qu'il eft licite, 
pQ comme il doit, ou comme je i^eritei 
Vcu que mon cœur raime, l'honnore ôc £crt> 
.Comme il convient, & non comme il deflêrt. 

Pas ne deflert avoir à fa commande 
Ceft en bon poinâi, & cefte beauté grande. 
Que m*à donné nature à plein defîr: 
Pas ne mérite au chafte lidt gefir 
De celle-là, qui tant luy eft teable. 

Il ne faut pas qu'un œil tant agréable 
Lui fbit riant, ne que bouche tant belle 
. En le baifimt, mary ^ n'amy l'apelle: 
Et neantmoins, fuyyarit Dieu & fà loy. 
Démon franc vu^eil tout ces poinâs a de moy* 
Mais ceft ingrat tout miu pour biea me 
baille: 
II a de moy lelKM! graîrt pour la pailte; 
Humble douceur pour fiere cruauté, 
Têm. L K Loyalle 



I 
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Loyallc foy pour graad' dcfloyauté , 

Et pour ckaerki toute amoureufè approdiCi 

Sans anidk Ion cœur plus dur que roche. 

Le fier lyon dd&is k chien ne «eâ 
Patte, pe dent, quand a luy fe ûjîbme^: 
Les forts Romains, quand ils shomâierent 
Sous AttUa, £>n cœur éelon plièrent : 
Le noir Piuton à âeibkir mal ayie 
Fut par douceur d'Orpheus appaifé* 

Tout s'amolift par douceur très-b 
Et tou^fois k douceur >feminine , 
Qui les douceurs de ce monde £uTpa&, 
Devant les yeux de mon dur roary^ padè 
Sans refmouvok : &: tant f4u8 me |i^!iiet«i 
Tant plus me fërt 4'^^^gB6 fc dups mets : 
Par ainjfi paflè en cruautez iniques 
LyoBs, tyrans, Se monfhes Phitcxiiques. 

Certes *qu^d bien je penfè à moa xaat 
heur , 
Il me fottvient du<4iampefi;^ oy^èjcur » (i) 
iaequei s^rès que Uo^ièlec des cbamps 

B 

fée du Roman de la Rofi , iorlqu'il p^lç .^ •^po^ 
tics quePamoùc fait au|[ neiibim^ peu ekne^M* 
tées. 11 dit donc, 

Pr^ /*4i/«/ £07^i«re c^fe/^jt 
Jk VâffçUe pir liùuif ^^ 
JMuffe dedans Us ktiûennetjt 
Pmr bs Jnire A put trày vtmf % 

Le foi oifel de lui t*â^m9 

SitfPamti endu^tm 
: ^inr fiff0t df di^ek 
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tl a fiseu fmmiTS tvcc âinûe èc daax cb^uat$« 

Le tue le f lume: <»u iâ vif le retient , 

Le inçt4sn çi^ç> âc ea b^oeur le tient: 

Ainû (pour v^y) fuz ^iQ& $c ajreAée« 

Et tout ainû , kd^ , je fiiis traidée* 

Or fi i'ioj&au mandk en fon iang^eo (i ) 

Comme dit Meuu^ , tcil ^ k tiont en cage : 

(y) Ar^MfrfMT m fin huigtgf <^3 Veicitoot ce ^«*«b 
dUt 3^«4« i« AfeiML ^ en fiât ladnie «ne companî- 
Ibn avec 1$ |^r|ë ^ le 'k%» a^isc «emioHcUe- 
saent, lors même mi'il cjiçrche à ie Hci j> qu i^ièf 
qa*il s*eft n^s dans lea fers. Voici &$ vers. 

^ JSU wmfrj etiittativemmft 
' Zieéim de iUieu fument , 

Et chéMt tant ^ue firà vifk. 

Du cueur g^y ; jdû ^fom tfi ^ttànn 

£t vouidroit fur Ut branches ejhe, 
Jâ fi Bien ne le ffet en paiftn » 

^ recmvrer pt/r^toeke w . , , 
^ u» prr fi m^ tr4ijÊ[m 

Jt grant ahgoiffe peurautffam 
Comment feneftre eu fartuis truiffe » 
Parûwy voler au heis ^en ^tffe ,* 
jtinfi fachieii (fue t0HÊtfs fèmmài » 
Soyent Damoy/èltes ,pu Ditm^s^ 
De quekonaue eanékim 
Ont naturtm imentiên-f 
ficelle fchercherokitt Vf^wmhft 
far ^Helx, chemint , ïMir ^MeÀb ffxtkrt 
Jt jranehife venir petsrreytnt y 
Car tetujmrs avoir la vendreyent» 

Citant cela |e le trouve natuiel: fenrobi MSauP 
£ que peiipiuie s*ai plaigne. 
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Fourquoy ïcj donoucs ne me plaindray-jo- 
De ce cruel , qui cnacun jour rengrcge 
Mes longs ennuis ? Le dueil qui eit celé, 
Grie^c trop plus que s.*il eft revclc. 
Parquoy le mien donc révélé fera , 
Ma Douche au cueur ce grand plaiûr fera. 
Et à qui? las! Sera-ce mon mzrji 
Que defchargcr iray mon cueur marry ? 
Non certes, non: rien je n*y gaigneroyc^ 
Fors qu'en mes pleurs plaifir lui domieroye, 
Et à qui donc? Doy-je par amours faire 
Un Serviteur, duquel en mon afïaire 

{'auray confèil, Se qui par amitié 
>e mes douleurs portera la moitié ? 
L'occafion le confcille & le dit : 
Mais avec Dieu* honneur y contredît. 
Pourtant plaideurs aux amoureufès qiiefteâ^ . 
/liez ailleurs prefcnter vos requeftes: 
Je ne feray ne ferviteur n*amy , (.i) 
Mais tienckay foy a mon grand ennemy. 

Dott- 

(i) Ke firoiteur reamyj Cependant le HofAlndC 
la Kofc le confèille ', & |e ne croi pas qu'A ùHk 
mais car cnân il cÛ pamis de fe contoio conuM 
on peuté 

Car eefi droit quUtU s*tn tjirémgt 
Es dû 9 trop m*Mvex, meffdtt , 
Vtrigitr me fault de ce méfait , 
Carptéififue vous m*àvet,fait cotÊféf 
Je vous ferai de tel pain fotipe. 
Lors fera cil en pire foint, 
Sl^'ottc^ues ne fia s*ii VéUmt point» 

Il y a double proâe dans cette conduite; éthoté te 
propre bîea & ic mal d'aatray. C'eft ea vtrir^^ oit 
vengeance bien d«u€C & bien Mh» 
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Donques à qui feray ma plainte amere? 
A vous ma cnere , & honnorée Mère , 

Ccft à vous feule , à qui s*oflfre & prc^ 
fente 
Par vray devoir la complainte prefèntc 
Et Revers' vous s'en voleftt mes penfèçs 
De grand ennuy , à "grancT tort offenfécs 
Pour y cercher allégeance certaine. 
Comme le cerf , qm court à la fontaine, 
Querant remède à la foif , qui le pixflè. 
Nature aulTi ne veut qu'ailleurs m'adrefle, 
Et fi m*a dit-, fi pour moy en ce monde 
Y a confort, qu'en vous Icule il abonde. 
S*ït cA en vous (ksi) £i m'en iècourez. 

S'il n'eft en vous , avecques moy pleurez 
En maudiflànt Fortune 8c ies alarmes : 
Et en mes fleurs entremeflea^ vos larmes» 
Pour arrpuler la fleur qu*ave;L produire, 
Q^ VcQ va toute en fciche herbe redui(fle: 



R i ele; 



â^ 
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QUiconqQes^ fbis » qd heoix que j« coofciSPi 
Que Venus dl la. jplus^lidte l>éeSk^ 
n taut au(&, que 4e. rie» tO' ne êaatQ^y 
Qi/dte Be ibit la ph» imle deioates:: 
Car quelque donv ^^oi dfelleibiir donûé, 
(Tanr ibie41 doux} il eft evmamié 
De plus de maux, que la tak ëcSçmat 
Et» qui pis eft, & k» fiaudes Vtdpiiies 
On fçait fiiyr , ou il un challe cueur 
D'aventure efl de ià flamme vainqueur^ 
Elle, Soudain, devient toute enragée: 
Et tout ainli que $*on Teuft outragée. 
En prend vengeance. Helas! piteufè preuve 
Toute récente à ce propos fc treuvc 
D'Anne , qui fut jadis Orleanique. 

Le cas eft tel. La Déeflè impudique 
De fbn brandon (qui maintes femmes damne) 
Jamais en fceut eichauflèr le cueur d'Anne. 
Dont par defpit fur le corps fe vengea» 
Et pour ce faire ^ Vulcan fè rengea: 
Car le pouvoir de Venus cft petit 
Pour fe venger félon fbn appétit. 

A Vulcan donc fbn dueil elle declaire? ' 
^û.$out fubit, pour à- Venus complaire,' 
Vt K)n chaut feu, bsni autre qu'amoureux, 

Viot 
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Vint alTui^aer par un fbir irnlheorfidie 
D'Anne le Hô chaifte & imraacttté: ^ >: 

Et en dormant ion beau corps a bruûé> 
Duquel adonc l'ame noble s'ofta , 
£t toute g^ye au Ciel luifànt fàuta, 
Saos & ièntir du feu die Vulcanus , 
Encore moins de celuy de Venu^ 

Orvitionamc, & k corps eft peiy 
ftr feu ardant. Mai», qufdefbn-Miirf 
Euft eu alors les larmes qia'efpatïdu^s 
II a depuis f pas ne furent peixi'ue3L, 
Comiiieelle&ibm, car de &s ]^euafe ùxeài 
In ick z&t p0ur ce feu' ^aetùtm. 
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EN* &m gffoa jadts me noirrHflbît 
Douce Fortune» Se tant me cbeciflbk,; 
Q^i'à plein Cavâmt me £iiibk deUi^iAocc 

De# 



(») Ssmhhmgf Snr- intendant det FioMMCt. fbm 
Chadm VIIL Louis XIL de Smu^m h tearcètéçai 
ir^22. foitt piëtexte de péadat, «fUtoonëMméconÀ 
me tel à être pendu , ce qui fiic exécuté te tadfAonfS 
r/zTw O» ttoofe dan» les Améès. à\ lynÉiiâiia ^ <te 

R4 
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Des hauts honneurs êc grans Trcforsdç France: 
àlais cependant fà main gauche très-orde 

Se- 



^Huhet ]* Arrêt de & condamnation prononce par dei 
CommiÛaircs choifis par le Chancelier Bnprar ion 
ennemi. Cëtoit une intrigue d'une terrible & r«- 
^utable commère » c'eft^àrdiie» de Louifede Sa- 
voye DuchefTe d'Aogoulême mère de François !• qui 
avoir détourné les deniers de l'Epargne à ïbn avan- 
tage , <ùr Tes quittances néanmoins. Mais on eut Ta- 
drcÛc de les élever à Semblançay, par ie moyen àa 
nomm^ Gentil ibn principal Commis» amoureux, 
comme le font ces fortes de gens , d*urie Demoifclle 
de Madame- d*Angou1ême. Cette Friiiceflè vouloit 
perdre M. de Lautrcc qui alloit commander en Ita- 
lie. Cet argent qui fê monroit à cent mille Ecus (off 
k 400. m. francs félon Sauvai. ) ^toit defiiné pont 
vayet les troupes ; & Madame d'Angoulême fc le fit 
«onner pour fe& pchfîons, Auffi pourquoi Lautrec s*a- 
vi{bit-,ii de railler cette vieille Princeflè Ou Ces è* 
moun'} Eft-il defiEèndu aux frinceiTes de &ire Pa- 
mour i Sont - elles formées autrement que le relie 
éts femmes i A bon compte y il en coûta la vie ï 
Semblançay , qu'il fbuârit avec beaucoup de fermeté 
& de conûance k l'âge de 6i. ans. Xe Journal ma- 
nufcrit de François I. cit^ par Smêv^U en Tes Antiqui- 
tez de Paris Tom. I. page 4tz. âc 5*74* en raporte 
une chofc affez flnguhere : c*efl que ce minifhe fut 
conduit de la Baflille aux filles-Dieu rue St. Denis i 
Paris, comme' les autres fcélerats , avant que d'eue* 
pendu à Montfâucon , & que ce fut , dit • on , pour 
obéir à la coutume. Là on lui fit recevoir de ^eau- 
benite > boire un verre de vin , manger trois mot* 
feaiix de pain , & baifèr un vieux Crucifix, de bois 
qui efi encore drefTé derrière le chevet de l'Eslifè de 
ce Monaflére. On connut fi bien rin|uf)ice oc mê- 
me Tiniquité de cet <arreft, que fâ famille s'efi too- 
îours fbutenuë avec difUndion ; fie Renaud de Baune 
Archevêque de Sens fie grand Aumônier de France 
ibus Henry IV. étoit petit -fils de Semblançay. Nous 
airoa» en mauuicrit le procès de ce Miniâte en deux 

volu- 
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Sccrettement me fiUoit une corde ^ 
Qu'un de mes ferfs pour iàuveic & jeunefTe (t) 
A mife au col de ma blanche vieilleflè . 
Et de ma mort tant laide fut la voye> 
Que mes en^s > lesquels , helas ! j'avoye 
Hauts eflevez en honneur 6c pouvoir » (2) 
Haut eûevé au gibet m'ont peu voir. 
Ma gloire donc, que j'av<Ms tant chérie» 
Fut avant moy devant mes yeux perie. 

Le$ gnins treibrs , en lieu de fecourir » 
Honteufèment me menèrent mourir : 

Mes fèrviteurs , mes amis Se parens 
N'ont peu Icrvir que de pleurs appairens. 

J'eus, ene£fett des plus gi^ands la faveur» 
Où au bcfbin trouvay fade Siveur : 
Mefmes le Roy ion père m'appella: (3) 

Mai9 

volâmes in folio. Marot en quali^ de poè'te , ap^ 

rouve tout ce qui qui fc fit alors. Voyez auffi Bul^ 
Rabutin dans (on diibuis à fes enfâns , où il fait 
rhiftoire de Semblançay. 

(i) Sit*Mi de mes ferfs ëw.] C'cft Gentil , princi* 



Ml Commis de Semblançay <yiï fe fit recevoir Coi»* 
Killer au Parlement de Paris en 1/34. àc enfuitc 
Trefîdem. Il fiit pendu lui-même à Momfâucon 



pour malveriàtion. Du 'Bouehet en (es sAnnaits £ A^ 
mûtaine i fol. ftSi. dit que ce fiit en ifjH. dele 
journal de M. de PEfieilU dit en (543* N'importe* il 
iùffit qu'il a ^të pendu. Voyez aum 'Briatome dans 
^ Capitaines François liir François 1. Le Père Daniel 
ne ijfait ce qu'il eut , quand il marque qu'il n'a hi 
dans aucun Auteur contemporain ce petit conte -, qtoe 
Sanfblançay a voit été trahi par un de fès Commit. 
U fl'4Voit qtt*à lire Maïot & bien d'autres. 

(i) HnHts élevet* en bemeurt é-e."] Un de fês fiit 
étoit Arche^que de Tours, âc mourut dans ce temt 
la' même. 

X3J Smftf9 m^Mfftnai'] Ceft le Ktmc dont fe Ter- 



I 
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Mais tel' faveur Juftice ii'esbra^: 
Car elle ayant le miefi eiiiomel vice 
Mieux eipluché que mon fafCé fèmce^ 
Près de rigueur , loin de milèricorde , 
Me prononça honte» mtiêre, 8t corde: 
Si qu'à mon k>5 a'eft choSt denKurée, 
Qu'une cooftance en face coulorée, ( i) 
Qui jusqu'au pas de mort m'SiGcofxypàigiuiy 
£ t qui les cueurs dû peuple tant galgna, 
Qu'e(knt méfiée avecques mes ans vieux 
Fit larmoyer mes pn>pres envieux. 

Certatnement ma triomphante ^e 
Jadis mettok en grand tourment envie: 
Mais de ma mort or' doit élire Cfùitente. 

Je qui a vois fierroe entente, & attente ' 
>'eitre en fèpukhre honorable dtendu» 
Suis tout debout à Montfàulcon pendu , 

mt Fiançois I. en paxianc à Senhlao^Pf » «omoie k 
aaaïqiLcat nos iùi^9ires. Mai* U êui oue «e tcnnc 
iôit bien ratai dans la boucKc de iKwKois, catOiar^ 
les IX. le 4o<UK>it aolfi à l'Aindral do CaUgnj , ^q'îI 
fit oepeodttnt poigiiaidcr en 157». & pois tn Àpo»- 
«ice le eadavf« au gibQi de AlQntJ&ucpcv fy de c<» 

I les 1 



i fe craibdrojs , pnùiqu'^infi Ta , ks lect* 
^nm de k bouche d'un K/>]r. Mma à bo» oomft^ 
xet uiàge ne fiic que lenotivcUé des Romaioi, & 
pem-ctxe de beaucoup d'aunes i car Naon £r moixir 
•Cotbiiiony cet illuâie Capitaine ^e ce Piioce apeK 
loit aoffi fi>Q pete; Et Commode finqpcfciii to vA 
éc même à Tégaid da Fieiet Julien qii*U 



Iba percv N<Hca cependant que tout cet» à nni I» 
Jtkkots eac doone i-as^uHe wm de ieui , àokii 
des eens HUiâxet, fc qnr ne mésiioicni xkn m»ïm 
qas Ta mort, ilom en ks punifibiu 

âprcj 



Es i'Epigramme qui commence > Lvrfqm Mm^ 
•nfianec Scmblan^ay alk au % f Ucc 
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iA où le vcBt , c|uaod eft fort Se xmiûble. 

Mon corpa agke, Se quandl il eft paiûbk» 

Barbe 6c chev'eux toua blaacanie faiti braol^» 

Ne plus ne moins» mie feuilk» dVbre cq Tair» 

Mes yeux jadis y^ikns de nature, 

De vieux coibeaux Catut devenus p^re : 

Mon col, qui eut Paccol de Chcyalicp, (i) 

Eft accoUé de trop mortel collier. 

Mon corps jadis oicn logé, bien veftu, 

Eftk prelent de la greûe battii. 

Lavé de pluye, & du fbleil fcché, (i) 

Au plus vil lieu qui peut eftrc ceirebc. 

Or pour finir tes regrets douloureux 
Partans du cueur du riche malheureux , 
Roys, Se iujeâts, en mav yueillcz a^rendre^ 
Que vaut grand charge à bailler êc à prendre* 

En mon vivant ne fut raerveilic à voir — 
(Veu mon crédit) fi j'acquis grand avoir. 
Mais à ma. mort on peut bien voir adonque^ 
Un des grands tours , que Fortune fit onques. 

Long-temf s me fit apeller Roy de Tour&, (9)* 

M^ 

(i) t'aeçol d* Chevalifr:J l{ 4tok Cbtvàlfet «Ifii 
l'ordre de Saim Michel, car c'ccoit le ftul qi^i £»(' a-« 
lors en Francç. > 

iz) C'effc à p^ pr^s le portrait qae Villbn IHit âti. 
t*état où Ce trouvent )c» malkeiireux qui ibufieut le 
même mçm 91e iov&k Semblança^b 

La ptuye mut édehmt & iéfittt 

it le fileil 4fJlitchet & neircix, 

Pmà lêi^ ev4tmnc nws ont tts yeux ettVeXdi 

jamah iml ftmpi nmt m fh^Mes taj^, 

^ fin pUt/ir fans eejjè nous charte , 

Ttus becqueteib d'tifeéUêbe que den* ^ eoufdte^ 

tl> Jbf 4ê tmp^i Oaiiç'ét pmii Uitàf ^ 
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JMais puis qu'elle a ufé de fès détours * 

Sur moy vieillard chetif Se miièrable, 

Pdcz à l^ieu, ô peuple vénérable. 

Que rame foit traiâee fans efmoy 

Mieux que le corps: & cognoiflèz par moyî 

Qu'or & argent , dont tous plaitirs procèdent, 

Cauicnt douWurs • qui tous pkilirs excédent. 
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Dt JtAn Chawa'm Meneftrîer^ 

CHauvin fbnnant fur Seine les aubades j '. 
Doiina tel aiiè aux gentilles Naïades, 
Que Pun pour tous des aquatiques Dieux 
Parla ainii. Le fbti mélodieux 
De ce V hauvin , Frères , nous pourroit nuire 
Par traiâ de temps, & nos femmes fèduiie 
Juiqu'à le^ faire iiîîr de la clere unde. 
Pour habiter la terre large Ôc ronde. 
•Ne fit au chant de Ion pfikcrioa 
Sortir des eaux k& dauphins Arion ? 
Ne tira pas Orpheus Eurydice 
Hors des Enfers? Cela nous eft indice. 
Que ceftui-cy, qui mieiix que ces deux ibnn^ 
Et qui tant eft g^tieufe perlbnne. 
Nous pourroit bien nos Nymphes iubomer« 

Ces mots finiz , Hc prinrent à tourner 
Ces uieux jaloux autour de la naflèlle 

j)Qâ*e^(ut en Toorainc, tl aroît cncofc la ppXîxk é0 
Vj^oye lie toiu$» que les dci<;€ii4aos gnt jpoisée» 
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Du bon Chauvin, 8c renvcrîàns îcellc. 
L'ont en leurs eaux plongé, & (uftbqué: 
Puis chacun d'eux des Nymphes s'eft moqué. 
En leur diûnt , venci, Dames^, venez, 
Voicy Chauvin, que fi cher vous tenez: 
Commandez luy , que danfer il vous face. 

Lors le baiiànt ainfi mort en la ^ce. 
Toutes fur luy de leurs yeux efpandirent 
Nouvelles eaux , 8c après le rendirent 
• Deffuj la terre es mains de fes amys. 
Qui Tont enfèmble en ièpulture mis , 
Et d'inftrumens de mulique divers 
Au Roy du Ciel , 8c du monde univers 
Ont rendu gloire, 8c immortelles grâces 
De ravoir mis hors des terreftres places 
Pleines de maux , pour le loger en lieu 
Où plus n'endure, 8c plus n'ofïcnfè Dieu. 
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Gîtntc Danei de Jupiter aymée (i) 
Dedans la tour d'arain bien enfermée , 
Puis que Fortune adveriè de tout bien 

Eft 

J[f) Cette Elegîe regarde vrayfem blablement Ma^^ 
d^me la Comtcâè de Chateaubriam (Françoilè de 
l^oiz , (ceur des Maréchaux de Lautrec & de LtCcan} 
ïlle avoir été maitreflè de François l. que le Poète 
deiigne ici (ôus le nom de Juppiter. On (çaic les 
mauvais traitemens que cette Dame receut de (bi^ 
mary , le Comte de Cbateaubiianc , qui la fit: enfer-, 
mer* 8c enfin la fit périr miferablement en tfSZ* 
c'cft un évcuemem tiagique des plus marquez dant 
K 7 l*bU. 
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Kiï maintenanc envfeufe divmkn. 
Puis que de l'oeil elle m'a deltoumé 
Le beau pre&nt, q^u'elle m'avoit donné i 
Puis que parler à vous ne pois, & n'o{ë« 
Que puis-je f^re orendroic autre choi^. 
Fors par e£crit nouvelles vous mander 
De mon ennuy > & vous recommander 
Le cuwir de moy , dont avez jouyflàncç? 
Le cueur, fur qui nulle autre n'a puillànce» 
Le cueur , qui fut de franchiiè interdit , 
Quand priibnnier en vos mains £b rendi^V 
Et de rechef prifonnier confermé 
Avecques vous en la tour enfermé. 
Je vous fupply par celuy dur tourment. 
Que nous iujQbroos pour aynser lo^aunaent^ 
Qu'entre vos mains il face & demeure, 
Jufques à tant, que l'un, ou L'autre nsieure. 
Tandis fortune avec cours temporel 
Se changera iùy vant fon naturel : 
Et ne opus eft û dure» Se mal prot^? e. 
Comme pailible & bonne je Tefpere* 
Par<jupy , Amye, or vous reçonfoftc? 
£a cefte e4>oir > Se conilamment portez 

L'a- 

rhifteù». Maïs tt Comte de Châteaabriai» ko» utf 
fot. Dès qu'il vonloM évit^ 4« ^ VQ« encolc te» 
}fk grande coofrairie , il dévoie s'y prendre avant que 
François I. eût fait (on coup* Mais la choie ëtaot 
faite , il n'y avoit plus de remcdc : auffi il f^^QÎt 
en gal)an4 Kommc i cotnnie i^qt tant de bK(v€$ 
|en9> n'en rion dire Se Mfohx^ ignorer k tout. Les 
ibfliuvais traitcmcns fent étaler là Honte du mary » 
Je 14»iftoitc dira dctos fou» les ficcfcs îe Comte dr 
Chatcanbnant éîoh C** mais il Fctoit de bonne' 
main. Ma<oc étok a£fez bien auprès de celte Da- 
jne i Ceft pourquoi iJ ki addfejpTe cette pict^ 
{i) Détm} i^uf cifiaaé dont l'iûibiie eft 9^' 



D 1 C L. MA R O T. j^j^ 
L'une moÊtté de Fmfoniwe forte: 
L*autr« moitié croyez cjuc je b pdrte. 
Mais où ibnt ceux , qui ont eu leur àçtir 
En amitié , £ms qudque de^kûâr ? 
Il a'fcBL dà pomt certes, & n'eo fut onquesy 
Et n'en &ra. Ne vous eftoanez donques ; 
Car j*apperçD7 de kûng woir le tenvps, 
{^ nous ièfoos pius que jamais content : - 
Et que de moy iiercîi eocor fèrvie » 
Sans nul danger» 6c en defyit d'envie. 
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Tour Jéfinfêun de Bm^h^s é» nm Damotfelle 
de Muègm, 

LE (crtîteur de vous, chère Maîftreffe r 
D*un trille cùeur ccft efcrit vous adreffl» 
Four ûlut humble 8c pour vous advertir, ^ 
Qu'il m^ft beibin d'auprès de vqus partir i 
Mais je ne puis bien vous rendre advfrtic# . 
Combien de dtieîl j'ai de la départie : ' 
Parquoy vaut mieux \ vos penfers remettre 
Ce que n'en puis par efcriture mettre : 
Ce neantmoins, puis qu'à l'heure prcicnte 
Encre & papier devant moy fe jH-efente , 
Compter vous vueil un débat , qui m'efveiller 
Toutes les fois, que je dors, ou (ammciUe 
Dire me vient , d'une 'part , mon Devoir, 
Qu'il m'eft befoin, pour long- temps ne voùst 

voir. 
Me remonftrant que j'ay certaine affaire 
Q^ trop je laifïc a pouriixivre , & à faire. 
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Et que pour toft chofe prcflec outrer,' 

Lâilfcr ou doit ce qu'on peut recouvrer. 

De l'autre part Delir vient contredire 

A mon Devroir, ôc luy vient ainiidire. 

Faicheux Devoir , reux-tu qu'un fcrvitcuT,' 

Qui quant à l'œil jamais ne le veit heur 

Tel qu'à prelcnt , ores il abandonne 

Ce bien exquis, que vraye amour luy donne! 

Laiflèra-il celle qui eft pourveuè* 

De tant de dons ? laiflèra-il k veue 

De ce regard de douceur acpomplv , 

Sous le haz.aid d eftre mis en oubly ? • 

Ainli Deiir & mon Devoir me prefchcnt: 

Vous adyilânt, que tous deux tant, un'empc- 

. fchent, V c 

Que je ne fçai auquel ^obeiray: 
Parquoy, Maiftrefle, icy vous fuppliray* 
De m'advertir , qu'il convient que je fece. 

Mon Devoir veut qu'eslongne voflre face» 
Delir me veut près de vous retenir , 
Mais à niil d'eux je fle me veux tenir. 
Et n'en feray fors cela feulement , 
Qu'ordonnera voftre commandement. 
Qui deflTus moy autant a de puiflànce , 
Que ièrviteurs doivent d'obeilTance. 
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jl mi (pn refufa unfrefent, (i) 

Quand je vqus dy , làns penfer mal affiiîre, 
J^ày, clirc Sœur , un prefcnt à vouj 
faire. 
Lé prendrez- vous? dès que m*cuftes ouy » 
Dit ne me fut le contraire d'ouy : 
Parquoy: ma Sœur, li.cn vous Tcn voyant 
Y a forfait, chacun fera croyant. 
Que non de moy , mais de vous vint rolFcnfè. 
Et pour renfort de jiàa jùflc deflFenic , 
CSans me venter) ce mot bien dire j'ofe. 
Qu'en maint bon lieu j'ay donné mainte chofè^ 
Que l'on prenoit , làns pimfèr le donneur 
Prétendre rien du prenant, <jue Thonneur» 
Que n'avez- vous de moy ainli penfé? 
Jamais me fuis-je en termes advancé 

Al» 

(i) Elle craignoit la bonne Dame qu'on ne luidip 

Philis , rien pûur rien , 

Frtnesi de mon bierit 

Domex,- m»y du ve/he^ 

Sipi derme un bijeu. 

Au moins jHl n*ifi feu 

En demande un éUàtre. (DzcéXif*) 

Et cela n*cft pas impoifiblé ; car un poê'te tfê 
pas rame ibit libeialci Ôc quan4 il donne» il a fta 
vues. ^ 
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Auprès de vous, qu'honneur, ScDieuen^m*^ 

Ut 
l^y Ment mfcr? queliquefois, ce me fiawblti 
Je voas ay dit ( fi bien vous en ibuvient ) 
Très^chcnc Sœur, fi fèfvice vous vient 
De mon codé, je vous fiipply n'entendre; 
Que je vous veaiile «l^ger le* me scndfc. 
Bref, mes propos tenuz d*affeéHon , 
Scrotit tiefifnoiiis de mon intention: 
"ITctts affiiuvaiit, ^ne l^isfUme hatmuabk > 
Que j'ai de vous eft fi grande 8c ibniable , 
Que rieti'par v^Ms n^ p^t eike augdiftaté. 
En refufànt un offre prê&nté. 
Il n'èft pas dit,^ certes, que tous dcHineors 
Voyiènt cherchaat , par tout, les deshMlr^ 

neurs: 
Et n'efl pas dit, que les Dames (pii prennent» 
Font toutes mal, & qu'en prenant meipreiH 

nent : 
Ce nonobftant, prendre n'exaucerai 
En mon efcrit, & & confeflèray. 
Que bien fou vent, quand à femme l'on donni^ 
Le refiiièr eft chofè nonnefte, & bonne: 
lidais bien fbuvent ( à dire vérité) 
Il peut tourner en incivilité. 
X[J^ ^Y aflçz» q«c de rieji 9'aveZi faute: 
Je fçay , combien de cœur vous eftes haute; 
Ce neantmoins ( pour nourrir amytié ) 
N*eft mai fcant, s*abaife de moitié. 
Quand tout e(l dit , nette fans ma pen& 
D'avoir fait cas, où fbyez offenfec: 
Plufiofl devrois me fèatir offtnTé. 
Du mal, ^'avez fpeiit-eftrc) ea moyî penfc: 
Veu que l'offrir, dont j'ai voulu ufcr, 
Ea cas d'honneur vaut bien le reâufer. 
Et croy , de iàit , que fi ce n'euft eflc 

U 
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La foy ^ue Vai^ d» vs^be lionoelleté > 
J'eufle peato poceder mon dei&ut 
De n'avoir lait nicMi pre&nt ailê:^ haut : 
Mais Dieu: me ffosd d'edre ii tranfgreilêttr 
I>e^ Pamitié d'uos fiboirae Saur, 
Qui Gognoidra,, ^ue Fsere ne ib txtwrc 
Fhis vrai que Oiox > me mettwu: à L'eipreuTc. 
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^ une msl-eontmif p d'avoir iflifiinmenii 
louée: fi^fi flmgitmt mnfobremem, C>} 

POur tous les biens qui font deçà la mer. 
Je ne voudrois vous, n'y autre blâmer 
Ç6ntre raifbn: en forte qu'on peut dire. 
Que je me mets volontiers a mefdire. 
« Miais fi Êiut-il que vous croyez. aui& , , 
Que je n'ay pas tant befoin, £)ieu me^cy». 
De vos faveurs, qu'on me fift confèi^tir. 
En vous louant, <£b fioter, ou tnenii^. 

Je laifïe à ceux faire cefle couvée, 
ijûi n'OM CACOi* nalle amie trouvée; 



, .(i> M. De la MoQQOjre dans (es tetnatques fur lè 
M cn agjaoa Tom» x. \pJL 197. obfirrve que cette ^ 
,kgie eâ cojaâammenc de MeUin de S- Gelais , cpax- 
me on le voit par un ancien manuïcric de ce ^oè'ti;, 
,4iù eUe Ittf eft aoanbui^e,. de qiic c'e^ une imitation 
4«( veoL d« l^AreÙD ». (|ul conune«ceni; oar ces mo» 
J?ir r«<^ 4'«! ^ ^Mf^ ^ qui (ont dans la feçondfe 
iournec de h féconde pastie de iès Ri^imamtntM ,. 
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Et font contens de prendre téut en gré. 
Pour en amours avoir quelque degré, (i) 

Je laifîè à faire à ces Italiens , 
Ou Efpagnolz , tombez en vdk liens , 
Qui dilènt plus qu'onques ils ne penfèrent : (i) 
Pour avoir mieux encore qu'ils n'efperent. 

Car le plus lourd de telles nations 
Entend ailèï vos inclinations : 
£t û fçait bien que des pays eftr^ges 9 (l) 
11 ne vient rien ii peu cher que louanges. 

Oux*là diront, que les rais de vos yeux . 
Font devenir le Soleil eftvi^x: f '" 
Et qiie ce ibnt deux aftres rcluifàns. 
Tout leur bonheur 6c malheur produi&ns. 

En vous voyant, ils feront esbahis , 
Comme Dieu mit tel bien en ce pays: 
Et béniront Tan» le Ciel, & l'idée (4) 

(1) Titf m âmtm àjfêir fueîqnê dfsrtt'] L'^ditiof 
de St. Gelais marque, ftur en amour trouver quelftu 
dtgft'i & cela me paroic mieux. 

(a) §lmdifint phis , ù-c,^ L'édition de St. Gelais 
tnet aiofi ce vers & le fuivaot: 

S^$ difint ftus hien Couvent qu'ils n^entendent» 
Denhutdant plus fouvent qu*iis ne frétendtnt, 

Mais ces deux vers ibnt mieux daos Tédition deM»> 
:I0t tels que nous les avons laKTez. 

( 3 ) Et/tffait bien que des pays eftrânges'] C'eft aiufi aue 
nous avons rétabli ce vers après ré£tion de St. Celais 
au lieu qu'il y'avoit dans celle de Marbtt Et fcavtnt 
tien que des pays ejhanxes: mais la correé^ion telle que 
BOUS i'avon> mile s'accorde mieux avec les deux vcn 
qui précèdent. 

(4) £r bhirom tétn^ le ciel & Pidee,'] L'édition de 
St Gelais met, Et s*enquerront du Ciel & d$ l'idée. 
Mais il n'cft pas û bien dans l'édittonquenotis avons 
fiiivle. ^ 
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D'où telle grâce en terre eft précédée. 

Hz vous diront que d'un ris feulement. 
Vous èfcbauffei le plus froid élément : 
Et que les biens , donc Arabie efl pleine. 
N'approchent point de voftre douce aleine. 

Us jureront que vos mains font d'y voire « 
Et que la neige, au pris de vous^ eft noire; 
Voz blanches dents, ou pluftoft diamans. 
Sont la prifon des efprits des açnants: 

Et le coral où elles font enclofes , 
Pallit le teiûf des plus vermeilles soies. 
De vos cheveux, c'eft moins que la raifon 
De faire d'eux àU'or comparaifon. 

Ils vous diront que voftre doux langage 
Les cœurs humains aliène &; engage: 
Et que l'accueil de vos douces manières 
Peut appaifer Mars entre lès banieres. 

Si vous touchez efpinettes, ou lues, 
Vous appaifèz les fmets d'Eolus. 
Et fi l'aller par les champs vous deleâe, 
A chacun pas croit une violette. 

Brief, noftrc liecle, où vous avez vcicu,' 
Ha les paflez par vous feule vaincu , * 
Et qui fcauroit tant de fables redire , 
Sans fè rafcher , ou fans mourir de rire? 
Ils dient tant que je crol que le tiers, 
£n efcrivant, fait rougir les papiers. 

Or quant à moi , je ne fçaurois avoir 
Sens , ne loifîr d'apprendre ce fç avoir , 
Ne mon efprit efl d'aflez bonne marque 
Pour fuivre ainfi Jean de Meun, ou Petrar^ 

que. 
Je durai bien, & ne mentîrây point. 
Que fous les draps vous efles en bon point: 
' 3Et que peut-efbe on void mainte qui bragûe i 
Qui beaucoup près n'eft point fi bonne bague. 
• -^ ' Mai* 
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Mais de palier qu'eftes cbofe difine 
On me diFoit que ^e ionge £c devine , 
Car en ce XTorps &it de iuçre & de inicl» 
Y a de$ cas tmp peu dignes du dcf. 

Fi» iii ri?»»e f remet. 
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